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i  Pair  de  France  ;  Gouucrneur  &  Lieu¬ 
tenant  general  pour  le  Roy,  en  fon 
1  païsdcGuyennCj&rc. 

ONSEIGNEVR, 
(^e  n  eji  Ÿ as  fans  rai fon^ 
que  la  plupart  des  an^ 
ciens  Philojophes^  com¬ 
me  'vn  "Zenon ,  ^jtha- 
Wore^  Platon^  ^  Galien  mejme  y  ont  tel- 
Uement  admiré  la  nature  humaine ,  quils 
\lont  qualifiée  des  plus  beaux  tiltres 
\d  honneur^  qZils  ont  peu  s  imaginer. 

IJLes  uns  la  difant  efire  la  royne  des 
a  ij 


chofes  infirieures  ,  ^  U  memeille  du 
theatre  mondain  :  les  autres  la  conion- 
Bion  des  chofes  humaines  auec  les  diui- 
nes  :  aucuns  pour  comprendre  en  peu  de 
paroles  beaucoup ,  lont  appeüêe  le  petit 
monde  :  contenant  en  fey  ^  comme  dans 
h)n  abrégé  J  tant  &  tant  de  merueiïïes^ 
quon  'voit  en  tout  le  grand  'vniuers. 

Entre  tel  nombre  de  belles  qualité'^ 
^  opinions  y  il  me  femble  que  celle  qui 
luyconuient  le  mieux  ^  ^  qui  approche 
le  plus  de  la  'vérité  y  Ce  fl  quand  on  luy 
attribue  le  nom  d'harmonié'yd' accord  y  & 
■de proportion  :  nomydmt  fontbaptiJee  U 
plufpart  d"  eux  fort  a  propos.  -  ^ 

Car  par  la  y  cefl  faire  apparoir  en 
l'homme  y  non  la feule  harmonie  des  deux 
en  fesmouuemens  fi  regle'i^y  (^exaélei 
ment  mefureT^,  filon  le  dire  des  Pythaj 
goriciens  :  non  le  grand  rapport  ^fyrn^ 
bûle  feulement  y  des  chofes  fiuperieures^ 
auec  les  inferieures  :  du  ciel  auec  la  terré\ 


dft  monde  celefle  mec  le  monde  elemen^ 
taire:  ^  ceÜe  de  ces  deux  mondes  ^auec 
l’homme  le  petit  monde  y  félon  les^Tlato^ 
niciens  :  ains  c  efl  recognoijîre  particu-- 
lierement  encore  enthomme  ^nsne  admi- 
rahïe  liaijbn  ,  tref-eflroitte  conionBiony 

harmonie  en  toutes  fe s  parties  :  non 
feulement  pour  le  regard  de  lame  y  mais 
aufi  du  corps  y  ojui  ne  pourroit  aucune^ 
ment  fuhfifleryfans  cefle  belle  harmonie^ 
fymmetrie  ^  proportion  naturelle  y  qui 
refide  aux  humeurs  élémentaires  y  dont  il 
efl  compofé. 

Or  tout  ainfiquiljadelapeiney  ^ 
de  la  dijflcultè  y  d’entretenir  touflours  en 
mefme  poinéî  y  ^  bon  accord  ,  quelque 
^luth  ou  autre  inflrument de mufique yfe- 
j  Ion  les  tons  ^ proportions  qui  leur  Jont 
conuenables  :  leurs  cordes  y  ores  fe  remol- 
liffant  ^  relaf chant  par  trop  d humi¬ 
dité  :  ores  je  dejfeichant  ^  retirant  par 
ff’op  de  chaleur  ^  feicherefje  :  ce  qui 


leurofie^  ^  qui  les  .priue  de  toute  bonne 
harmonie  :  tellement  qu  ils  ont  ainfi  he- 
foin  toujtours  de  la  main  de  quelque  bon 
maijtre ,  pour  eflre  accorde:^  de  nouueau: 
Jl  ny  a  pas  auJSi  moins  de  peine  ^  trauailj 
^  diÿicultê /de  maintenir  en  fin  entier, 
la  Jante  de  nojlre  corps  :  la  conjeruation 
de  laquelle  dépend  d'vne  bonne  harmo^\ 
niç  ô*  proportion  j  d''vn  bon  accord  & 
Jymbole  j  qui  doit  eftre  entre  les  parties 
&  le  tout:  &  entre  toutes  les  jnculteT^, 
finflions  0^  operations  qui  en  dépen¬ 
dent. 

Çe  qu  ayant  confiderè:  0  it^g/  q^^ 
ce  qui  pouuoit  entretenir  ^  le  plus  en  fin 
entier  cet  accord  0  harmonie  Ji  necef  - 
Jaire  pour  lafantê,  conjeruation  0 pro¬ 
longation  de  la  ‘vie  humaine  :  cefioit  U 
Diatetique  ,  comme  la  plus  ancienne^ 
'vtile  0  necejfairç  partie  de  la  médecine:] 
0  comme  tenant  le  premier  rang  ,Jur 
les  trois  organes  0  inftrumens  de  tottt 


\ 


lUrt  cuYdtoire:  cefifur  icelle  principale-- 
ment  que  lay  prins  tout  le  JujeB.  de  ce 
mien  petit  ouurage  :  petit  a  cauje  de  U 
petitejfe  de  mon  entendement  :  qui  ne 
pourra  par  confequent  efire  traiBé  ajje'^ 
dignement  ^  félon  fa  grandeur  mérité: 
mais  tref-grandj,  &  qui  frrpajfe  mefme 
mes  forces  jpour  la  dignité  ^  'Vtilité  ^ 
pr e fiance  du  fujeêl* 

SujeB  que  ïay  'voulu  non feulement 
enrichir  embellir  de  plupeurs  préce¬ 
ptes  falut aires  :  ains  deplufieurshifioires 
^  exemples ,  pour  ioindre  leplaifr  à  l'u¬ 
tilité.  Efiimant  que  les  Leéîeurs  débon¬ 
naires ,  ^  non  pafionnex,3  m'en  f  au¬ 
ront  quelque'  gré  :  O"  ne  me  priueront 
du  lojer  deu  a  mes  labeurs  ^  &  d  mes 
'Veilles  J  trauaillant  pour  le  public,  comme 
iefaj. 

Tout  ce  que  ïay  donc  d  craindre, 
Monfeigneur,  cefi  le  feul  choix  que  ïo  fi 
faire  de  'vofire  perfonne  :  en  luy  offrant 


^conjkcrdnt  chojè  fi  aliénée  de  fia  quiù 
lité  ^  grandeur  ^  comme  quelque  cen- 
fieur  me  le  pourra  reprocher,  fiar  ce  Je- 
roit  plus  a  propos  plus  digne  devo- 
fire  mérité  y  que  ie 'vous  reprefientajfie  fiur 
quelque  grand  tableau  j  les  grands  cÿ* 
hauts  faits  d'armes  ^  la  magnanimité  de 
courage  ^  g^fi^s  héroïques  ^  des  Roy  s 
^Princes J  'vos  anceflres  :  Ou  quelque 
beau  miroir^ pour  'vous  j faire  'veoirles 
'vertus  generofite:^  requijes^  en  'vn 
Prince  : plufiofl  qu'un  P ourtraiél  de  la 
Santé. 

jdpres  auoir  néanmoins  confideré  & 
pefié  de  bien  prés  toutes  ces  chofie s  ;  ie  me 
fuis  refiolu  en  fin  de 'vous  l'offrir  :  appuyé 
fur  'voflre  feule  bonté  ^  douceur accou- 
fiumée  :  qui  riaure’:^  ^  petiteffc 

de  l'offrande  J  ains  d  la  deuotion^ 

T^ele  du  fidele  fer uiteur ,  qui  'Uousl’ofre:\ 
Joinéî  que  tejlime  'VouS  ofirir  chofè  j  la 
plus  rare  du  monde:  ^  dont  toutes  per-^l 


Jonnes  ^  les  B^oys  ^  les  grands  Princes 
mefmementjont  le  j^lus  de  hejoin. 

Car  'VOUS  efles^  Monjeigneur  ^'vous 
mefme  'vn grand  rare  tableau  de  toute 
proüejj'e  magnanimité  de  ^courage: 
'VOUS  efles  •vn  beau  miroir  de  toute  vertu: 
quand  ie  vous  ojfrirois  doncques  ce  que 
Vous  ^oJJede:(^  Ji  a  plains  ne  Jeroit  cefas 
chofe  vaine  f  ^  comme  vouloir  entre¬ 
prendre  d'accroiflre  vne  grand  mer  auec 
vne  feule  goutte  d'eau  :  ^  vn  grand  feUy 
en  J  apportant  vne  petite  eflinceüef 

Mau  lafieure  quarte  y  dont  vous  ejles 
maintenant  affligé  :  vous  fait  Je  m'afj'eu- 
re  y  cognoflre  comme  il  ny  a  chofe  qui f  it 
plus  deflrable  ,  neceffaire  ^  precieufey 
que  la  famé  :  fins  laquelle  la  vertu  plus 
fleurifjdnte  ^  efi  comme fle frie  :  ^  le  plus 
magnanime  courage  ajflibly  y  terrajjé  ^ 
abbatu. 

Cefl  donc  ce  Pourtraiéî  de  la  Santé: 
ce  threfor  fi  grand  (y  précieux  ,  que 
a  V 


tapj)ens  demnt  l’autel  de 'voflre grandeur. 
C’efl  l'humhle  'uœu  que  ie  vous  confacre^ 
en  tejmoignage  de  ma  trej-humhle  ^ . 
treffidele  obeijptnce  ^  feruitude. 
s'il  vous  flaifl  feulement  le  daigner  voir 
d’vn  œdftuorahle  :Je  voy  tous  mes  hay- 
neux  &  enuieux  ia  comme  efperdus^  mar-^ 
cher  la  tefle  haijfèe  :  ^  auoir  les  yeux 
tous  ejhlouys  3  four  ne  fouuoir fuf porter 
la  viue  grande  Jplendeur  de  voftre 
lumière. 

Je  fupplie  le  Tout-puijfant,  le feul  ^ 
grand  médecin  ^  quil  luy  plaije  ^  vous  re¬ 
mettre  au  pluflofi  ^  en  pleine  ^  entière 
famé:  VOUS  combler  de  plus  en  plus  de fes 
JàinSles grâces  &  bénédictions  J,  auec  au¬ 
tant  de  profperitê^  d'heur  0^  de  grandeur, 
que  vous  defire, 

Monseignevr, 

Vüftre  tref-humble,  tref-obeilTant 
&:tref.£idele  feruitcur, 
los.  DY  Chesne. 


L’AVTHEVR 

\^V'  IECTEVR  DEBONNAIRE. 

M  Y  Ledeur/,  i’cftimois 
te  donner  ce  mien  Pour- 
traid  de  la  Santé  ,  en 
François  &  en  Latin, en 
vn  mefme  temps  ;  Mais 
l'Imprimeur  qui  n’a  peu 
fournir  que  d’vne  prcfTc ,  ayant  d’autres 
ceuures  à  imprimer,  n’en  a  eu  le  temps 
&leloifir.  Ce  qui  me  le  faifoit  defirer, 
c’eftoit  pour  me  parer  des  coups  que 
quelques  enuîeux  pourront  ietter  con¬ 
tre  moy,  d’eftre  trop  long  &:d’aduencu- 
re  trop  ennuyeux, en  recitant  tropd'hi- 
ftoires ,  &  mettant  en  auant  trop  grand 
nombre  d’exemples  fur  vn  mefme fujet: 
principalement  danslafedion  première, 
ou  ie  traidc  des  Perturbations  de  l’efprir. 
le  confeffe  librement ,  qu’il  y  a  de  l’excez 
en  cela  :  mais  ie  l’ay  fait  à  defTein,  pour 
m’accomoder  à  pluficurs  perfonnes  qui 


ne  font  lettrées ,  &  qui  ne  font  verfécs  en 
l’hiftoire  dont  les  ay  voulu  rendre  parti- 
cipans,  pour  leur  donner  mcfine  par  ce 
moyen  plus  de  plaifir.  Én  mon  traidé 
Latin,  que  icnomme  Diætcticum  Poly- 
hiftoricum,  w  Jny  verras  abréger  les  hi- 
ftoircs ,  cri  retrancher  pliificurs ,  auffi 
bien  que  des  exemples:  &  d’eftre  par  con- 
fequent  auffi  bref &fuccindenlafuittc 
de  mes  paroles  Latines,  que  tu  me  vois 
prolixe  en  François.  Dont  ie  t’ay  voulu 
aduertir  :  &  d’exeufer  de  mefme,  quel¬ 
ques  fentenccs  defedueufes  en  certains 
lieux: quelques  mots  peruertis ,& quel¬ 
ques  autres  fautes  glilTécs  en  rimpreflion 
que  tu  y  pourras  rrouucr  :  n’ayant  peu 
vacqueràlacorredion.  A  Dieu. 
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SECTION  PREMIERE 


DV  POVTRAICT 

I>E  LA  SANTE'. 

JOS.  DF  C^E.SNE 

SIE^R  DE  LA  VIOLETTE^ 
ConfeiUer.  ^  Médecin 
ordinaire  dn  Koj. 

PROEME. 

'EST  vne  chofe  bien  no¬ 
toire  ,  rccognuë  &  auoüec 
d’vn  chacun  ,  que  les  exem¬ 
ples  tirez  des  bonnes  hiftoi- 
res,  fcruent  de  beaucoup,  non 
feulement  à  bien  regler  & 
reformer  la  vie  en  bonnes 
mœurs:  ainsauffi  pour  entretenir  la  pcrfonne  en 
bonne  famé,  &  difpofition  de  bien  &:  longue¬ 
ment  viutc  :  à  quoy  doit  principalement  butter 
tout  vray  médecin. 
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C’eft  ee  qui  m’a  pouffé  à  entreprendre  cet 
ouuragc ,  comme  chofe  conucnable  à  mon  cftac 
&deuoir:  &de  le  faire  mefraeen  François ,  en 
faueur  de  la  France  ma  patrie  :  afin  qu’oh  l’en¬ 
tende, &  que  iufques  aux  moindres  on  s’enpuiffc 
feruir:  ouurage  que  nous  auons  cnrichy  &  dé¬ 
coré  de  beaucoup  de  belles  hiftoires  &  beaux  j 
exemples,  pour  ioindre  l’vtilité  auec  ce  qui  cft 
plaifanc  &  agréable.  Car  comme  vne  ieuneffe 
desl^auchee  ,  &  qui  indiferettement  fe  licencie 
à  faire  chofes  peu  conuenables  à  Ton  deuoir, 
bien  fouuenc  fe  change  par  les  exemples^ qu’elle 
voit  reluire  en  d’autres  plus  fages  qu’elle  ,  & 
tire  de  là  profit  pour  fe  redrefler  &  reformer:  r 
fcrablablement  les  malades  comme  efgarez  de 
leur  bonne  difpofition  &  fanté ,  laquelle  ils 
auroient  perdue,  comme  desbauchez  d’vn  bon 
reglement  &  forme  de  viurc ,  voyant  les  autres 
plus  fâins  &  mieux  difpofcz  pour  fe  mieux  goii-  ' 
uerner  ôc  conduire  en  leur  viure  ,  félon  l’aduis 
des  fages  médecins  :  à  leur  exemple  fe  redref- 
fent  tSc  difpofent  à  fuiure  pour  fe  mieux  por¬ 
ter  ,  les  enfeignemens  de  bien  viure,  qui  leur 
font  donnez  pat  gens  entendus  &  ordonnez  de 
Dieu  pour  ce  faire.  Ce  que  nous  ne  voyons  pas  i 
feulement  par  vne  expérience  ordinaire  ,  mais  j 
dequoy  nous  font  foy  vne  infinité  d’authoritez  ! 
&  tefmoignagcs  tant  des  anciens ,  que  des  mo-  j 
dernes  efcriuains. 

C’eft  pourquoy  nous  auons  prins  occafion  ^ 
d’apporter  Sc  enUcçt  dans  nofire  prefent  traicté,  | 


£»Ë  IA  SAïî1:e^  Ï 

outre  les  préceptes  de  la  médecine  >  &  raifons 
philofophiqucs ,  plufîcurs  fortes  d’cxeiu  pics,  que 
nous  auons  tiré  de  ça  &  de  là  des  meilleures 
hiftoires  :  defquels  non  feulement  les  malades 
pcuuent  receuoir  beaucoup  de  bien  pour  la  te- 
ftitution  de  leur  fanté ,  mais  les  fains  auffi  y  pren¬ 
dront  vn  finguliergouft,plaifîr  &  contentementt 
efperant  pour  ce  regard  que  toutes  perfonnes 
modeftes  auront  bccafion  de  fc  louer  &demoy 
&  de  monouurage. 

Lequel  nous  diuifons  pour  plus  grande  6c 
facile  intelligence  en  trois  fcétions  :  defquel- 
les  les  deux  premières  font  generales  ,  &  la 
troilîefmc  eft  particulière.  Et  chaque  feétion 
cftdiuifee  en  chapitres  jafin  que  non  feulement 
les  ieunes  médecins  ,  ains  qu’vn  chacun  en 
puifle  tant  mieux  rapporter  quelque  fruid  & 
vtilité. 

Oeuure  que  nous  auons  voulu  faire  de  mef^ 
me  en  Latin  fouz  le  nom  deDiÆTETicoK 
PoiYHiSToRicoN,  poutles  nations  eftran- 
geres  :  Sc  qu  auons  mefme  enrichy  des  plus  bel¬ 
les  fleurs  ,  qu’on  treuue  dans  les  iardins  Sc  des 
Dogmatiques,  &  des  Hermétiques. 

Or  cefte  partie  de  mcdecine  que  nous  y  trai¬ 
tions  ,  s’appelloit  anciennement  Diététique,  .  . 
qui  en  retient  encores  le  nom  :  laquelle  a  êfté  .LT”* 
en  vogue  des  premières,  dcpradliquée  des  plus 
anciens  médecins  :  Sc  qui  s’acomplit  par  vn  d’4»ci«»- 
regime  ou  bonne  façon  de  viure  que  doiuent  »«»*• 

I  tenir  tant  les  fains  que  les  malades  ,  pour 
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la  Gonferuation  de  leur  fanté  ,  prolongement 
de  leur  vie  ,  &  gucrifon  de  diuers  ôc  grands 
maux  dont  tous  hommes  font  ordinairement 
aflàillis. 

Cefte  diactetique  pour  tousremedes  fefertde 
la  deuë  adminiftracion  des  Hx  chofes  particuliè¬ 
res  ,  que  les  médecins  appellent  non  naturel¬ 
les:  qui  font  l’air  ,  le  manger  &:  le  boire, l’ina¬ 
nition  &  repletion  ,  le  fommeil  &  la  veille,  le 
trauail  Si  It  repos  ,  les  perturbations  de  l’ame 
&  de  l’cfprit  :  comme  font  l’ire  ou  le  couroux, 
la  triftelTe  ,  la  trop  grande  ioye  ,  la  crainte  ,  Sc 
autres  femblables  perturbations  ,  defquelles 
ainfi  que  de  vents  &  flots  impétueux  la  nef 
humaine  fc  void  agitée  ,  pendant  qu’elle  flotte 
patmy  les  gouffres  de  cefte  vie:  &  ce  en  tant  de 
fortes  que  ne  pouuant  eftre  guidée  [  à  caufe  de 
leur  trop  grande  tempefte  Sc  impetuofité]  par 
le  timon  de  la  raifon ,  elle  fe  pert  s’auoifinant  du 
port ,  &  y  fait  en  fin  le  plus  fouuent  vn  piteux 
naufrage. 

Nous  parlerons  doneques  en  ce  lieu  de  ces 
fix  chofes  non  naturelles  en  general ,  Sc  puis 
traidant  d’icelles  particulièrement  ,  nous  fe¬ 
rons  veoir  leurs,  grands  effeds ,  tant  fur  l’efpric 
que  fur  les  corps  des  hommes  :  qu’elles  altèrent 
bien  fouuent  en  tant  de  fortes ,  que  leur  fanté, 
habitude  ,  dtfpofirion  &  autres  bonnes  fon¬ 
dions  en  font  totalement  amoindries  ,  depra- 
uees  ,  voire  fouucnr  abolies  ,  quand  elles  font 
Yfurpees  auec  incempecance  ,  Sc  «uec  autre  or« 


dre  qu’il  ne  faut  :  comme  au  contraire  ce  font 
autant  de  caufes  falubres  &  neceffaircs,  pour  la 
conferuation  &  foufticn  de  noftre  vie,  tant  pour 
nous  entretenir  fains  ,  que  pour  nous  guérir 
cftans  malades, quand  nous  en  vfonsauec réglé, 
inefure,fobrieté,&  tempérance  requife. 

Car  c’eft  chofe  certaine  que  Dieu  qui  eft  la  To»ut 
mefme  bonté  &  perfeftion  ,  créa  dés  le  com-  thofescrett» 
mencement  toutes  chofes  bonnes  &  en  leurs  Z’®"»' 
efpcces  parfaidés  pour  TyTage  &  bénéfice 
l’homme  :  auquel  il  voulut  donner  la  fuperin- 
tendence  &  prééminence  fur  toutes  ces  choies 
la,  pour  l’auoir  créé  à  fa  femblance ,  &  doué  d’in¬ 
finies  ,  admirables  &  fingulieres  grâces  tant  de 
l’efprit  que  du  corps  ,  iufques  à  lu}?  permettre 
de  manger  du  fruid  de  vie  :  afin  de  luy  feruir 
.  comme  d’vn  facrement  Ôc  certaine  alfeurance 
que  tant  qu’il  perfeue^eroit  à  luy  obeyr  de  com¬ 
plaire,  là  vie  feroit  immortelle.  Mais  depuis,fa  Vhmmt 
rcuolte  eftant  interuenuë ,  il  s’efttrouuédccheu  <* 
auec  toute  fa  poftenté  de  celle  grâce  &:  félicité, 

&  tombé  en  fi  grands  malheurs  ,  qu’il  a  efté  com- 
me  dégradé  &dcfpoüillé  de  tous  les  donsexcel-  mhreceucs 
lens  &  de  l’efprit  de  du  corps  dont  auparauantil  de  Die», 
auoit  clléreucllu. 

Car  le  beau  rayon  defon  intelligence,  par  le¬ 
quel  fon  efprit  clloit  efclarcy  ;  a  cllé  depuis  om¬ 
bragé  &  obfcurcy  de  tant  d’efpais  btoüillars  & 
nuages  ,  qu’il  eft  maintenant  tout  plein  de  te- 
nebres  ;  fa  belle  cognoillance  a  efté  couuertc 
des  voiles  d’ignorance  ;  fa  raifon  s’eft  hebetée  : 
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fa  mémoire  prefque  euanoiiyc  :  Bref  toits  fes 
beaux  fens  ont  efté  tellement  deprauez  ,  qu’au 
lieu  qu’ils  l’efleuoient  auparauant  par  deflus 
tous  les  cieus; ,  ils  HbbailTcnt  maintenant  iuf- 
<jues  aux  plus  profondes  abyfmes  de  la  terre:  & 
au  lieu  qu’il  portoic  auparauant  fur  le  front  les 
Viues  marques  &:Icstraid:s  plus  naïfs  de  ladiui- 
pité,  &  qu’il  iouyflbit  d’vn  fouuerain  bien  ôc 
alTeuré  repos  ,  il  faut  qu’il  fe  recognoiffe  main¬ 
tenant  homme,  voire  vne  créature  mortelle  des 
plus  miferables. 

Si  i’erprit  a  perdu  par  cefte  defobeyffancc 
beaucoup  de  fon  excellence,  le  corps  de fonco- 
en  a  perdu  encores d’auantage.  Ses  aureilles 
auparauant  ouuertçs  6c  fort  ententiues  à  la  dou¬ 
ce  harmonie  refultant  des  belles  parties  de  cet 
Toiu  hs  maintenant  fourdes  &  eftouppees, 

fens  de  mefmes  àoüyr  refonner  la  louange  6c  gloire  de 
l'homme  pieu  :  fes  yeux  clair- voyans  font  maintenant 
pleins  de  fuffufions ,  mailles  5c  catarades ,  qui  Iç 
rendent  aueugle  :  fon  nez  doux-  fleurant  eft  main¬ 
tenant  vne  fentine  de  puanteur  6c  corruption  :  la 
,  douceur  de  fon  gouft  eft  conuertie  en  fiel  6c  gran¬ 
de  amertume  :  6c  au  lieu  que  fes  mains  eftoient 
.  deftinees  à  prendre  le  fruid  de  vie  pour  s’en  rc- 
paiftre  éternellement  auec  delices ,  il  faut  qu’elles 
îuy  feruent  maintenant  à  foüyr  la  terre  auec 
grande  peine  ^  trauail;  voire  comme  U  eftdii; 
aucclafucur  de  ion  corps  pour  gagner  fapauure 
6c  miferable  vie. 

Quoy  plus  I  la  fleur  de  fon  printempsaupar- 
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auant  verdoyante  ,  &  toufiours  florifTante  ,  fc 
voit  en  fin  fanee  par  les  afpres  affaux  de  l’hyuer 
d’vne  prompte  vieillefle:  fa  belle  beauté  reçoit 
vn  mafque  tout  diforme  &  plein  de  rides  :  fa  viue 
chaleur  fe conuertit en  glace:  fa  naïfue couleur 
fe  bazane&  ternit,  &  fa  vigueur  &  fa  force  s’af- 
foiblificnt.  En  fomme  cefte  ioyc  &  grand  con¬ 
tentement  dont  il  eftoit  doiié  ,  &  ioiiyiToit  en 
i’eftat  de  fon  intégrité ,  le  tout  eft  changé  en  cha* 
grin,  en  mefeontentement  &extremederrel[ïc, 
eftant  affàilly  du  chaud ,  du  froid ,  de  la  foif ,  de 
la  faim  ,  &  fubied  àvn  nombre  infiny  d’autres 
telles  miferes. 

Ce  n’eft  pas  tout  :  fon  corps  qui  auparauant 
iouylOToit  d’vne  fi  bonne  fyrametrie  &  tempé¬ 
rature  ,  eft  maintenant  tant  &  tant  intempcrc 
que  l’homme  fc  peut  dire  le  plus  miferablc 
d’entre  tous  les  animaux  ;  d’autant  qu’il  eft 
affligé  luy  feul  de  plus  de  diuerfes  &  grandes 
maladies  ,  que  tous  les  autres  ne  peuucnt  cftre  : 
eftant  ordinairement  comme  vn  vray  efgouft 
de  tous  maux;  maux  qui  le  tourmentent,  qui 
le  gehennent  de  affligent  en  mille  fortes  de» 
fon  berceau  iufques  au  cercueil ,  &  qui  pour 
cftre  les  fruiéts  de  fon  premier  péché  ,  abrè¬ 
gent  fes  iours  ,  &  le  précipitent  à  la  mort  auant 
le  terme. 

Aufli  certes  par  cefte  deCobeifTance  ,  5c  la 
terre  en  a  cfté  maudite ,  &  maudits  de  raefme  par 
confequent  les  autres  cleraens  :  fi  bien  qu’en 
lieu  d’entretenir  la  vie  de  l’homme  incotrupti- 
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blc ,  ils  ont  participé  eux-rnerraes  d  vne  eftrange 
alteration  &  corruption ,  de  lacj^uclle  il  faut  vn 
iour  qu’ils  foient  reftaurct. 

L’air  auparauant  toufiours  ferain  ,  &  qui 
eftoit  comme  la  mefme  pureté  pour  purifier  les 
cfprits  de  l’homme  ,  defquels  il  eftoit  le  fou- 
ftien  ,  l’entretien  &  la  principale  nourriture, 
cft  au  contraire  depuis  deuenu  trouble ,  nébu¬ 
leux  &  le  plus  fouuent  infed  &  peftilcnt  :  de 
forte  qu’il  nous  caufe  vne  infinité  de  maladies 
epidimiques  &  autres  grands  &  diuers  fympto- 
mes . 

La  terre  auparauant  benifte  ,  &  en  toutes 
fortes  plantureufe  ,  fut  maudite  &  rendue  fte- 
rile  ;  &  au  lieu  que  tous  les  fruids  creez  pour 
l’vfage  de  l’homme  cftoient  fruids  délicieux , 
&  vtilcs  ,  8c  autant  de  fccrettes  teindures  & 
quintes  effènees  balfamiques,  quilepreferuoient 
de  toute  corruption  :  ce  font  maintenant  au 
contraire  fruids  pernicieux  ,  fruids  grolTiers , 
fruids  terre  lires,  pleins  de  tartre,  d’ordure,  de 
lies,  &de  tant  d’impurerezd  corruptions,  que 
nous  pouuons  dire  auiourd’huy  que  noftre  man¬ 
ger  ôc  que  noftre  boire,  lors  mefmcs  que  nous 
Jesauonsen  plus  grande  abondance,  font  caufe 
tant  des  gloutonnies,  yurongneries  ôc  d’autres 
fcmblables  cxcez  ,  que  des  diuerfes  maladies  & 
fymptomes  par  confequent  aufquels  l’homme 
cftfubjct. 

Or  ce  ne  font  feulement  ces  perturbations  & 
affedions  de  rcfprit ,  ce  n’eft  aulTi  le  feul  air ,  ny 
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le  feiil  manger  &  boire  dont  nous  auons  cy  de- 
uant  parlé  ,  quicaufent  tant  de  troubles  &  fedi- 
tionsen  nous:  mais  auflivne  trop  grande  inani¬ 
tion  &  replction  :  le  fommeil  &  la  veille,  le  mou- 
uement  &  le  repos ,  exceffifs  ou  defeétueux  :  qui 
peuuent  tellement  altérer  nos  corps  ,  que  le 
plus  (ouucnt  la  fantceneftdu  tout  peruertie  & 
deftruiéte. 

C’eft  auflî  vne  des  raifons  pourqu'oy  telles  cho- 
fes  font  diâies  par  les  médecins  noq  naturelles,  ^aturtüeT 
d'autant  qu’elles  ne  font  point  en  noUs  de  nature,  font  di^es 
ainsfuruiennent  du  dehors  &  de  l’cxterieur.  telles^ 

Ce  font  donc  ces  fix  organes  Ôc  inftrumens 
dont  fe  fert  la  Diætctique  qu’il  nous  faut  de  rang 
&  au  long  efplucher  .*  veu  qu’ils  font  fi  neceflài-  ' 
res  pour  la  conferuation  de  noftrcvie,  &  mef- 
mes  pour  deliurer  toutes  perfonnes  &  grandes 
&  petites  ,  de  toutes  maladies  indifpofîtions  & 
infirmitez. 

Or  veu  que  le  fruiéten  peuteftre  fi  grand,  il 
ne  fe  faudra  cftonner  fi  nous  nous  eftendons  fur 
ce  fubieél  vn  peu  amplement,  &  plus  au  long 
d’auanture  que  ne  requéroit  l’abregc  de  ce  pre- 
fent  traiélé. 

Car  nous  n’entendons  pas  que  aucuns  s’en  fer- U 
uent  feulement,  &  particulièrement:  ains  ce  fera  vitre,  fer- 
vn  régime  de  viure,  general,  qui  pourra  s’adapter  uantàtou. 
&  approprier  à-  toutes  maladies  &  grandes  &  perfitt. 
petites,  feruant  à  tous  fexes,  à  tous  aages  Sc  à  tou- 
tes  perfonncs,aux  petits  aufli  bien  qu’aux  grands, 

&  aux  riches  auflî  bien  qu’aux  pauures  :  3c  donc 
A  V 
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merme  tous  vrays  Afclcpiades  médecins  ,  ama* 
teurs  de  la  fanté  des  hommes ,  qui  font  chanta- 
blés ,  &  plus  curieux  du  bien  de  leur  prochain  ôc 
de  leur  honneur  que  de  leur  profit  particulier  en 
pourront  tirer  quelque  vtilité.  Bannifiànt  autant 
que  ie  puis  de  la  leâure  ôc  communication  de 
mon  liure,  tous  mercenaires,  tous  prasftigiatcurs, 
charlatans ,  vendeurs  de  triades ,  empiriques,  & 
toute  telle  forte  de  gens  ineptes  qui  s’ofent  méf¬ 
ier  de  la  médecine,  fans  légitimé  vocation ,  auf- 
quels  j’adreflTece  quadrain. 

C  harUtans  (Quitte  fç  auriez,  viure , 

Sans  trompi£r  &  charlataner: 

JSfe  iettez  l’œil  dedans  mm  liure 
Qm  pour  votuy  voir  condamner. 


DES  PE  RT VRB AT  IONS 

DE  l’  E  S  P  R  I  T. 

C  H  A  P.  I. 

IL  fcmblede  premier  abord  que  lesPhilofo- 
phes  Payens,  comme  Platon,  Ariftote,  Xeno- 
phon  ,  Plutarque  ,  Seneque  &  tels  autres  ,  ont 
traidé  dodement  &  fuffifamment  du  trouble. 
&du  repos  de  Tefprit  :  mais  tous  hommes  Chre- 
ftiens  &  qui  ont  la  cognoiflànce  du  vray  Dieu, 
defcouuriront  du  premier  coup  la  faulfe  mon- 
noyede  leurs  enfeignemens ,  parlavraye  pierre 
de  touche  des  cfcriturcs  faindes  ,  ôc  cognoi- 
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(Iront  combien  ils  ont  efté  lourdement  trom’-  Les phiUfi* 
pez ,  tant  en  la  cognoiflàncc  de  la  nature  &  ef-  tro^e-:^ 
fcnce  de  fes  maladies,  qu’en  la  recherche  de  leurs 
çaufes  &  moyens  de  leurguerifon:  leurs  difeours 
pourtant  en  font  hauts  &  tres-beaux ,  &  paroift  gf  «(«  «4- 
en  iceux  quelque  eftincelle  de  vérité ,  mais  qui  ne  ladies^ 
nous -peut  pourtant  conduire  au  vray  chemin 
fans  eftre  accompagnez  de  la  vraye  lumière. 

Entre  tous  ceux-là,  Platon  en  a  parlé  plus  clai-  uluijîondf 
remet ,  qui  en  recherchant  la  fource  de  tels  maux,  t**. 
diuife  noftre  ame  en  deux  parties  :  l’vne  qui  coiri'  f^'**®"* 
me  participante  de  la raifon  eft tranquille, paifi-. 
ble  &  maiftrelTe  des  cupiditez  :  l’autre  quiteft  bru¬ 
tale  &  farouche  addonnee  &  alTuiettie  à  toutes 
voluptez  &  à  fes  conuoitifes. 

Dans  la  première  il  a  voulu  qu’il  n’y  euft  rien 
de  fafeheux  ny  de  trouble  :  mais  que  tout  y  fuft 
paifible  &  tranquille ,  y  ayant  pour  cet  effed  logé 
cefte  conftance  que  nous  appelions  la  tranquillité 
d’efprir. 

L’autre,  comme  celle  qui  eft  fubiede  à  tou¬ 
tes  cupiditez ,  voire  qui  alléchée  ,  ores  par  le 
plaifir  des  voluptez,  ores  par  l’opinion  du  mal, 
ne  cefte  de  flotter  d’vn  cofté  èc  d’autre  ainfî 
qu’vn  nauire  ppufte  en  pleine  mer  par  des  vents 
contraires ,  fans  pouuoir  èftrc  arrefté  ny  affermi 
auec  l’ancre  de  la  raifon  :  dans  cefte  autre  dif-ie 
il  a  aflîs  tous  ces  mouuemens  turbulens  del’ef-  Zefiegeies 
prit:  à  fçauoir  la  cupidité  ,  l’cnuie  ,  l’ire,  la  fu-  cuptditex^ 
reur,la  crainte,  la  triftefte,  &  telles  femblablcs  «»»»«>»«» 
furies,  ■  " 
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Le  mefme  Platon  en  fon  Phçdre  ,  compare 
cefte  mefme  partie  de  l’ame  (ubiedte  à  telles 
TArtie  de  perturbations  par  ync  belle  allégorie  à  vn  che- 
famecom-ud  farouche  indompté  &  de  forte  bouche: 
/aree  à  t/nfout  ainfi  que  l’autre  àvnboncheual  tout  dref- 
mffcf  **'  ^  ^  conduire  au  plai- 

fir  de  la  raifon  qui  eft  comme  fon  maiftre  & 
fon  efcuyer  :  à  laquelle  elle  obeyt  &  s’affuiettit 
en  tout  &  par  tout  :  &  pour  ce  mefprifc  &  s’op- 
pofe  conftamment  à  toutes  les  aduerfitez  quife 
peuucnt  preienter ,  ne  s’efîoüyffant  pour  la  frui- 
tion  de  quelque  bien,  foit  en  attente,  non  plus 
qu’elle  fe  contrifte  par  le  mal  dcfiaprcfcnt  ou  à 
venir. 

De  l’eau  d’vne  fi  belle  fource  &  permanente 
fontaine,  ont  efté  abbrcuuez  plufieurs  pauurcs 
Ethniques  Philofophcs ,  &  autres  célébrés  per- 
fonnes  :  qui  par  cefte  leur  prefuppofee  conftan- 
ce,  par  lés  mefpris  des  voluptez  &  zele  qu’ils 
auoienc  en  l’amour  de  ic  ne  fçay  quelle  vertu ,  fc 
font  acquis  vn  renom  comme  immortel  à  toute 
lapofterité. 

Mais  ceux  quife  foucient  plus  ducielquede 
la  terre,  &  qui  portent  plus  de  croyance  &  de 
refped  à  la  pure  fimplicité  de  la  parole  de  Dieu 
qu’au  rerentiftèment  &  graue  langage  des  phi- 
htqtieyU  lofophes  ,  recognoiftrt^nt  que  toute  leur  con- 
felte  des  ftancc  u’cft  que  témérité ,  6c  leur  fagefte  que  pu- 
re  folie,  en  ce  qu’ils  s’arreftent  par  trop  à  eux- 
mefmes,&  qu’ils  cherchent  dans  eux  mcfmes  en 
I  ce  monde  6c  en  cefte  vie  ce  qu’ils  n’y  fçauroienc 

trouuer. 
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Gar  e’eft  au  ciel  &  au  Royaume  de  Dieu ,  que 
Icfus-Chrift  Ton  fils  nous  a  acquis  parfonfang, 
où  gift  noftie  fcul  vray  contentement ,  à  rçauoir 
labeatitude  eternelle,  qu’il  garde  à  tous  fes  en- 
fans  qui  l’auront  icy  cfperé  &  attendu ,  iufques 
au  temps  qu’apparoiffant  au  dernier  iour  en  fa 
gloire,  il  Juy  plaira  les  en  rendre  plainement 
iouyllàns.  Non  que  les  enfans  de  Dieu,  ce  pen¬ 
dant  en  ce  monde  rnefmc.n’en  reffentent  quel¬ 
ques  commenccmens ,  &  qu’en  recognoiiranc 
des  qu’ils  font  regenei  ez  la  grande  vanité  de  ce 
monde, ils  ne  s’eftudient  d’en  arracher  leur  coeur, 
pour  l’cfleuer  en  haut  à  Dieu  ,  vers  lequel  ils 
font  poulîèz  par  les  ailles  delà  Foy ,  &  auquel 
feul  comme  en  vu  port  tres-alTeuré  ils  iettenc 
l’ancre  de  leur  falut, repos,  ôc  de  leur  feule  & 
vraye  félicité.  le  ne  veux  pourtant ,  en  tout  & 
par  tout  cojndamner  ,  ce  que  ces  Philofophes 
Ethniques  ont  eferit  de  ces  perturbations  d’ef- 
prit  j  &  des  remedes  qu’ils  y  ont  apportez  pour 
les  guérir  :  approuuant  ,  voire  admirant  leurs 
preignantes  paroles  &  excellens  difeours  qu’ils 
ont  fàiét  fur  ce  fujcéfc ,  en  nous  defpeignant  le 
vice  &  la  vertu  :  la  vertu  toute  bonne ,  douce, 
aggreable  ,  &  douée  d’vnc  excellente  beauté 
pour  nous  allécher  8c  attirer  à  fon  amour:  Et  le 
vice  au  contraire  laid  ,  faie,  vilain ,  mauuais  ôc 
difforme  pour  nous  le  rendre  odieux  ,  mon- 
ftrueux,  deteftablc ,  voire  pour  nous  le  faire  auoic 
en  telle  horreur  que  le  plus  horrible  monllre  du 
monde. 


Oi  efi  le 
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tentement 
de  Chôme. 


! 


14  SECT.  I.  DV  POVRTRAICT 
l’ay  peur  que  les  Cenfeurs  de  ce  mien  difcours, 
nytrouucnt  à  redire,  en  ce  que  ie  paiTc  les  bor¬ 
nes  de  la  médecine ,  empruntant  de  la  théologie 
les  vraysremedes  du  trouble  de  refprit  quis’ef- 
coulent  de  la  vraye  félicité  &  béatitude  que  le 
Ciel  nous  referue. 

Mais  ce  n'eft  qu’vn  mot  que  f  en  ay  voulu  di¬ 
re  &  toucher  en  pafTant ,  croyant  qu’il  n’y  a  Chre- 
ftien  qui  puifle  trouuer  mauuais ,  que  ie  préféré 
la  fainde  Philofophie  à  la  profane  ,  la  vérité  à 
l’erreur  ,  &  la  dodrine  Euangelique  à  celle  de 
l’Academie  Peripathetique.  Mais  ie  m’en  vay 
pourfuiure  en  médecin  celle  matière  :  conlide- 
ration  certes  très- excellente, profitable  &  plai* 
faute  ,  qui  mérité  d’ellrc  non  moins  exade- 
ment  recherchée  que  comprife  bien  attentiue- 
ment. 

Ces  troubles  doneques  ou  cfmotions ,  qu’on  i 
nomme  communément  accidens  de  rcfprit ,  font  ; 
appeliez  des  Grecs  Ws*) ,  des  Latins  &  de  nous,  j 
perturbations  ou  pallions  de  l’amc,  qui  ne  font  } 
autre  chofe  qu’vn  eftrange  &  fubit  mouuement  I 
Dtfink'ien  d’vn  cfprit boüillant ,  turbulent  ôc efgaré ,  qui  fe  ! 
det  ftrtur.  détraqué  des  voyes  Sc  limites  de  la  raifon ,  colu- 
Te  l’opinion  de  la  plufpart  des  Philoîbphcs 

Ÿfme”^  ***  tant  vieux  que  modernes. 

Enquoy  Or  tout  ainfî  que  la  guerifon  des  maladies 
tonfifle  la  corporellcs  conlllle  principalement  en  la  co- 
guerifondes  gnoilTancc  des  caufes  qui  les  engendrent  :  de 
malades,  j^nefine  pour  remédier  aux  maladies  de  l’cfprit, 
il  nous  faut  cognoillrc  principalement  les  eau- 
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fcs  dont  elles  precedent . 

Et  comme  les  caufes  des  maladies  corporelles 
font  toufiours  ,  ou  le  plus  fouuent  diftinguecs  caitfii  âee 
en  deux  :  à  fçauoir  en  externes  &  internes:  de  maladies  ou 
mefme  les  caufes  des  maladies  de  l’efprit  font  internes  eu 
extérieures  &  intérieures  :  les  extérieures  font 
l’indigence ,  la  perte  d’honneur  ôc  des  biens ,  les 
inimiticz ,  les  iniures  &  opprobres ,  &  autres  ac- 
cidens  femblables  :  Elles  font  dides  extérieures, 
d’autant  qu’elles  naiCTent  hors  de  noftre  corps, 
qui  .peuucnt  pourtant  exciter  en  nous  beaucoup 
d’ennuis,  de  fafeheries  &  troubles  en  noftre 
cfprit,  &  eftre  caufe  pat  ce  moyen  des  fufdites 
paffions  de  l’ame. 

Les  caufes  intérieures  font  de  deux  fortes: 
les  vnes  corporelles ,  qui  s’attaquent  première-  catifes  !n- 
ment  au  corps  ,  comme  font  les  douleurs ,  &  terienres  de 
mille  autres  maladies  qui  trauaillent  le  corps,  &  àeuxfettes, 
qui  ne  peuüent  eftre  fans  trauailler  de  mefme, 
éc  apporter  du  trouble  &  de  la  paflion  à  l’efpric 
humain. 

Les  autres  font  fpirituellesqui  font  les  vrayes 
perturbations  &  troubles  qu’on  appelle  pro¬ 
prement  &  particulièrement  maladies  &  paf- 
(îons  d’efprit  :  comme  eftant  celles  qui  princi¬ 
palement  ont  plus  de  pouuoir&  de  vertu  pour 
troubler  nosefprits.  Car  eftans  caufes  mobiles, 
inftables  &  legeres  ,  elles  font  plus  aifees  àef- 
branler  apporter  du  trouble,  &vncftrknge 
mouuement  en  nos  entendemens  :  tout  ainfi 
que  l'air  Sc  l’eau  comme  corps  mobiles  ,  font 
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plusaifcz  à  s’esbranlcr  pat  rcfmotion  des  vents, 
que  les  rochers  de  la  mer  ôc  les  montagnes  de  la 
terre. 

Or  tout  ainfi  que  les  médecins  pour  apporter 
I  vn  prorapt  6c  bon  reraede  aux  maladies  du  corps, 

doiuent  fur  toutes  chofes  auoir  la  cognûiflance 
de  la  caure  du  mal ,  laquelle  oftcc  ,  Teffedt ,  à  fça- 
uoir  le  mal.eft  aulîî  toft  ofté  :  tout  de  mefme  doit- 
on  remedier  à  lendroit  des  maladies  de  refprit, 
à  fçauoir  d’en  ofter  les  caufes. 

Icelles  peuuent  auflî  bien  que  les  maladies 
corporelles eftrediuifees en  primitiues,  antcce- 
Céufts  des  dentes  &  conioindes.  Les  primitiues  fe  rappor- 
fmurba-  tent  aux  externes  dont  nous  auons  parlé  :  caufes 
apparentes, & aufquelles par con- 
o”  ordonner  pluftoft  quelque  re- 
*  mede,  qu’aux  antécédentes Scconioindes,  qui 
font  intérieures,  &:  les  vrayes  caufes,  &  qui  ont  ' 
vn  grand  rapport  l’vneauec  l’autre.  Les  antécé¬ 
dentes  J  fçauoir  eft  les  douleurs ,  maladies  &  hu¬ 
meurs  corrompues  qui  naiircnc  dans  nos  corps, 
fomentent  &  entretiennent  les  caufes  conioin*  L 
des,  qui  font  le  mal  mefme ,  à  fçauoir  les  fufditcs  [ 

perturbations  ou  pallions  del’ame. 

Ainfi  beaucoup  de  fortes  de  maux  ,  voire 
de  douleurs  caufees  d’humeurs  acres  &  viru¬ 
lents,  ou  d’autre  caufe  ,  faifantfolution  de  con¬ 
tinuité,  quelle  quelle  foit,  Rapportent  pas  feu¬ 
lement  vn  trifte  fentiment  à  tous  corps  qu’elles 
affligent:  ains  troublent  de,  mefme  l’efpiit,à 
caule  defdits  diuers  humeurs  acres  &  mdan- 

choliques,  j 
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choUqucs,  qui  par  leurs  cxhalaifons,  fuyes ,  6c 
nuages  obfcurs  qui  s’en  efleuent  fouuent  au 
cerueau  ,  obfcurciirent  tellement  la  lumière  de 
noftrc  entendement, &  dcprauent  en  forte  l’ima- 
ginatiue  &  les  autres  fundions  de  l’ame  que 
rhomme  en  deuient  fouuent  percluz  de  iuge- 
ment,  fol,  ftupide,  &  vuide  de  toute  raifon,  ainlî 
que  nous  le  ferons  voir  tantoft  en  fon  lieu  par  / 

infinis  exemples ,  lors  que  nous  parlerons  parti¬ 
culièrement  decefte  perturbation  d’efprit  qu’on 
nomme  triftefle. 

Or  comme  la  partie  propbyladiquc  ou  pre- 
feruatiue  de  la  medecine  eft  appropriée  prin¬ 
cipalement  pour  l’euacüation ,  rcuulfion  &  de- 
riuation  de  la  caufe  antecedente  des  maladies 
corporelles ,  &  que  la  thérapeutique  ou  cura- 
toire  appartient  principalement,  àofter,  lacau- 
fe  conioin^e,  quieft  le  mal  mefme,  ainfî  que 
nous  l’auons  def-ja  dit  :  Tout  de  raefrac  pour 
bien  guérir  les  maladies  foirituelles  pertur- 
bâtions  d’efprit ,  il  nous  faut  apporter  le  prin-  maladies 
cipal  remede  à  la  caufe  conioinde  (qui  font  les  ffitimUesl 
mcfmes  dides  pallions  )  dont  il  nous  faut  taf- 
cher  à  deliurer  le  corps  par  tous  bons  ôc  falu- 
taires  remedes ,  tant  internes  que  locaux  ou  to¬ 


piques. 

Or  les  plus  generaux  &  fpecifiques  remedes 
(apres  le  premier  &  principal  qu’il  nous  faut 
chercher  en  la  parole  de  Dieu  :  ou  les  efprits  les 
plus  affligez  treuucnt  tQufîours  conlolation)fonc 
Jes  admonitions,  difeours,  remonftrances , ar-  i^l'e/^ritT 
gumens  &  exemples  :  voire  les  effigies  ou  pein- 
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turcs  viues  de  la  vertu  &  du  vice  :  peintures  qu*il 
nous  faut  reprefenter  à  toute  heure  dcuanc  nos 
yeux ,  fuiure  ôc  aymer  la  beauté  de  l’vne ,  fuir  & 
hair  la  laideur  de  l’autre ,  comme  nous  en  auons 
icy  defllis  parlé  :  tels  rcmedes  font  dits  generaux 
comme  médecines  vniuerfelles  qui  fe  pcuuçnc 
en  general  approprier  à  toutes  maladies  fpiri- 
tuelles ,  &  à  quoy  le  Théologien  qui  eft  le  vray 
médecin  de  l’cfprit  eft  principalement  requis. 

Comme  le  médecin  des  corps  peut  apporter 
plufieurs  particuliers  &  diuers  remèdes  à  beau¬ 
coup  de  diuerfes  maladies  fpirituclles  qui  font  j 
caulees  des  corporelles  :  ôc  qui  deprauans  en 
diuerfes  façons  les  funétions  de  l’ame  ,  &  mef-  ; 
me  l’imaginatiue  ,  excitent  diuers  troubles  ôC  ; 
maux  d’elprit ,  pour  la  gucrifon  defquels  eft  bc- 
foind’vne  grande  viuacité  &  induftric  pourin-  h 
I  uenter  ôc  appliquer  le  remede  à  propos.  Car  1 
bien  que  la  principale  caufedu  mal  gife  en  l’i¬ 
maginatiue,  qui  eft  corrompue, c’eft  à  cesde- 
prauees  eftranges  &  bijarres  imaginations  qu’il 
nous  faut  apporter  le  remede.  Celuyquicui- 
doit  auoir  vn  nez  auflî  grand  &  gros  qu’vnc 
cruche ,  par  la  (ubtilité  du  médecin ,  qui  luy  diét 
qu’il  leialloic  coupper,  ôc  ayant  appreftédeux 
ou  trois  foyes  de  bœuf,  &vn  rafoir  pour  faire 
l’operation,  aucc  le  dos  duquel  il  touchoit  fon 
nez,  &  en  coupoit  du  taillant  de  groslopins  du-  | 
ditfoye ,  doilt  il  luycnfanglantoit  levilage  ,fuc 
en  fin  guery  ,  quand  il  creut  qu’on  luy  auoit 
vrayemenc  coupé  fon  nez.  Nous  dirons  tantoft  j 
en  fon  lieu  plufieurs  telles  maladies  auoir  efté  j 
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guéries  par  ces  reraedes  particuliers  ,  &  en  re¬ 
marquerons  pluficurs  autres  exemples  *  voire 
incroyables  fi  des  perfonnes  encore  viuantes 
&  qualifiées  en  toutes  fortes  n  en  pouuoient 
parler  &  rendre  tefmoignage ,  mefmes  auiour- 
d’huy. 

Par  ce  que  nous  venons  deferire  *  touchant 
l’eflence  des  maladies  fpitituelles  de  leur  caufe 
&  curation  ,  qui  eonfifte  en  arrachant  les  raci¬ 
nes  ,  &  nous  defpolUllant  de  telles  paierons  ou 
maux  defpric  :  ce  n’eft  pas  pour  conclurrc  & 
vouloir  perfuader  »  comme  font  les  Stoiqués 
que  les  hommes  puiflent  ou  doiuent  eftre  ep 
tout  &  par  tout  ftupides  &priuez  dç  toutes  af¬ 
fections  ;  car  c’eft  vne  chofe  auffi  impoffiblè;, 
que  de  pouuoir  fe  palier,  de  boire  &  mangeç. 

Telles  affections  feruent  beaucoup  pour  la  con- 
feruation  de  la  focieté  humaine;  &  c’eft  pour- 
quoy  Ariftote  en  fes  Ethiques  reprend  tels  phi**  . 
lofophes  Stoiqués  qui  conftituoient  la  vertu  eu 
vne  priuation  de  toute  affeCtion  :  voulant  en*. 
feigner  par  cela  qu’elle  gift  en  la  modération 
des  affections  :  condamnant  par  confequcnc 
tout  autant  ceux  qui  n’ont  nul  fentiment  (  vo¬ 
lontiers  fots,groflîers,&lourdaux)  que  lesdif- 
folus  &  defbauchez,qui  fans  diferetion  Ce  laif- 
fent  aller,  où  leur  appétit  fenfücl  les  tranfporte. 

C’eft  la  raifon  auffi  pour  laquelle  Platon  enfon  Nerfs  â’ep 
Philebe  appelle  telles  jjfFeCtions  nerfs  de  l’clprit: 
pour  faire  entendre  pat  çefte  fimilitudc,que  com-  f'**' 
me  les  nerfs  donnent  ôc  departillçnt  au  corps 
humain,  le  fcncimenty&m^uuement:  que  telles 
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paffions  auffi  feruenc  de  nerfs  à  l’cfprit  pour  le 
mouuoir  de  tous  codez, ores  le  hauflant  &rc- 
bai{rant  & retirant;  &qu’oan:c  elles  font  occa- 
don  du  fentimcnt,&  prefque  de  toute  la  cognoif- 
fance  que  refprit  peut  auoir.  Efprit  qui  n’eftasc 
pouffé  du  vent  de  telles  affections  .feroit  autre¬ 
ment  immobile  &  femblable  àvn  nauire  fur  mer, 
qui  ne  peut  pourtant  partir  nydemarerd’vn  lieu 
alors  que  le  vent  luy  deÉFaut  :  Vent  qui  fert  de 
principal  moteur  audit  nauire,  comme  ces  af¬ 
fections  à  noftre  efprit  :  affeCtions  fans  lefquellcs 
il  ny  auroit  homme  qui  peuft  ou  vouluft  fe  re¬ 
muer  à  chofe  quelconque. 

Par  là  nous  pouuohs  inférer  que  pour  la  cure 
de  tels  maux  &  affeCtions  de  famé,  il  ne  fefaut 
pas  imaginer  d’en  pouuoir  ny  deuoir  du  tout 
priuer  l’homme  :  ains  en  conferuant  ce  qui  eft 
bon ,  fl  faut  couper  &  extirper  ce  qui  eft  mauuais 
Sommede^  feulement:  c’eftàdire  faire  comme  les  bons  me- 
tins  quels,  decins,  qui  ne  purgent  que  les  humeurs  nuifi- 
bles  v&  retiennent  &  conferuent  les  bonnes  & 
-profitables ,  &  qui  mcfme  tafehent  à  réduire  & 
remettre  les  mauuaifes ,  fans  du  tout  les  euaciicr 
à  quelque  bonne  crafe  &  température. 

Ou  imiter  le  bon  iardinier  &  laboureur  :  ce» 
iardiniers  ftuy-là  qui  fàrclera  dcarrachera  d’vn  iardintou- 
quels.  tes  les  mauuaifes  herbes ,  &  cultioera  &  arrofera 
les  bonnes  pour  leur  faire  produire  quelque 
bon  fruiCt.  Ceftuy-cy  qui  arrachera  bien  les 
fàuuageons  qui  font  parmy  fes  bois ,  &  parmy  fes 
champs  inutiles ,  pififs ,  efpineux  ;  mais  ce  ne  fe¬ 
ra  pas  pour  les  jetter  au  feu,  ains  apres  leur  auoir 
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ofté  ce  qui  cftdefuperflu,pour  les tranrplamer 
dans  fon  verger, les  labourer ,  houcr ,  &  leur  faire 
prendre  racines  dans  vn  meilleur  terroir  :  puis 
les  enter ,  &  par  le  moyen  dVne  greffe  en  ofter 
toute  l’aigreur  :  bref  d’inutiles  ,  infertiles  ,  & 
agreftes qu’ils eftoient, les  rendre  vtilcs,  fcrÿles, 
&  propres  à  rendre  des  frai(3îs  qui  ne  foient  pas 
feulement  profitables ,  ains  outre  cela  d’vn  gouft 
doux ,  délicat  &  fauouteux  ,  Sc  fouueraincmcnt 
plaifant  &  aggreable. 

Ceft  donc  ainfi  qu’il  faut  procéder  àl’etidroit 
des  afFedions  de  l’efprit ,  fans  prefumer  de  les 
arracher  du  fein  de  la  nature  indifféremment  :  car 
au  lieu  d’auançer  ce  feroit  reculer,  &  au  lieu  de 
cuider  gaigner.cc  feroit  tout  perdre. 

Mais  tout  ainfi  que  pour  bien  raedicamenter 
vn  corps  :  il  faut  toufiours  que  les  préparatifs 
precedent  les  purgatifs,  pour  tant  mieux,  rendre 
aptes  les  mauuaifes  Scnuifibles humeurs  àl’eua- 
cuation  :  Et  qu’il  eft  befoin  du  cofté  du  malade 
&  du  médecin  d’implorer  la  grâce  &  benediélion 
de  Dieu,  afin  qu*illuyplaife  bénir  le  remède.  De 
mefrae  pour  bienreceuoit  lesreceptes  pour  les 
maladies  fpirituelles.  Il  faut  que  la  perfonne  qui 
en  eft  attainte ,  fe  préparé  &  difpofe  àbienrecc- 
uoir  les  infttudions  falutaires,  raifons  &  exem¬ 
ples  qui  feront  mifes  en  auant,  pour  chafquepaC- 
fion.  Et  qu’il  inuoque  noftre  Dieu  pour  bien  dif- 
pofer  fbn  entendement  &  fon  cœur  à  les  pren¬ 
dre,  de  forte  qu’elles  puiffent  operer  enluyauec 
efficace  devenu. 

Tout  ce  que  deffus  appartient  àlacurcgenc- 
B  iij 
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raie  des  maladies  d’cfprit.  Pour  venir  à  là  par¬ 
ticulière  ,  il  nous  faut  difcourir  en  particulier 
des  remedcs  fpecifiques  appropriez  à  chacune 
defdites  paffions, apres  auoir  dit  quelque  chofe 
Trois  fortes  <1^  leurs  nombres  &  différences.  Outre  l’appc- 
dappms  tit  naturel  qui  nous  eft  commun  auec  toutes 
f»  l’home.  les  chofes  créées  ;  &  le  raifonnablc  qui  nous  ap¬ 
partient  particulièrement,  toute  'autre  nature 
en  eftant  priuée ,  fi  ce  û’eft  lliumaine  :  nous 
fommes  anhrtis  en  outre  de  lappctit  animal, 
autrement  lènfitif  duquel  auec  nous  partici¬ 
pent  les  autres  animaux.  De  cet  appétit  fenfitif, 
ou  puifiance  naturelle  fenficiue  :  par  laquelle 
z'apbetit  Venons  à  pôurchafiTer  le  bien,  &  euiterle 
fettfitif  rnal  :  fortent  deux  autres  facultez  comme  deux 
fourçhaffe  branches  d’vue  mefme  racine  ,  &  deux  ruif- 
Ithten,  ^  féaux  dVne  mefme  fontaine ,  à  fçauoir  l’appetit 
pit  le  mst .  ^  ^  concupifcible  :  du  domaine  def» 

quels  nous  releuons  les  diuers  mouuemens 
éc  paffions  ,  dont  nous  fommes  agitez  ny  plus 
ny  moins  que  la  mer  du  fouftlemcnt  des 
vents. 


A  l’appetit  de  conuoitife  fe  rapportent  fix 
tthetfes  diuerfès  cfpeçes  de  perturbations  :  trois  au 
tj^ieces  en  refpeét  du  bien  qu’il  fe  propofe  ,  &  les  autres 
7t^de\'a^  trois  pour  le  regard  du  mal  &  dommage  qu’il 
feut  ie'  tafehedefuir  :  les  trois  premières  font  l’amour, 
conuoitife.  le  defir  ,  &  la  ioye  :  les  autres  qui  leur  font 
oppofées  font  la  haine  ,  la  fuitre ,  &  la  tri- 
fteffie.  5 


Z'Appetit  A  l’appctit  irafciblc  ,  qui  pour  fon  obieét  fe' 
ifnfiHe,  propüfe  je  bien  entant  qu’il  eftmalaiféd’acque- 
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rir  ou  de  fuir  le  mal:  fous  la  mefme  confidera-  auee  fes 
dort  on  rapporte  cinq  autres  cfpeces  de  rnouiic-  «ypetw. 
mens  ou  paffions  :  à  fçauoir  l’efperance,  le  defef- 
poir ,  la  crainte ,  l’audace  &  la  cholere. 

De  là  les  vns  tirent  vnze  fortes  de  paffions  ou  f»-* 
perturbations:  &  les  autres  les reduifent  à  fcpt,  *“ 
à  fçauoir  l’ambition, la  volupté,  l’auaricejl’chuie, 
la  curiofîté,  la  cholerc,&  la  crainte. 

Aucuns  Philofophcs  n’en  rccognoiffient  que  Us  autres 
quatre  en  general  :  fçauoir  cft  la  ioye ,  la  dou-  «»  q,»atre 
leur  ,  rcfperance  &  la  crainte  ,  à  l’aduis  def- 
quels  Virgile  femble  fe  ranger  comme  il  appert 
par  ces  vers  extraids  du  fixieftoe  liure  de  fon 
Encide: 

fiinc  metmnt  cHpiuntque  daUnttifti  ^udentqne. 

Varro,  &:la  plufpart  des  philofophes  parlent 
de  quatre  paffions  :  Ôc  en  colloquent  deux  du 
codé  du  bien  ,  &  les  deux  autres  du  codé  du  hUtif  & 
mal ,  foit  que  véritablement  il  foit  tel  de  nature,  deux  die 
ou  par  ïé  preiugé  de  l’apparance  &  de  l’opinion  : 
car  la  douleur  &  la  crainte  à  ce  qu’ils  allèguent, 
font  deux  mauuaifes  opinions ,  qui  concernent 
le  mal  imaginé,  prefentou  avenir,  &  pareille¬ 
ment  la  ioye  ledefîr,  font  deux  bonnes  opi¬ 
nions  qui  ont  pour  leur  obic,d  le  bien  prefent 
ou  futur. 

Si  nous  voulions  difeourir  à  plâin  fonds  fur 
ce  fubied  cela  nous  engouffreroit  en  vn  pro-  •, 

fond  Océan  de  matière,  de  laquelle  nous  faut 
retirer  pc^  nous  embarquer  feulement  icy  au 
traidé  des  paffions  d’cfprit,  qui  par  leur  diuers 
niouucmcns  peuuent  exciter  plufîeurs  &  di» 

B  iiij 
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uers  tnap  à  noftre  corps:  Aquoy  le  médecin 
doit  J)ouruoir .  félon  fon  deuoir  :  comme  C’eft 
TofEce  du  théologien  de  pouruoir  aux  paillons 
qui  attaquent  principalement  l  ame ,  telles  que 
font  l’ambition ,  la  cupidité,  l’auancc  &  l’cnuie: 
encor  que  l’vne  &  l’autre  de  ces  paillons ,  appor¬ 
tent  en  aucune  forte  bien  fouuent  vue  ruine  ôc 
perdition  totale  au  corj)s. 


DE  L’AMBITION. 

Ch  AP.  II. 

L 'Ambition  qui  n’eft  autre  chofe  qu’vn 
deilr  naturel  de  paroiilre  &  s’eileuer  trop 
haut,  eft  touilours  condamnable  quand  mefme 
elle  feroit  pour  acquérir  de  la  gloire  plus  que  les 
autres ,  eftant  defmefuree  :  &  d’autan|  plus  à 
forte  raifon  eil  elle  doublement  vituperable, 
quand  on  y  eft  pouifé  pour  quelque  chofe  in- 
deüe  Sc  des-honnefte. 

On  voit  comme  celle  paillon ,  qui  s’eft  gliifee 
des  premiers  eu  monde  ,  eft  defplaifante  ÔC 
odieufe  à  Dieu,  .par  les  rigoureufes  punitions 
qu’il  a  faiéles  de  tout  temps  des  orgueilleux. 

Les  mauuais  anges  pour  ie  vouloir  efgaler  à 
Chettteits  Dieu  leur  créateur,  &  s’eilcuer  trop  haut,  tref- 
An^ts.  bûchèrent  au  profond  des  enfers  fans  efpoirde 
grâce  ny  de  iTuferiçorde,  d’autant  q0  par  leur 
propre  malice  &  feule  deprauee  volonté,  ils 
turent  induits  Sc  portez  à  faire  vne  fi  horrible 
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fauté  >  &  à  Te  mefcognoiftre  d’vne  Çi  ingrate  & 
fapcrbc  façon.  Pareillement  Adam  noftre  pre- 
mier  pere  poulTé  de  celle  malheureufe  ambi-  d'Adapour 
tion  à  defirer  d’eftte  efgal  à  Dieu  ;  fat  iuftement  fonotgttul. 
puny  de  celle  audace  5c  vilaine  ingratitude ,  ab- 
bailfé  autant  qu’il  fe  vouloir  exalter,  6c  defpoüil- 
lé  de  toutes  les  prerogatiucs,  grâces  6c dons  ex- 
ccllens  de  l’efprit  6c  du  corps ,  dont  fi  abondam¬ 
ment  fon  créateur  l’auoit  reuellu.  A  l’exemple 
d’Adam  tout  autant  qu’il  y  a  eu  d’hommes  mo¬ 
narques  6c  d’autres  ambitieux,  qui  ont  voulu  s’e- 
leuer  6c  guinder  trop  haut ,  ont  ellé  en  fin  préci¬ 
pitez  ,  6c  font  péris  miferablement.  L’ambitieux 
6c  fier  Goliath  qui  defpitoit  Dieu;  le  fierSen-  ^ 

nacherib ,  l’audacieux  Holopherne  ,  qui  aueu- 
glez  de  leur  orgueil  s’cfleucrent  contre  l’eter- 
nel  :  Ozias  qui  non  content  delà  dignit  é  Royale 
vfurpa  par  ambition  la  facrificature  :  Aman  pour 
s’ellre  faid  adorer  :  Herode  pour  auoir  permis 
que  le  peuple  dateur  luy  fill  autant  d’honneur 
qu’àvn  Dieu;  Ôc  entre  les  Empereurs vn  Cali- 
gula,  vn  Domitian ,  6c  vn  Hcliogabale  ;  qui  pour 
ne  vouloir  dire  dits  mortels ,  fe  firent  ballir  des 
autels,  drefier  des  images,  voiier  des  vœuz,  voire 
mettre  au  rang  des  Dieux.  Tous  ceux-là  dif  je 
font  periz  ignominieufement ,  tous  ont  fait  vne 
honteufe  6c  miferable  fin* 

Etdefait  les PoëtesqUien  leurs fidions cou- 
urent  fouuent  d’vnc  nuee  la  vérité  des  chofes, 
nous  defoouurent  all'ez  quelle  ell  la  fin  5c  laca- 
taftrophe  miferable  de  ces  ambitieux.  le  m’en 
rapporte  à  la  fable  de  Phaëton,qu’ilsdifent  auoir 
B  Y 
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cfté  foudroyé  pour  s’cfti  e  monftré  fi  orgueilleux 
Se  fiiperbe,  que  d’entreprendre  à  conduire  les 
cheuaux  &  chars  du  foleil  ;  peu  rcfouuenant  Sc 
memoratif  de  la  belle  admonition  que  Phcçbus 
fon  pere  luy  auoit  faiéte  par  ces  vers  icy. 
egreffUs ,  cœlefihfigna  cremahüf 
Jnferim  terrai: medio  ttttiffimui  ibis. 

Le  mefme  nous  eft  figuré  par  la  cheute  d’I¬ 
care  fils  de  Dcdâlus.  qui  pour  auoir  voulu  voler 
trop  haut  auec  des  aifles  de  cire  ,  fut  abyfmc 
dans  la  mer:  les  Poëtesdif-je  par  telles  fidions 
nous  ont  voulu  apprendre, comme  la  fin  de  l’am¬ 
bition  eft  toufiours  miferable ,  &  que  Dieu  ne 
/peut  fupportér  les  orgueilleux  fans  les  punir  ri- 
goureufement  d’vne  façon  ou  d’autre  ,  voire 
fans  les  frapper  des  maladies  incogneues  aux 
médecins  pour  lefquclles  guérir  tous  les  reme- 
Üijîoires.  des  de  la  mcdecine  font  vains  Sc  inutiles.  Ainfi 
le  Roy  Ozias  fut  attaint  d’vne  Icprc  incurable, 
AntiochusEpiphanesd’vne  playe  inuifiblc,  Sc 
Herode  d’vne  maladie  pédiculaire.  Combien 
auons  nous  leu,  veu,  ouy  dire,  qu’il  y  a  eu  de 
grands  monarques  &  autres  de  noftre  fieclequi 
ont  cfté  confumez  d’eftranges  maladies  jneo- 
gneuës  à  tous  naturaliftes,  médecins  qui  ne  pou- 
uoienteeder  à  leurs remedçs naturels,  d’autant 
que  les  caufes  d’icelles  eftoient  furnaturcllcs, 
chofe  digne  d’vne  recherche  &  fpeculation, 
pour  eftre  fi  grande  qu’elle  palfe  le  fens  com¬ 
mun,  ôc  fetrouue  au  delà  de  noftre  difcours  Sç 
imagination. 
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DE  L’AVARICE. 

Ch  AP.  I  II. 

L’avarice  eft  bien  aufli  vne  paffion  des 
plus  furieufes  &  violentes  :  &  qui  agite  d’in¬ 
finies  cfmotions  &  perturbations  les  efprits  de 
la  plufpart  des  hommes.  Car  ils  font  fans  celle 
fâboulez  de  quelque  vent  de  cupidité ,  fans  auoir 
repos  iour  &nui(3:,non  plus  que  la  mer  Egce, 
ou  que  le  deftroit  de  Charybde  ou  de  Scylle,  ‘ 
qu’on  dit  eftre  fans  cefle  efmcuc  de  vents  con¬ 
traires  mutins  &  turbulens.  La  desfiance  ,  la  Lesfma 
crainte,  la  folicitude,  la  vaine  efperancc  ,  6c 
defefpoir  font  cinq  furies,  qui  font  toufiours  à 
fes  collez, qui  le  trauaillcnt  tant  que  laiournee 
dure ,  &  luy  donnent  vne  fi  forte  gelienne ,  telle 
qu’eft  la  beurricre  qu’on  appelle  ,  qui  ell  plus 
intolérable  que  la  raefme  mort  ;  La  nuid  a-il 
plus  de  repos  î  Rien  moins  que  cela  ,  car  tant 
s’en  faut  que  ce  defir  enragé  d’entalTer  de  l’or 
fur  de  l’argent,  le  lailTe  dormir  &  prendre  quel¬ 
que  foulagemcnt,  qu’au  contraire  il  le  gelienne 
èc  tourmente  d’viie  autre  forte  de  torture  & 
tourment,  en  le  picquanrincelTamment,  en  ne 
permettant  qu’il  ferme  les  yeux, le  faifaiit  cou¬ 
cher  au  lieu d’vnlid mol, fur  laterre dure,  par- 
ray  les  ronces  &  orties:  voire  mourir  ainficent 
fois  le  iour  à  toute  heure,  de  foing  de  rrauail& 
foucy,  encor  qu’il  foit  plein  de  vie.  Eref  lefup-. 


Auartce 
racine  de 
tow  maux, 

Wc. 


Source  des 
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plice  du  Taureau  ardent  inuenté  par  Perillc  & 
pratiqué  par  Phalaris  d’Agrigent ,  ny  tous  les 
autres  horribles  &  cfpouuantables  tourmens, 
mis  en  œuure  par  tous  les  plus  grands  tyrans 
qui  furent  oncques  ,  pour  bourreler  les  hom¬ 
mes:  ne  font  point  femblables  àceuxqu’exeree 
cefte  execrable  Megere  d’Auarice ,  fur  fcsefcla- 
ues  les  Auaricieux.  Auflî  eft  ellequalifiée  par  l’ef- 
prit  de  Dieu,  &  les  autheuts  facrez.la  racine  de 
tous  maux,  vn  feruage  de  l’idolâtrie ,  vn  hallier 
cfpineuxjvne  fangfuë  infatiablc,  &vn  lacet  de 
perdition.  . 

Quel  mal  fçaurions  nous  trouucr  foit  du 
corps,  foit  de  l’efprit,  que  cefte  abominable  cupi¬ 
dité  ne  fufeite?  Oeft  pourquoy  Ariftote  atref- 
bicn  eferit  au  liure  Sc  chapitre  premier  de  fes  Po¬ 
litiques  ,  que  tous  vices  procèdent  dç  l'auarice  ôc 
de  l’ambition,comme  de  leur  première  fource,& 
que  ces  deux  bourreaux  de  la  nature  humaine 
font  feminaires  jdefqucls  naiflent  &  viennent  à 
s’efclorre  toutes  les  lafehetez  &  mefchancetcz 
qui  fe  font  au  monde. 

Tous  ceux  qui  voyent  paintte  au  vif  vne  fi 
laide  &  dcteftable  furie  tant  dommageable  aux 
humains  qui  l’aiment  &  la  fuiuent ,  ôc  qui  fc  lai{- 
fent  cnforccler  par  les  allechemens  d’vne  telle 
Mcdee,font  perfonnes  inrenreesfansraifon,& 
qui  ont  totalement  perdu  le  feus  &  le  itigement: 
aueuglcs,miferables,qui  pour  lestenebresd’vn 
mouftre  fi  difforme  quittent  l’admirable  fplen- 
deur  de  la  vertu,  vertu  toutccclefte.  vertu  tou¬ 
te  diuine  ,  qui  poufle  iufques  aux  cieux  tous 
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ceux  qui  la  eheiiiTenc ,  &  les  rend  bien  heureux: 
au  lieu  que  l’auarice  gehenne,boarrelle,&ty- 
rannife  fes  courtifans  les  plus  affinez  ,  de  pour 
dernier  falaire ,  les  précipité  aux  enfers ,  gouffres 
éternels  de  toute  mifere* 

Combien  y  a  il  de  pauures  payens  qui  ont 
mefprifé  les  biens  &  les  richeffes ,  pour  fuiure  la 
vertu, &  qui  feront  le  procez  àplufieurs  Chre- 
ftiens  infatiables  pour  acquérir  dçs  biens ,  &  ido. 
latrcs  fpirituels  de  ce  Mammon  infernal  Prince 
de  l’auarice. 

Od  trouucra-on  auiourd’huy  vn  homme  tel  HlJîoirÂ 
que  Demetrius  le  Phalereen ,  lequel  (  au  rapport 
de  Plutarque  au  traidlé  du  repos  de  fe(prit)  a-  ‘  - 
près  auoir  paffé  6c  employé  pluficurs  années  à 
amaffer  des  biens  ,  fai^nt  l’eftat  de  marchand: 
entra  d’auanture  vn  iour  en  l’auditoire  ou  Crâ- 
tes  enfeignoie  publiquement  :  6c  apres  qu’il 
l’euft  oüÿ  auec  grande  attention  &  admiration 
difeourir  vne  heure  ou  deux  des  louanges  &ra- 
rctez  des  biens  de  l’efprit  :  malheureux  que  ie 
fuis  (s’efcria-il  foudain^  d’auoirefté  fi  long  temps  j 

ignorant ,  &  n’auoir  fait  eftime  ny  cas  des  biens 
fi  précieux  que  ceux  de  la  vertu:  biens  au  refte 
de  fi  facile  conquefte  ouacquifition,  où  les  autres 
vains  qui  portent  feulement  l’apparence  6c  le 
roafque  du  bien  fe  pourchaffent  auec  tant  de 
peines ,  fe  conferuent  auec  tant  de  foins  .  &  fe 
perdent  auec  tant  de  regrets,  de  foufpirs  6c  de 
gemiffemens. 

Où  void-on  en  ce  temps  des  perfonnes ,  foie 
de  robbe  courte  ,  foit  de  robbe  longue  ,  telles 
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que  fut  vri  philolophe  nommé  Anacréon  ,  au* 
quel  PolicrateS  (  bien  qu’il  fuft  tyran  )  fit  don 
d’cnuiron  trois  mil  efcus.  L’hiftoirc  de  vray 
nous  rapporte  qu’il  accepta  le prefent,  mais  elle 
adioufte  auflî  qu’iceluy  fe  voyant  faifi  de  craintes 
&  folicitudés  non  aCcouftumees  ^  &  qu’en  lieu 
de  dormir  doucement ,  comme  il  auoit  accou- 
ftumé  il  ne  faifoit  que  refuer ,  &  le  plus  fouuent 
s’cfueiller  en  furfauît ,  croyant  que  quelque  bri¬ 
gand  fuft  défia  entré  dans  fa  chambre,  pour  luy 
coupper  la  gorge:  ou  qu’il  y  euft  quelque  larron 
domeftique  qui  crochetaft  fon  coffre  pour  luy 
defrober  fes  efeus  :  iccluy  dif-ic  fe  voyant  ré¬ 
duit  en  telle  anxiété  ôc  perplexité  d’efprit ,  ne 
penfa  pour  lors  qu’à  fe  remettre  en  fa  première 
liberté:  à  ces  fins  printfoudain  l’argent ,  le  ren¬ 
dit  àPolicrates,  &  luy  dit  qu’en  fi  peu  deiours 
qu’il  auoit  tenu  fon  riche  prefent  en  fes  coffres, 
il  luy  auoit  plus  donné  d’ennuy  ,  de  peur  ,  de 
frayeur  &  tourment  ,  que  ne  luy  fçauroit  onc* 
ques  apporter  deplaifir  ,  de  ioye  ny  de  conten- 
tementi 

Tout  ce  que  nous  auons  dit  &  tous  les  exem¬ 
ples  que  nous  auons  mis  en  auant,ne  font  que 
pour  monftrer,  comme  la  (maudite  cupidité  &: 
auarice  agite  Ôc  trouble  nos  efprits  d’infinies 
grandes  paffions  &  perturbations  ,  &  comme 
elles  nous  bourrcllent  &  tyrannifent ,  afin  que 
p)ar  cefte  feule  reprefentation  ,  nous  reuenions 
à  nous  :  &  foyons  induits/ à  fuyr  vn  vice  fi  exé¬ 
crable  ,  pcftilent  &  pernicieux  à  noftre  amc  &  à 
■  noftre.  corps. 
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•  Il  refte  qu’en  médecin ,  &  comme  ayant  pour 
fubiec  le  corps  humain  principalement  :  que 
nous  adiouftions  les  diuerfes  &  grandes  maladies 
ôc  diuers  fymptomes  que  caufe  en  nos  corps 
cefte  meCme  deteftable  furie.  Car  eftant  glou¬ 
tonne  ,  comme  elle  eft,  fans  pouuoir  eftre  iaraais 
aflbuuie  ny  raflafiee  ayant  vn  eftomach  d’aultru- 
che,  qui  digère  non  feulement  le  fer ,  ains  l’or  Sc 
l’argent ,  plus  folides  d’entre  les  métaux  :  ne  tra- 
uaille-elle  pas  ceux  qu’elle  poiîède,  d’vne  faim 
canine  &  infatiable ,  l’vne  des  plus  grandes  ma¬ 
ladies  qui  affligent  les  corps? 

Mais  voyons  le  remede ,  qu’elle  apporte  pour  Façon  de 
railàhcr  cet  appétit  immodéré  ,  &  guérir  vn  fi  ■»»»»■*  des 
grand  mal;  e’eft  de  manger  vn  morceau  de  pain  ^®'*""®**^* 
bis  jfait  de  fegle  :  des  ougnons ,  porreaux,  raues 
Sc  naüeaux  :  quelque  morceau  de  lard  ,  ou  de 
bœuf  falé  ôc  parfumé  à  la  cheminee  ;  de  la  mou¬ 
lue  fangeufe,  &  du  hàran  falé ,  pour  toutes  vian¬ 
des ,  tant  iours  gras  que  maigres  .-boire  deladef- 
penfe ,  ou  des  baiflîeres  de  quelque  vin  pqufiç  ; 
dont  s’engendre  du  fang  falé  ,  recuit  &  mauuais, 

&  tant  de  mauuaifes  humeurs,  qu'vn  auaricieux 
en  eft  toufiours  valétudinaire .  Au  refte  cftaiic 
prefque  toufiours  tout  nud ,  &  ne  fc  couuran: 
contre  l’iniure  mefme  du  plus  froid  &  rigou¬ 
reux  hyuer,  que  de  toile  &  de  bureau,  voyageant 
par  mer  ôc  par  terre ,  hyuer ,  cfté ,  iour  &  nuiéV, 
par  pluyes ,  neiges,  glaces,  froidures  ôc  chaleurs, 
fans  fe  donner  tant  foit  peu  de  repos:  d’où  s’en¬ 
gendrent  infinies  crudité, z,  indigeftions,  foiblefi 
fes,qui  font  caufe  de  catarrhes, de  fluxions, toinj. 
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pleurcfies ,  &  d’infinies  autres  maladies.  Et  que 
fait-il  pour  y  remédier  ?  C’eft  qu’il  yfe  d’vne  trop 
grande  abftincncc  ,  qui  luy  eft  familière  man¬ 
geant  alors  pour  tout  reftaurant  quelque  œuf 
cuit  à  la  braife  :  du  pain  trempé  dans  l’eau,  en  lieu 
de  quelque  bon  hachis  ou  prédis  :  d’vn  bouillon 
au  beurre  Calé  ou  fait  de  choux,  en  lieu  de  quel¬ 
que  confumé  &  gelce:  &  pour  tout  remede  pur¬ 
gatif,  s’il  a  le  ventre  dur,  prenant  vnc  dragme  de 
graine  d’hiebles,  en  lieu  de  reubarbe,  qui  luy 
coufteroit  trop  cher:  le  tout  par  fonconteilou 
de  quelque  vieille  forciere  ,  pour  efpargner  Icfa- 
laire  d’vn  médecin  &  apothicaire. 

Qjimy  plus  î  le  defefpoir  faifit  de  forre  par 
fois  l’efprit  dé  telles  gens ,  que  voyant  l’abon¬ 
dance  &  bonne  faifon  de  quelque  bonne  an¬ 
née,  &  qu’ils  n’ont  pas  vendu  leurs  bleds  ,  ny 
Icursvins,  qu’ils  ont  laide  pluftod:  pourrir,  en 
fin  ilsfe  précipitent  dans  quelques  puits,  ou  fc 
pendent ,  perdant  ainfi  &  leur  corps  &  leur 
ame. 

Tunitltii-  Mais  voyons  les  punitions  diuines  que  Dieu 
itinedesa-  enuoye  bien  fouuent  à  telles  maudites  gens, 
MtUituK,  nous  en  pourrions  mettre  cent  exemples  ,  fi 
nous  ne  craignions  que  quelque  morne  ou  cen- 
feur  enuieux ,  qui  trouue  à  redire  &  reprendre  à 
tout,  ne  me  vind:  mettre  en  auant,  que  ce  n’eftà 
propos  de  remplir  vne  dietique  ou  façon  de  vi- 
ure,  d’hiftoires  &  d’exemples  :  mais  tout  équita¬ 
ble  leéteurqui  aura  veu  comme  mon  intention 
eft  de  traider ,  &  d’eferire  celle  partie  de  la  mé¬ 
decine,  qui  eft  des  plus  nccelTaires  generalemenc 
&  non 
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&  non  pariiculiercmcnt  d’vn  fimple  crayon, 
prendra  mon  exCufc  en  bonne  part,  &  treuuc- 
ra  tantoft  quand  i’en  traideray  en  particulier, 
dequoy  fe  contenter  :  m’eftendant  exprçifémcnc 
de  la  forte  fur  içs  paffions  ôc  maladies  d'«fprits, 
que  le  médecin  doit  cognoiftre  ôc  examines 
de  près ,  pour  les  troubles  cftrangcs ,  ôC  autres 
maux  qu’elle  apporte  le  plus  fouucnt  au  corps 
humain  ,  qui  procèdent  d’ailleurs  que  des  hu¬ 
meurs  :  &  qui  ont  mefme  contraint  le  grand 
Hippocrate  d’eferire  ,  qu’il  y  auoit  quelque 
chofe  de  diuin  cn  aucunes  maladies.  Or  comme 
nous  auons  mis  cy  deffus  deux  punitions  cftran¬ 
gcs  auoir  cfté  enuoyees  à  deux  ambitieux ,  à  fça- 
uoir  lalcpre,  la  maladie  pédiculaire,  nous  deferi- 
rons  en  bref  l’efp ouuentable  ôc  iufte  punition 
que  Dieu  cnuoyaà  vn  auaricieux  que  nous  auons 
plus  à  plain  deferit  en  vers  François,  il  y  aplus  de 
vingt-fix  ans,  en  noftre  mororcomie&. chants 
doriques ,  imprimez  à  Lion  par  lean  de  Ter¬ 
nes  au  chant  du  fouuerain  bien.  Ceft  auari¬ 
cieux  fut  vn  Prélat  de  Mayence  qui  ennuyé 
en  vn  temps  de  famine  ,  d’ouye  la  clameur  à'vnVulat 
plaintiue  de  cent  ôc  cent  pauures  ,  qui  mou-  "**'^l*  <1** 
rans  de  faim  luy  demandoient  l’aumofne  ,  le 
cruel  ôc  impitoyable  commanda  vn  iour  que 
toute  telle  vermine  dç  ,  pauures  qu’il  appelloiC 
rats  ,  fuflent  enfermez  en  -vne  grange  où  il  fit 
mettre  le  feu ,  ôc  y  furent  bruflez.  Mais  Dieu 
tout  puiftant  luy  enuoya  foudain  la  punition: 
car  tout  aufli  toft  vne  indicible  trotte  de  rats, 
luy  font  la  guerre,  ^  le  pourchafleni  pour. 
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le  ronger  &  manger  affis ,  debout ,  au  li£l  &  à  U 
table ,  il  a  beau  fe  cacher  &  s’enfermer  en  lieu, 
où  n’y  a  portes  ny  fenellres  :  les  rats  ont  vu 
pafle-par-tout  :  les  fetuitcurs  Sc  les  affiftans 
ont  beau  les  chalTer  à  coups  de  ballon  &  de 
balay:  celle  dcfcnfeell  mutile  :  il  a  beau  faire 
ballir  vne  tour  au  milieu  du  Rhin ,  croyant  ainli 
efehapper  &  euiter  les  coups  de  ce  fléau  diuin, 
vne  armee  de  rats  qui  le  fuit  à  nage  ,  entrent 
dedans  la  tour,  &  rongent  &.  mangent  en  fin  le 
miferable  abandonné  de  tous  les  liens .  Outre 
Celle  punition  viliblc.  Dieu  en  a  d’autres  pour 
punir  les  hommes  de  leurs  forfaiéls ,  dont  les 
caufes  font  fort  occultes  ,  &  furpaflent  pat 
fois  les  réglés  de  la  médecine ,  à  quoy  le  bon 
&  Chrellien  médecin  doit  bien  prendre  gar¬ 
de  ,  pour  en  rechercher  les  remedes  en  autres 
cures  que  ceux  de  Galien  ,  Hippocrate,  Cçlfe 
de  Auicenne. 


DE  L’ENVIE. 

Chap.  IIII. 

To  V  T  E  s  CCS  monllrueufcs  &  indicibles  de- 
formitez  que  i’ay  depaintes  au  vray  &dc 
l'ambition  &  de  la  vilaine  auarice  &  cupidité, 
n’approchent  en  rien  à  ladetellable  condition 
de  l’cnuie,  &quiellvnedes  pallions  d’cfpritla 
plus  vitieufe  de  deferdonnoe,  ôc  qui  n’a  nul  fujee 
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"ny  fondement  tant  foit  peu  bien  fcant  &raifon- 
nablc:  comme  le  peuuent  auoir  les  autres  paf- 
fions ,  lefquelles  ont  quelque  raifon  en  apparen¬ 
ce,  finon  pour  du  tout  s'excufer,  au  moins  pour 
fe  couurir  &  coulourer  aucunement.  Car  il  y 
peut  auoir  quelque  iufte  couleur  d’ambition,  à 
Içauoir  l’cmulationdelavertu. 

Comme  Alexandre  ne  fe  rcfiouylToit  point 
des  conqueftes  &gcftes  de  Ton  pere  Philippes, 
craignant  qu’il  ne  luy  laiiraft  rien  pour  acquérir 
gloire  &  loiiange  ,  tant  il  cftoit  conuoitenx  &c 
-ambitieux:  ou  comme vnThcmiftocles , qui  ne  TUmlflo- 
fe  pouuoit  laiTer  de  dire,  quclelos,laproucfle,  j*^*””**"/* 
la  gloire  &  renom  d’vn  Miltiades  ,  troubloit 
grandement  fon  repos ,  &  le  tràuâilloit  iour  & 
nuidl  en  l’efprit  &  au  corps  ,  pour  le  grand  défit 
qu’il  auoit  d’imiter  &faiurc  les  traces  de  fa  ver¬ 
tu,  &  paruenir  en  tel  degré  d’honneur  que  luy, 
voire  le  lurpafier  :  bref  l’ambition  pour  exeufe 
peut  mettre  en  auant  le  peu  d’eftat  qu’on  faiét 
(en  ce  fiecle  mefmemcnt)  des perfonnes  fi  elles 
ne  font  honorées,  fi  elles  ne  font  en  réputation, 
crédit  &  authorité. 

La  volupté  alléguera  de  fon  cofté,  la  douceur  Raifont  i« 
du  plaifir ,  le  contentement  que  c’eft  d’eftre  en  1“  velttpU 
compagnie, dcfpendre le fien,d’eftre propre,  &  delhomt, 
bien  veftu,  pluftoft  que  d’eftre  defehiré, vilain, 
tfehars  &  mechanique.  L’auaricc  pour  fa  iufte  Raifins  d* 
defenfe  dira  qu’il  n’y  a  rien  plus  miferable,  iduarm. 
honteux ,  ny  mefprifable  ,  que  d’eftre  pauure: 
qu’il  n’y  a  rien  de  plus  beau  que  d’en  auoir: 
que  c’eft  l’argent  qui  fait  tout ,  fans  lequel  on 

c  ir 
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cft  abandonne  des  médecins  quand  on  eftraak-- 
de  :  voire  des  amis ,  parens ,  &  plus  proches  bien 
fouücnt,quand  on  eft  en  nceeffité. 

L*enm  n'a  Mais  l’enuic  ne  peut  mettre  en  auant  nul  argu- 
intlle  raifon  ment ,  iiy  fophiftiquerie  pour  s’exeufer  quand  on 
de  fa  paf.  paccufe  :  ny  refpondre  ou  répliquer  quand  on 
la  ;dira  cftre  la  plus  {aie  6c  infâme  de  toutes  les 
paflîons  :  en  ce  que  toutes  Jes  autres  procèdent 
d’vnc  langueur  ôc  maladie  de  nature,  mais  l’cnuie 
naifl:  de  la  malice  ôc  peruerfîté  de  noilre  propre 
volonté.  Car  le  naturel  de  Tenuieux  eft  fi  eftran- 
gCjhorrible,  voire  fi  diabolique  que  le  bon  heur 
d’autruy  cft  fon  malheur:  qu’il  fe  contrifte  de  la 
profperité  ôc  ieye  de  fon  prochain, &  s’efioüyt  de 
Ion  affliétion ,  trifteflTe  ôc  aduerfité  :  il  rit  quand 
il  pleure  ,  &  pleure  quand  il  rit  :  il  s’engraifte 
quand  il  le  void  maigre  ;  il  s’emmaigric  de  le 
ycoir  gras ,  en  bon  poinéb  :  &  quand  il  le 
Comparai’  void  malade  c’eft  fa  feule  fantc  ôc  guerifon. 
fin  fï<iey^Brcf  on  peut  comparer  l’cnuieux  à  vn  Ti- 
cnpuon  de  Athénien  ,  ennemy  des  hommes  ôc  de 
enmtHx.  ^  félicité  ;  ôc  par  confequent 

ennemy  de  Dieu  ,  ôc  vuide  de  toute  charita¬ 
ble  affeélion  ,  en  ce  qu’il  n’a  rien  tant  à  con¬ 
trecœur  que  de  veoir  Dieu  autheur  de  toute 
bonté  ,  bien  faire  &  les  hommes  profpcrer: 
veoir  que  Dieu  fait  pleuuoir  du  ciel  la  Man¬ 
ne  de  les  benedidtions  ,  &  que  fes  prochain» 
L'tnuieux  s’çn  repaiflTent.  Mais  quel  bien  ,  quelle  vtilité 
fimhlahità  teuient-il  à  l’cnuicux  de  fon  enuie  ?  c’eft  qu’il 
fiembiable  à  vn  Promethee  auquel  vn  vau- 
tour  ronge  fans  celTc  le  cœur,  fouffranc  vn  tour- 
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ment  perpétuel  &  indicible,  &  qu’il  cft  l’cfcha- 
faut ,  la  peine,  le  fupplice  &  le  bourreau  tout 
cnfcmble  luy-mefme  de  foy-roefmei  ce  mal 
luy  fucceant  les  moüelles  dans  les  os ,  eftans 
tous  entiers, &  luy  fucceant  comme  vne  gran¬ 
de  fangfuë  tout  le  fang  dans  fes  veines  ^  Ôc  le 
rendant  par  confequent  maigre ,  pâlie  ,  desfait 
&  défiguré  ;  de  forte  qu’on  diroic  que  c’eft  vn 
corps  priué  devie, abandonné  des  médecins, & 
qui  n’^atrend  rien  plus  que  le  tombeau.  Le  Poète 
a  trefbien  deferit  en  fes  epigrammes  ce  malpefti- 
feré ,  par  fes  vers  : 

Liuor  tabificHm  mÀtis  ventmm» 
întaSlis  vûrat  ojfibtu  medullas, 

€t  totum  bibit  artubm  eruorem. 

Qmd  furit  imidetj^  fini 
Vt  débet  fibi  poena  fimper  ipfi  efl. 
le  voy  quant  àmoy  icy  dépeints  au  vifqucl- 
ques  cenfeurs  mes  enuieux  ,  qui  ont  taillé  eux- 
mefmes  ma  plume, &  m’ont  donné  fubjerpouc 
mieux  &  plus  à  plain  deferire  lés  defrcglccs  & 
defnaturccs  complexions  de  l’cnuie  ,  les  quà- 
litez  de  ce  mal  pernicieux ,  &  les  fymptomes 
qui  accompagnent  ceux  qui  en  font  attainéks, 
comme  ils  font  fur  tous  autres  :  defquels  me 
plaignant  vn  iour  à  vn  feigneur  des  premiers 
de  ce  Royaume  :  &  de  la  bien-vueillance  du¬ 
quel  ie  fay  plus  d’eftat ,  il  me  refpondit  ,  com¬ 
me  il  eft  autant  abondant  en  graues  paroles, 
que  prudent  en  bon  confcil ,  en  ces  termes: 
Vous  vous  plaignez  d’vne  chofe,dont  vousde- 
uriez  faire  tropncc;  car  eftant  enuié,  c’eft  vn  fi- 
C  iij 
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gne  &  argument  trcf-cercain  qu’il  y  a  quelque 
chofe  en  vous  de  vertueux  qui  mérité  d’cftrc 
loiié.  Et,  à  ce  propos  mettant  en  auant  vn  apo¬ 
phtegme  ,me  dit  qu’il  me  confcilloit  le  mehne 
que  confeilla  vn  iour  Didgencs  à  quelqu’vn  qui 
fe  plaignoit  àluy  de  l’enuie  &  de  la  haine  qu’on 
luy  portoit  :  à  fçauoir  que  pour  s’en  vanger  il 
continuaft  à  eftre  vertueux  comme  vn  des  plus 
propres  &  meilleurs  moyens  qu’on  puiffe  auoir, 
pour  bien  punir  fon  ennemy  :  lequel  btufle  au 
dejjans  du  cœur,  &  s’afflige  beaucoup  plus  pour 
la  Vertu  de  ccluy  qu’il  enuie,  que  pour  toutes  les 
iniures  qu’on  luy  fçauroit  faire  ny  dire. 

I  Nous  lairrons  à  difcoiuir  plus  à  plain  quel¬ 
que  Théologien  fur  le  fubjec  des  paflîons  de  l’ef- 
prit  que  nous  venons  detraider:  d’autant  qu’el¬ 
les  attaquent  principalement  l’ame  :  &  nous 
eftendrons  d’aiiantage  fur  quatre  autres  pertur¬ 
bations  ou  maladies  d’cfprit,  qui  reûent, com¬ 
me  celles  qui  s’ahurtent  le  plus  communément 
au  corps ,  &  qui  ont  le  plus  de  pouuoir  de  l’cf- 
lùouuoir;  de  laqitcllcefmotion  &touilerang& 
tous  les  autres  humeurs  fe  troublent ,  &  de  paifi- 
bles  fe  rendent  feditieux  &  mutins  ,  d’où  naill 
vnc  grande  guerre  ciuile  en  nos  corps  ,  qui  eft 
caufe  de  plufieurs  maux  &  calamitcz  qui  nous 
furuiennent  ,  oc  aufquelles  8c  la  prudence  8c 
la  preuoyance  d’vn  bon  &  expert  médecin  eft 
requife ,  pour  appaifer  vnc  telle  &  fi  grande 
fedition. 


DE  IA  santé'. 


DE  L’AMOVR  VOLVPTVEVX. 

Chap.  V. 

Le  s  perturbations  &  paffions  fpiritucllcs 
dont  il  nous refte  àdifcourir,  font  l’amoui: 

(s’entend  le  voluptueux)  la  cholere,  la  crainte,  la 
ioye&  la  trifteffe  ;  de  toutes  lerqucllcs  l’amour 
eft  comme,  la  plus  grande ,  la  principale ,  voire 
comme  la  fource  des  autres. 

Car  la  ialoufic  en  fort ,  de  la  ialoufic  la  cho-  Truîîts 
lere ,  voire  la  fureur  ;  de  la  fureur  l’outrage  :  de  i'vnamoitr 
l’outrage, la  crainte  de  la  punition,  talonnée  d’vn 
perpétuel  remors,  ennuy  Sc  triftelTe. 

Ou  pour  le  prendre  d’vn  autre  biais  :  de  l’a¬ 
mour  fort  la  cupidité  &  défît  de  iouyr  du  bien 
abient  :  s’il  eft  prefent  &  qu’on  en  ayt  la  iouïf- 
fance ,  c’eft  la  ioye  qui  s’en  engendre  :  de  cefte 
ioyc  de  peu  de  duree ,  vient  la  crainte  &  l’ap- 
prehcnfîon  de  perdre  ce  bien  fî  mobile ,  in-, 
conftant  &  periflablc  ,  duquel  la  garde  eft  fi 
hazardeufe  ,  que  quelque  bon  guet  qu’on  fa¬ 
ce  ,  on  n’en  doit  efpcrer  ny  attendre  ,  que 
la  totale  perte .  De  cefte  perte  naift  la  dou¬ 
leur,  voire  vne  mortelle  ttiftefle  qui  géhenne 
nuiét  &  iour  les  perfonnes  d’indicibles  tour- 
mens. 

Donc  l’amour  voluptueux  ,  eftant  comrne 
le  fondement  &  principe  des  autres  palfîons, 
comme  nous  le  venons  de  dire  :  ce  fera  par 
G  iiij 
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luy  que  nous  commencerons ,  comme  eftant 
celuy  qui  fur  toutes  autres  afFedions  trauaillc, 
tourmente  &  agite  ,  voire  de  diuers  orages  & 
tempeftes ,  6c  l’efprit  &  le  corps  de  tous  hom¬ 
mes  ,  qui  s’y  laiffent  aller  &  gagner.  C’eft  luy 
qui  aucugle  &  peruertit  tellement  tous  les  fens, 
que  les  plus  fages  en  deuiennent  fols  &  infenfez: 
les  plus  aigus  &  gentils  efprits  s’en  rendent  he- 
betez&  ftupides;  les  plusiudicieux,  fans  iuge- 
ment  :  les  plus  virils,  efFeminez  :  les  plus  raifoii- 
nables,  irraifonnablcs .  Bref  d’homme  on  de- 
üient  befte  brute  ,  voire  cefte  peruerfe  paflîon 
gagne  bien  fouucnt  tant  fur  les  perfonnes  qu’elle 
les  domine ,  qu’elle  les  plonge  en  dcfefpoir  &  les 
rends  meurtriers  d’eux-meftnes  &  de  leurs  fem- 
blables,  pires  par  confequent,  que  les  plus  cruel¬ 
les  belles  qui  nefe  précipitent  à  la  mort  volon¬ 
taire  ,  qui  ne  tuent  de  leurs  dents  ou  de  leurs 
griffes  les  beftes  de  leur  forte. 

Or  tout  ainfi  que  cefte  Circé  ofte  à  tous  ceux 
qu’elle  void,  &  qui  l’approchent,  toute  la  lumiè¬ 
re  &  vigueur  de  leur  entendement,  &  toute  la 
cognoiflànce  ôc  affedion  de  la  vertu ,  voire  les 
transforme  par  leurs  vices  en  beftes  les  plus  or- 
des ,  fales  &  vilaines  :  à  fçauoir  en  poiceaux, 
ainfi  que  l’ont  à  propos  voulu  defpeindre  de 
figurer  les  anciens  Poètes  fous  la  fable  de  celle 
forcierc  :  par  laquelle  ils  ont  entendu  la  volu¬ 
pté  :  )  Aufli  tarit-elle  de  mefme  route  la  vigueur, 
tbrcc  6c  vertu  des  corps  de  tous  fes  adherans  *. 
deprauant  &  bleffant  les  fondions  de  tous  leurs 
^fprits,  animaux ,  vitaux  &  naturels  :  entant  que 
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de  forts  &  robuftes  elle  les  rend  foiblcs,  enet- 
üez  &  paralytiques  de  leurs  membres ,  tant  ils 
fontoyfifs,  parciTeux,  &  fainéants;  de  coura¬ 
geux  &  de  haut  cœur  elle  les  rend  lafches  &  dé¬ 
licats,  fubieds  toufiours  aux  Tyncopcs  &  lipo¬ 
thymies  ,  c'eft  à  dire  à  tpus  defauxde  cœur  ;  Et 
d’ailleurs  elle  dcpraue  tPutc  l’œconomic  des 
parties  de  la  nutrition,tclles  gens  eftant  le  plus 
fouuent  defgoutcz ,  £àns  appétit ,  fans  pouuoir 
dormir ,  ny  prendre  vn  bon  repos  de  nuid  ou 
deiour  :  dont  la  concoâion  eftant  peruertie,  ils 
font  fubieds  à  engendrer  par  confequenc  in- 
^nies  cruditez  qui  leur  eftouppent  les  veines, 
leur  rendant  vn  vifage  pafle  &  liuide ,  &  tout 
bouffi .  Bref  de  fains  &  difpos  qu’ils  cftoient 
auparauanr ,  les  rend  cachedtiques  Sc  mal  habi¬ 
tuez.  '^oila  quels  font  les  fruidts  qüe  produiâ: 
vnrel  amour,  &  dans  l’e{|)rit  Sedans  le  corps 
des  hommes  qui  marchent  fous  fon  enfeigne, 
dont  il  nous  refte  en  monftrer  de  rang  ôc  par 
ordre  les  exemples  pour  plus  grande  confirma¬ 
tion  de  noftre  dire.  Et  à  fin  auffi  que  tels  exem¬ 
ples  puiflent  feruir  de  quelques  remedes.  Car 
les  cheutes  &  folies  d’autruy  nous  doiuent  re- 
leuer  &  faire  deuenir  fages:  &cclâyqui  le  pre¬ 
mier  s’embourbe  en  quelque  mauuais  chemin, 
en  doit  faire  prendre  yn  autre  lueilleur  à  fon 
compagnon  qui  lefuit:  autrement  il  feroittrop 
mal  aduifé  &  blafmé  iuftement  d'imprudence 
Sc  fottife  d’vn  chacun. 

Or  donc  pour  monftrer  que  l’amour  rend 
les  plus  fages  fols,&  infenfez,  nous  en  auons 
C  V 
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notable  exemple  de  Salomon  auquel  Dieu 
d'vn  a-  auoic  departy  tant  de  grâces  fingulieres  qu’il 
moftr  dere-  eftoit  en  ce  monde  comme  vn  miracle  de  fa- 
glé  de  Sa-  getfe  &  prudence ,  tcfmoin  fa  fapience  &  Tes  au- 
lomoa.  très  fainAs  efctits.  Il  eftoirén  outre  comme  vn 
miroir  de  toute  autre  vertu  &  perfedtion ,  &  ce 
pendant  en  Ton  vieil  aagc,  il  fe  laiflà  tellement  , 
affoler  à  l’amour  des  femmes  ,  qu’il  en  deuint 
idolâtre  :  &  fi  excefiîf  en  fon  impudicité  qu’il 
auoit  700.  femmes ,  ôc  job.  concubines ,  com¬ 
me  l’efcritlofephcao  liureS.desanriquitez, & 
comme  le  tefmoigne  encore  mieux  l’Efcriture 
fainde.  Qui  fera  celuy  qui  confiderantde  près 
ce  mémorable  exemple,  &  qui  par  les  grandes 
fautes ,  enormitez  &  folies  commifcs  parle  plus 
fagedu  monde,  ne  tafclieradc  prier  Dieu  qu’il 
le  veuille  deftournerdes  aijiorces,  des  fktraids 
&  regards  pernicieux  de  cefte  mefchanteSc  af# 
fcdee  volupté. 


'Hijloires 

exeplatres 

C€ftx  qtfii 

sot  frappe^ 
‘  d*ameur. 


Veut- on  voir  comme  les  plus  grands  &  ai- 
guz  efprits  ,  &  comme  les  perfonnes  les  plus 
iudicieufes  &  les  plus  virils  fe  rendent  effemi- 
nez ,  quand  ils  font  frappez  de  ce  mortel  venin  : 
nous  en  auons  les  exemples  en  vn  Marc  An- 
thoinc  pcrfonnage  de  fain  iugement ,  de  bel  en¬ 
tendement ,  de  ïâge  conduitte ,  comme  les  ef- 
fcds  l’auoient  faid  paroiftre  par  tant  de  belles 
&  grandes  conqueftes,  dont  il  auoit  la  moitié 
de  l’Empire  Romain  en  gouuernement  ;  Mais 
depuis  qu’il  fut  affolé  des  amours  d’vne  Cleo- 


pâtre  ,  il  deuint  loger  ,  pareffeux  &  mal  aduife 
en  tous  fes  confeils  ;  &  ne  fift  depuis  entreprifc. 
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qui  raeritafl:  d’cftre  loüée  :  Car  fon  efprit  mou- 
roic  en  luy  pour  aller  du  tout  viure  au  corps  d^ 
fon  amie ,  &  eftoit  tellement  enchanté ,  que  fani 
auoir  aucun  refpeét  de  honte  &  def-honneur, 
ny  de  danger  qu’il  encouroit ,  il  ne  refpiroit  ôc 
ne  parloit  que  d’vne  Cleopatre, comme  l’eferit 
Plutarque  en  fa  vie  :  &  qu’elle  en  fuft  la  fin? 
mal’heureufe  &  pitoyable  &  pour  Tvn  &  pour 
Tautre. 

Hercules  qu’on  nous  propofe  comme  pour  ^x$tnpïe 
le  modelle  &  exemple  d’vn  homme  genereujc,  * 
pour  vn  miroir  de  route  vertu:  &  pour  le  dom¬ 
pteur  des  monftrcs  &  tyrans  de  la  terre,  donc  il 
deliura  tous  les  lieux  par  ou  il  pafibit ,  pour  met¬ 
tre  les.  hommes  en  liberté, fuft  en  fin  luy-mef- 
me  l’efclaue  de  ce*  amour  :  &  ne  peuft  pour  fa 
force  &  vertu ,  refifter  à  fon  effort ,  qu’il  ne  fuft 
enforcelé  desattraiéls  d’vneOmphale:  &  telle¬ 
ment  captiué  &  afteruy  ,que  fans  auoir  efgardà 
la  grand  pla'ye  qu’il  feroit  à  fa  grande  renom¬ 
mée, qui  voloit  par  tout,  ny  à  la  perte  dctantde 
gloire  &  d’honneur  qu’il  s’eftoit  acquis,  il  fe 
defpoüilla  de  la  peau  de  fon  lyon,  pour  feveftir 
de  la  peau  d’vnc  chambrière ,  &  quitta  fa  maffè 
vidtorieufe  pour  prendre  à  fon  cofté  vne  que- 
noüille.  Bref  le  dompteur  des  Geans ,  &  le  plus 
fort  du  monde  ,  fuft  dompté  par  vne  femme: 
l’homme  le  plus  viril  deuint  le  plus  effeminc, 
plus  mol,  délicat ,  &  délicieux  que  les  mefmcs 
femmes.  Et  à  fin  qu’on  ne  nous  reproche  pas 
que  nous  ne  mettons  enauant  que  des  comptes 
éc  des  fables ,  le  fort ,  le  vaillant ,  l’inuincible 
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Tasm/)/*  Samfon  fouftiendra  la  vérité  de  ces  hiftoires, 
dt  S«*w/o».  lequel  fut  forcé  ,  vaincu  ,  lié  &  garroté  ;  voire 
liuré  comme  vne  pauure  bcfte,fans  aucune  re- 
fiftence ,  entre  les  mains  de  fes  ennemis ,  par  vne 
feule  femme. 

Exemple  Vn  Lucius  Vitèllius  (  pere  de  Vitellius  Era- 
pereur)  comme  l’eferit  Suetone  ,  qui  eftoit  vn 
vieillard  induftrieux  &  de  bon  entendement, 
fuft  pourtant  en  fin  tellement  enforcelé  de  1  a- 
mour  d’vne  libertine,  qu’il  faifoit  vn  meflange 
d»la  faliue  de  cefte  putain  infâme  auecdumicl, 
^  comme,  fi  ç’cuft  efté  quelque  fouuerainbaul- 
mc  qui  luy  peuft  reftaurcr  la  vie,s’en  oignoitlcs 
atteres .  &  toute  la  gorge ,  non  à  cachette  ou  ra¬ 
rement  ,  ainçois  tpus  les  iours  &  publiquement, 
fans  qu’il  fuft  cfmeu  d’aucune  honte  d’vnaâe  fi' 
efféminé ,  fale ,  &  ridicule. 

C’eft  vn  grand  cas ,  que  l’amour  aucugle  telle¬ 
ment  les  perfonnes  ,  qu’ils  ne  peuuent  ny  veoir 
ny  cognoiftre  l’ignominie ,  où  il  les  plonge.  l’efti- 
•  me  quand  à  moy  ,  que  c’eft  pour  cela  qu’on  le 
dépeinét  aueugle,  car  s’il  auoit  ouucrt  les  yeux, 
il  auroit  trop  de  honte.  Mais  tels  voluptueux 
ii’en  ont  point ,  tefmoin  l’exemple  que  nous 
venons  d’alleguer,  C’eft  auffi  ce  que  nous  a  vou¬ 
lu  enfeigner  Æfopc  en  l’vn  de  fes  apologues  : 
quand  il  diét,  que  toutes  les  affeétions  &  paf- 
fions  fe  trouucrent  à  compofer  &  former  l’a¬ 
mour, à  fçauoir  l’ire,la cruauté,  latriftefTe.la  ioye, 
la  douceur,  la  rigueur,  la  ialoufie  &  la  défiance 
toutes  enfemble  :  mais  quand  à  la  pudeur  &  hon¬ 
te, elle  ne  s’y  trouucrent  point. 


DI  lA  santé'.  4f 

Reprenons  aoftre  chemin  &  faifons  veoir 
en  outre  le  grand  pouuoir  de  l’amour,  qui  n’a¬ 
brutit  &  ne  rend  pas  feulement  lafches  &  cfFe- 
minez  ceux  qui  le  fuiuent  :  ains  les  rend  plus 
fols  &  infenfez  que  tous  les  maniaques  du  mon-  , 
de  ;  iufqu’à  les  contraindre  bien  fouuent  de  Ce 
précipiter  ,  Sc  eftre  les  bourreaux  &  les  meur¬ 
triers  (en  diuçrfes  fortes)  eux-mefmes  de  leur 
propre  vie. 

Phillis ,  IphiSiHæmon ,  Saphon,Biblis,Callu-  Ttmm 
ce,  Phædra,Timagoras,  Cilice,  fc  font  defFaids  de  ‘xtrnfUs. 
leurs  propres  mains,  pour  ne  pouuoir  fupporter 
vri  fi  grand  &  mortel  effort. 

Et  pour  monftrer  des  exemples  aduenuz  de 
noftre  temps ,  d’vne  telle  manie  ou  rage ,  Galeas  Exemple 
Duc  de  Mantoüc  hyuernant  à  Pauie  ,  &  y  aimant  GaUat 
vne  fille:  paffant  par  deffus  le  pont  àcheual,  & 
elle  luy  commandant  de  fc  jetter  dans  Icfleuuc 
qui  y  pafle  grand  &  proforid,  donna  (pour  luy 
obeyr)  foudain  de  l’efperon  àfon  cheual,  &  fe 
jetta ,  &  fe  précipita  du  haut  en  bas ,  fans  craindre 
la  mort  preiente  :  ce  qui  donne  pourtant  frayeur 
à  tout  homme  qui  a  le  fens  raffis ,  quand  il  en  oyc 
reciter  feulement  l’hiftoire. 

Il  y  en  a  encores  de  fi  outrez  d’amour  ,  qui, 
ou  par  la  feule  abfenee  &  perte  de  veuë  de  la 
chofe  aimée  ,  ou  par  fa  mon  &  priuation  en 
perdent  de  regret  la  vie, 

Vn  icune  feigneur  François  ,  autant  hrauc  ExempU 
qu’aggreable ,  de  la  maifon  des  Alcgres ,  aroou- 
reux  ôc  aimé  de  l’Infante  de  Mantoüc  :  à  la-  '5"”* 

11  -  '  %tntnhom$ 

quelle  ayant  par  mefgarde  donne  vne  pomme 


'Autre 
hifioire  de 
la  violente 
d'amour. 
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cmpoifonnée  (  qu*on  luy  auodc  donnée  à  luy 
pour  luy  feruir  de  venin  à  l’cfteindre  )  voyant 
que  cefte  Infante  qui  l’auoit  mangée  en  eftoit  à 
Textremité  ,  outré  de  mortelle  douleur  ,  en  luy 
demandant  pardon  de  cefte  faute  ,  mouruft  le 
premier  entre  les  bras  de  l’Infante ,  fa  refpiration 
cftant  fufFoquée,&  fa  vitale  chaleur  eftaintepar 
l’abondance  de  fes  foufpirs  &  de  fes  larmes  :  Elle 
le fuiuittoft apres:  mais  hamoureufe  poifon  fuft 
plus  foudaine ,  &  tua  pluftoft  cet  amant  affolé, 
que  celle  du  napellc  oudel’arfenicq  qu’onpou- 
uoit  auoir  mis  dans  la  pomme:  par  oufemani- 
fefte  la  grande  vchemence  ôc  violence  d’vi\e  telle 
&  mortelle  paftîon. 

En  voicy  vne  autre  hiftoire  qui  nous  mani« 
fefte  la  violence  de  cefte  mefmcpallion.  Vnieu- 
ne  homme  Cheualier  de  l’ordre, de  la  fuittede 
l’Empereur  Sigifmond  ,  &  Comte  d’Aufbourg 
nommé  Eurialus  :  pendant  le  fejour  dudit  Em¬ 
pereur  à  Sienne  ,  fuft  efpris  voire  du  premier 
regard  de  l’amour  d’vne  fille  Siennoife  ,  nom¬ 
mée  Lucrèce  douée  d’vne  fi  excellente  beauté, 
que  plufîeurs  l’appelloient  vne  autre  Venus; 
cefte  ieune  &  belle  fille  ne  fuft  pas  moins  éfpri- 
fe  de  l’amour  dudit  Eurialus  de  bonne  grâce,  & 
beau  de  mefme  à  merueilles  :  le  feu  amoureux 
s’embraza  d’vn  cofté&  d’autre,  la  grande  fureur 
duquel  ne  fuft  appaifée  que  par  la  louyflance 
d’vn  mutuel  amour:  mais  tout  ainfi  qu’on  voit 
que  le  peu  d’eau  dont  le  forgeron  arrofe  par¬ 
fois  le  feu  de  fa  forge ,  fert  pour  luy  accroiftre  fa 
force  &  vigueur ,  en  lieu  de  l’amortir  j  ainfi  en 
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aduint  il  à  ces  deux  amans  :  Car  apres  la  iouyf- 
fanceja  flamme  s’acreufl:&  s’enflamma  de  telle 
forte ,  qu’Eurialus  eftant  cpntrainâ:  par  le  dé¬ 
part  de  l’Empereur  de  le  fuiure^  &  d’abandon¬ 
ner  &  dire  vn  triftea-Dieu  à  fa cherc  Lucrèce: 
elle  fuft  furprife  de  tant  de  dueil  &  d’ennuy 
pourvue  telle  abfence,  que  la  violence  du  re¬ 
gret  la  fift  mourir  en  peu  d’heures  :  êf  luy  en¬ 
tendant  cefte  triftenouuellç,  euftpafle  le  mef- 
me  pas  fans  la  confolation  qu’il  tcçeut  de  fes 
amis.  Il  vefquit  pourtant  depuis  touflours  en 
grand  deftrcire ,  fans  qu’on  l’ait  veu  onequesrire 
n’y  s’efiouyr. 

Les  prodigieux  effets  de  cet  amour  paflent 
encore  fi  auant  que  les  mignards  attraids  des 
femmes  aymees ,  n’aueüglcnt  pas  feulement  en 
oftantlalumieré de  l’entendement,  &toutfain 
iugement  à  ceux  qu’elles  pofledent  :  ains  plu- 
Ceurs  d’elles  fe  feruent  de  eaufes  externes,  com¬ 
me  de  breuuage  amatoire,  pour  attirer  de  tant 
plus ,  voire  fubiuguet  &  efclauer  les  perfonnes 
en  leur  amour  :  fi  bien  mcfmes  que  par  fois  elles 
en  deuicnnentfurieufes  &  infenfecs ,  voire  iuf- 
ques  à  en  perdre  la  vie  i 

Caius  l’Empereur  fut  fi  bien  abreuué  d’vn 
breuuage  amatoire  par  fa  femme  ,  que  depuis 
il  n’euft  aucune  famé  ny  de  l’efprit  ny  du 
corps, 

Cornélius  Gallus  gouerneurdu  temps  d’Au- 
gufte  en  Ægypre  par  vn  femblable  breuuage 
deuint  furieux  &  perdit  lefens,  comme  l’efctic 
Bufebe  en  fes  Chroniques. 


Calfu  Fut» 

fereur  per» 
du  d^vn 
breuuage 
amatoire 
de  fa  fera» 
mtr 


Hleron.  tu 
Huffimm, 


'Chamem 

i^MneAHX 

mAmour. 


Ko'ùturt 
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Le  racfme  autheur  efcrit  encorcs  cortmic  le 
poëte  L  V  c  R  E  c  E  deuint  (î  furieux  par  vn  fcm- 
blable  brcuuage  ,quc  fa  femme  qui  s’appelloit 
L  V  c  I L  L  E  luy  auoit  donné  félon  aucuns,  qu’en 
fin  il  fc  tua  de  fes  propres  mains  :  en  tefmoin  dc- 
quoy  voicy  ce  que  l’vn  des  Pères  anciens  nous 
en  laifle  par  efcrit  en  ces  mots  ;  Liuia  a  tué  fôn 
mary  pourle  trop  haïr ,  &  Lucillale  ficn  pour  le 
tropaymer.  Cefte-la  donna  à  boire  de  l’aconit 
au  fien,  cefte-cy  quieft  Lucille  trompée  dubreu- 
uage  qu’elle  prefenta  à  ton  mary,  pour vnepor 
tion  d’amour ,  luy  donna  vn  breuuage  qui  le  fift 
enrager.  Voicy  ce  qui  fc  trouue  par  efcrit  de  luy 
dans  Politian  en  fes  nutritics  : 

Hic  ^ui philtra  bibitinimioqm  w/àptu  amere, 
Afoxferro  ocenbuit  ,Jic  menum  amijèrat  omnem* 
Il  y  en  a  qui  efcriucnt  qu’vn  des  principaux 
ingrediens  de  tels  breuuages  amatoires,  eftoit 
i’hippomancs,  ie  me  rapporte  à  ce  qui  en  eft,  me 
contentant  d’adioufter  que  le  breuuage  qu’on 
donne  pour  fe  faire  aymer ,  font  œViures  diaboli¬ 
ques  &  indignes  de  toutChreftien. 

Il  y  en  a  pourtant  qui  paflent  bien  outre ,  & 
qui  charment  auec  des  anneaux  enforcelez,  & 
en  autres  maniérés  les  perfonnes  ,  dont  elles 
veulent  captiuer  à  damais  l’amitié  ,■  fans  quïl 
leur  foit  poiïible  de  recouurcr  leur  première 
liberté  :  l’cftimcrois  quant  à  moy ,  cela  eftrç  ira- 
poffiblc  fi  on  ne  voyoit  les  prodigieux  effeéts 
de  l’cguillette  ,  que  quelques  maudits ,  char¬ 
meurs  fçauent  nouer  en  proférant  quelques  pa- 
rolles  magiques  ou  pluftoll  infernales  :  loinét 

que 
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quetoute  Tantiquité  fait  mention  du  pouuoir 
de  tels  charmes  amoureux  par  philtres ,  breuua- 
ges,anneaux,cara6teresybrcucts,  figures  de  cire, 
&  autres  telles  chofes  deteftables  :  refmom  la 
Pharmaceutric  de  Thcocrite  &  de  Virgile ,  dont 
on  lit  ces  vers: 

Jjimm  vt  hic  d»refcit ,  k<te  vt  sera  liifue/cit, 
y  no  çf^eodem  igni  fis  nofier  Daphnü  amore, 
Termoin  la  vieille  Dipfasd’OuidCjqui  n’ou¬ 
blie  pas  le  pouuoir  de  tels  charmes  par  ces 
vers: 

Denouet  abfentes  fimHlacrâ^m  cerea  fingit» 

Et  mfirHm  tenues  in  iecur  vrgtt  acm. 

Tefmoin  de  unefme  la  Canidie  d’Horace ,  le 
breuuagc  deCirce,  ranificationd’Apulee  &  de 
Lucian,tout  cela  ne  figurant  que  tels  philtres  ÔC 
charmes  amoureux ,  dont  les  Grecs  &  les  Latins 
font  tous  farcis,  le  tout  procédant  del’efcolc  de 
Satan. 

Les  lurifconfultes  anciens  n’ont  pas  melrac 
doütc,que  l’effort  de  tels  cnchantcmcns  ne  puif- 
fe  prouoquer  à  l’amour,  veu  que  par  les  loi jc 
ceux  qui  en  vfoient  eftoient  punis  de  grandes 
pcineSj&lefont  mefmcauiourd’huy. 

Mais  voyons  ce  qu’en  eferiuetit  aucuns  des 
plus  célébrés  Dodeurs  Ecclefiaftiqdcs ,  ce  qui 
nous  doit  le  plus  induire  à  croire  telles  voyes 
extraordinaires  &  diaboliques,  de  pouuoir  par 
charmes  attirer,  retirer,exciter,  retenir ,  cfmou- 
uoir,  empefeher  ,  allumer  &  efteindre  les  feux 
&:  ambrazemens  amoureux, voire  dans  les  cœurs 
qui  n’y  ont  nulle  naturelle  &  volontaire  difpo» 


JO  SECT.  I.  DV  POVRTRAICT 

lîtion,  bien  que  ce  foicnc  cliofcs  prodigieufes' 
pleines d’cfl;onncinent,&  que  le  fens commun 
de  premier  abord  iugera  eftreimpoffiblcs,  qui  >v( 
le  font  pourtantÇ^omme  on  ne  leprcuue  que 
par  trop  d’audoritez&  exemples  &  anciens  & 
modernes. 

XiJ.j.M?.  Ontrouue  enl’hiftoîre  EcclefiaftiquedeNi- 
ccphore,quel’vne  des  principales  cauîcs  quiap- 
Uijloire  de  pellafainâCy^rianauGhriltianilme.c’cftqu’ai- 
S.Cypma,  raanc  dclbordementfaindelullincChreftiennc 
&  vierge  confacrée  à  Dieu,&  n’en  pouuant  venir 
à  bout  :reut  en  fin  recours  aux  fortileges  raagir. 
ques  defquels  en  ce  temps  il  faifoit  grande  pro- 
fcffion,&  employé  à  ces  fins  vn  Démon  qu’il  c- 
ftimoit  le  plus  grand,  propre  Si  conuenable  a  ' 
cet  cfFcdt  :  mais  voyant  que  les  efforts  de  fon 
Démon  cftoient  vains,  ôc  que  luftineperfcue- 
roit  à  cftre  immobile ,  ferme,  &  confiante,  il  iu-, 
gea  que  le  Dieu  qu’elle  feruoit  &  inuocquoit,&: 
qui  la  prefcruoit,eftoit  plus  puiflant  que  le  ficn, 

&  par  les  prières  de  Iuftine,il  euft  les  yeux  de  Vc- 
fprit  ouuerts.rccogneut  fon  forfai6t,brulla  tous 
fes  liurcs  de  magie, &  crabraffant  lafoy  Chre- 
ftiennefutEuerquede  Carthage, vne des  gran- 
des  lumières  de  l’Eglirc,& qui  fut  mefme  en  fin 
couronné  du  martyre. 

Eftph.  en  Le  célébré,  grand  &  ancien  Doéteur  Epipha- 
theref  zy.  nius  rapporte  comme  les  Gnoftiques  des  plus 
vieux  hérétiques,  tenoient  cfcholes  publiques 
magic  tenfeignant’en  public  à  tous  venans 
les  charmcs'îbrtilcges  &  fafcinationSjpour  pro- 
Hoquer  à  le  faire  aymer  de  quelque  perfonne 


D  E  1  A  s  A  N  f  E'i  JS 

qu’on  vouloir,  aufquelles  efcholes  les  Démons 
mefmc  prefidoient.  Il  ne  faut  donc  plus  douter 
de  l'effort  de  tels  charmes ,  mais  prier  Dieu  qu'il 
luy  plaifc  nousengarentir. 

Nous  adioufterons  pour  confirmation  ,  ce 
qu’on  eferit  d’vnc  femme  tant  aimée  par  Char?- 
icmagne,  que  bien  que  morte  de  long  temps  ,  charmi 

la  charogne  en  la  chambre  de  l’Empereur, où  cl-  d'amour» 
le  eftoit  fi  puante  qu’il  n’y  auoit  perfonne  qui  en 
peut  fouffrir  &  tolérer  la  puanteur:  neantmoins 
l’Empereur  ne  fentoir  point  cefte  infedion,  ains 
la  reputoit  pour  vne  odeur  auflî  fouéfue  que 
d’vne  poudre  de  violette ,  ou  de  cipre ,  oui  d’vnc 
fraifehe  rofe  qui  cfcloft  en  quelque  iardin  au 
mois  de  May. 

Tous  les  grands  &:  principaux  du  Confeilj 
voyant  qu’ils  ne  pouuoient  rien  gaigner  fur 
l’Empereur  ,  pour  haliencr  &  priuec  de  ceffe 
charongne,  &  la  faire  enterrer ,  s’aduiferent  que 
c’eftoit  quelque  charme  ^  en  recherchèrent  foi- 
gneuferaent  la  caufe,  &  trouuerent  en  fin  que 
c’eftoit  vne  bague  d’or  que  cefte  femme  char* 
merefte  auoit  mis  à  fon  heure  derniere  en  fa 
bouche, pour  captiucr  toufiours,mcfme apres 
fa  mort,  l’Empereur.  Cefte  bague  oftée,  le  char¬ 
me  ceffa  aufli  tout  foudain:  car  l’Erapcrcureftâc 
dcforceîé  &  rcuenu  à  foy.aufli  toft  qu’il fuft en¬ 
tré  en  fa  chambre,  fc  bouchant  le  nez, pour  ne 
pouuoir  porter  fi  grande  infedion  ,  en  fortic 
foudain, en  s’eferiant  qu’on  tiraft  de  là  ccftccha- 
r-ongne  puante.  On  voit  par  la  fuitté  de  l’hi- 
ûoirece  qui  aduint  à  ccluy:  qui  fuft  gardien  de 
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cefte  bague  tant  qu’il  la  tinft  &  qu’il  l’cuft  mef«. 
me  iettcc  en  lieu  où  on  ne  la  pouuoit  plus 
rccouurer ,  pour  la  totale  deliurancc  de  l’Em- 
pereur. 

Mais  outre  tous Icfdits  charmes,  enforcelle- 
mens ,  manies ,  fureurs ,  (lupiditez  ôc  brutalitez 
que  celle  pallion  produid:  voire  danslcsplus 
fains,  beaux  &  fermes  cfpritsou  entendemens, 
de  combien  de  fortes  de  grades  maladies  (ôc  def- 
quelles  les  caufes  font  occultes  ,&  fort  difficiles 
à  cognoiftre)  molcftc,  afflige  &  agite  elle  en  ou¬ 
tre  le  corps  humain?  à  quoyvn  tref  expert  & 
dode  madecin'cll  tref-  neccflàire,  pour  y  appor¬ 
ter  Ics  falutaires  remedes. 

Combien  y  a- il  de  fîlles,de  femmes,  &  d’hom¬ 
mes  ieUncs  &  vieux  ,  de  grande  &  de  petite 
cfl:offe,  &  qualité  (l’amour n’ayant  refped  aux 
perfonnes)  qui  font  trauaillez  de  celle  tyranni-f 
que  &  cruelle  palfionen  Icurcfprit,  &:en  leur 
corps  :  voire  en  telle  forte  qu’ils  eu  perdent  le 
rcpoSjlc  manger  &  le  boire?  Voireilsenamai- 
grillcnt ,  &  affbiblilTent  par  fois  fi  fort,  qu’ils 
font  contcainds  d’en  tenir  le  'lid,  comme  at- 
tainds  de  quelque  maladie  knguilTante  :  SC 
faut  qu’on  aye  recours  au  fecours  du  médecin, 
qui  Icurtrouuantle  poulx  frequent,  lesvrincs 
rouges  à  caufe  des  veilles,  de  tropd’abllincncc, 
&  inquiétudes  perpétuelles,  quiénflamracnt  le 
fang  &  les  efprits;  conclurra  que  c’cll  quelque 
cachexie  ou  fleure  lente ,  de  la  première  efpecc 
dcshediqucs,6u  tel  autre  forte  de  mal,  analo¬ 
gue  aux  Symptopicÿ,  dontla  perfonneamou- 
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rcufcefl:  affligée.  Il  aura  beau  luy  ordonner  la 
miffion  de  fang,  vnc  benigne  purgation ,  l’vfagc 
du  lai(5t  en  fa  laifon ,  le  bain  doux  ;  la  miffion  du 
fang  reuulfiuc  parles  malléoles,  fi  ceft  quelque 
jeune  fille,  qui  n  ait  eu  eneores  fes  mois  :  ou  qui 
luy  foient  fuppriraez  :  des  tablettes  cordiales  & 
defopilatiues,auec  vne  bonne  façon  de  viure: 
tout  cela  ne  fert  que  d’augmenter  le  mal,  d’au¬ 
tant  qu’on  ne  touche  pas  à  la  caufe.  Et  c’eft  à 
quoy,&:  la  fcience  6c  la  grande  expérience  du 
médecin  eft  fortrequife&  neceflaire  pour  bien 
difccrncr  6c  recognoiftre  tels  maux. 

Ce  que  feeut  bien  prattiquer  ce  grand  &  vé¬ 
nérable  Coryphée  des  médecins,  Hippocrates:  jy exterhét 
le  grand  fçauoir  &  renommée  duquel  s’eften-./^rwimeï? 
dant  par  toute  la  Grece ,  fuft  appelle  par  Perdi-.  hument 
CAS  Roy  de  Maccdone,  trauaillcd’vnc  grande 
&  longue  maladie  qu’on  croyoit  eftrc  tabide; 
arriuc  auec  fon  compagnon  Euriphon.  plus 
aagé  que  luy,&  ayant  diligemment  demeure-. 
mentconfîdcré  lanature  du  mal  du  Roy,  il  rc- 
eogneut  par  certains  fignes  6c  indices  que  le 
malprocedoit  d’rne  paffiondel’efpric.  Car  fon 
poulx d’ailleurs  languiflànt  &  debile,s’augmcn- 
toic  tout  auffi  toft  qu’vne  des  concubines  de  . 
feu  fon  pere  Alexandre ,  nommée  Phyle, d’ex¬ 
cellente  beauté ,  fe  prefentoic  deuanc  fa  face  :  de 
laquelle  Perdicas  cftoit  venu  fiefpris  6c  amou¬ 
reux  f  fans  luy  ofec,|efmoigner  fa  paffion^  qu’il 
fe  confumoit  peu  à  peu  jianc  eftoit  grande  la  vio¬ 
lence  de  ce  feu  couuert.  MaisHippo^ates  ayant 
dcfcouucrt  la  caufe  du  mal,y  feeut  apporter  fort 
D  iij 
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dextremêt  le  rcraede.  Car  en  ayant  aducr  ty  Phy- 
lc,eIlc(pour  fauuer  le  Roy)  le  carcirant,&  regar¬ 
dant  d’vn  œil  doux  &fauorable,  il  fut  en  peu  de 
temps  reftitué  en  fa  première  famé.  C’eft  ce  qui 
en  eft  eferit  par  Suranus  en  fa  vie. 

II  y  a  vne  femblablc  hiftoire  deferite  par  Plu¬ 
tarque  ,  en  la  vie  de  Demetrius»  qui  ayant  marié 
faillie  nommée  Stratonice,  auec  le  Roy  Selcu- 
cus ,  aduint  que  le  fils  de  ce  Roy ,  nay  de  fa  pre¬ 
mière  fcmme,&  qui  cftoit  ja  grand,nornmé  An- 
tiochus,  deuintamoureux  de  cefte  Straronicc  fa 
belle  raerc,  affbrtie  dVne  parfaiéle  beauté:  voire 
en  fut  fi  viuement  cfpris  &  atrainr,que  combien 
qu’il  fit  tout  ion  poflible  pour  vaincre  fa  paflion 
il  fe  trouua  pourtant  le  plus  foiblc  :  tellement 
qu’il  iugea  qu’il  n’y  au  oit  rcmede  qu’en  la  feule 
mort ,  d’autant  qu’il  fentoit  fon  defir  reprocha- 
ble,&fapaffionincurabIe, ayant  affaire  princi¬ 
palement  à  fa  belle merc,& fon pcrc  quieftoit 
encore  viuanr.Sur  ce  dciefpoirjil  délibéra  de  ter. 
miner  fa  vie  à  la  longue, en  s’abftcnantdc  boire 
&  de  manger,  &  feignant  d’auoir  quelque  mal 
ïnterkur  dans  le  corps  qui  rcnempcfchoit,dans 
peu  de  temps  il  deuintdefaidl  &  rabide. 

:Exeeÿenee  Erafîftratus  grand  médecin  &  des  premiers 
i'Erafiftra-  entre lesanciens,appellé  pour  faguerifon  ,  s’ap- 
*me/ec]iu  temps  airément,que  le  mal 

<*»«  'une  procedoit  d’amour:  mais  il  luycftoirdifiîcilcd’é 
Ujloireme-  cognoiftre  lac^ufe&lefujet  dont  il  procedoir. 
morahU,no  Cc  que voulat  defcouurirlc  rnedecin  ,il  nebou- 
mitéle.  geoic  toutéc  long  du  iour  du  chcuct  de  ce  icunc 
Prince  :  regardant  tres-attentiuement  tous  ceux 
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OU  celles  qui  cntroicnr ,  fuft-cc  quelque  jeune  & 
belle  femme,  fillc,ou  quelque  beau  fils:  Car  lors 
l’cxecrablc  vicedefodomie  eftoit  commun:  de 
plcuft  à  Dieu  que  la  Chreftienté  n’en  euft  pas 
efté  depuis,  &  n’en  fuft  encorcs  auiourd’huy  in- 
feârée  :  de  mefme  ErafiÛratus  obfcruois  d’ail¬ 
leurs  tous  les  raouuemens  extérieurs  qui  ont 
aecoufturaé  derefpondi'e  aux  palïîons  &  affe- 
dhions  fecretes  de  l’amc.  Or  ayant  remarqué 
tout  autant  de  fois  que  Stratonicc  arriuoit  vers 
luy,ou  feule, ou  accompagnée,  le  grand  change- 
mét  qu’arriuoit  audit  Antiochus,roit  en  la  cou¬ 
leur  de  fonvifage  qui  en  rougilToit  &pallifibir: 
foitaux  œillades  amoureufes  qu’il  luy  dardoit 
incefiarament ,  foit  au  defaut  de  fa  parolIe,foit  ' 
au  poulx  qui  fe  haftoit  &  haufibit,  ôi  autres  tels 
fignes  voire  demonftratifs  d^vne  amoureufe  & 
cifrenée  paflion:Il  conclud  ctï  foy-mefmcqué 
c’eftoit  l’amour:voirc  de  Stratonicc  quile  touc- 
raentoitdclafocte.  Et  apres  beaucoup  depen- 
femens  qu’il  eut  en  luy  mefme, s’il declarcrok 
au  Roy  la  caufe  du  mal,ou  non, en  fin  fe  confiant 
en  l’amour  paternelle  que  lcRoyportoit  ^  fon 
fils ,  &  voyant  qu’il  y  alloit  de  fa  vie ,  il  fe  bazar¬ 
da  de  le  faire,  &  de  luy  dire  que  le  malqu’auoit 
fon  fils  n’eftoit  autre  chofe  qu’amour:  Mais  que 
c’efloit  vn  amour  dont  il  eftoit  impoflîblc  qu’il 
.  iouït  J  &  par  confequent  fon  mal  eftoit  incu¬ 
rable.  Scleucus  demeura  tout  cfpcrdu  d’enten¬ 
dre  cefte  nouutlle,&  luy  demanda  pourquoy 
il  eftoit  incurable  :  pour  autant  dit  Erafîftra^ 
tus  qu’il  eft  amoureux  de  ma  fcrame:5c  dcal  luy 
D  iiij 
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rcplicque  le  Roy  ^  t’ayant  toufîours  tenu  tant 
mon  amy  comme  i’ay  fait,ne  voudrois-tu  pas 
pour  fauucr  de  mort  mon  fils  luy  quitter  ta  fem¬ 
me, à  fin  qu’il  la  printcnm|^riagc?  tu  nelcferois 
pas  toy-mcfme ,  rcplicqua.il  au  Roy ,  fi  c’eftoit 
Stratonicc  qu’ilaymaft.  O  plcuftaux  dieuxque 
c«  fut  à  elle  qu’il  s'addrcfiaftjrcfpondit  le  Roy. 
Ce  qu’entendant  Erafiftratus  &  croyant  fetrae- 
ment  que  le  Roy  ledifoit  d’vn  cœur  non  feint, 
ains  outré  pour  l’amour  de  fon  fils,  veu  les  lar¬ 
mes  qu’il  en  verfoit,  le  prenant  par  fa  main,  luy 
dit  franchement:  Tu  n’as,  Sire,  en  cecy  que  fai¬ 
re  de  monfccoursrtu  pcux  fculcftantpere,ma- 
ry  ôc  Roy,eftre  médecin  de  h  maladie  de  ton  fils 
quiayrae  Stratonice.Ce  qu’entendu  par  le  pere, 
çonuoque  foudain  fon  conrcil,~& pour  garantir 
fon  fils.le  fit  couronner  Roy  des  hautes  prouin- 
ces  d’Afie,cn  luy  quittant  Sc  donnant  en  maria¬ 
ge  Stratonicc. 

Voila  comme  ces  deux  grands  perfonnages  ont 
defcouuerc  par  leur  fubtil  efprit ,  ce  mal  caché 
d’amour, &  en  ont  deliuré  deux  grands  Princes. 

Mais  aucc  quels  remedes  î  en  leur  confcillant 
la  iouyflancc  de  lachofe  ayméc:c’eftà  dire  en 
guerilTant  vn  mal  par  vn  plus  grand  mal ,  à  fça- 
uoir  en  leur  confeillant  vn  incefte  :  ou  leur  per¬ 
mettant  &r  ordonnant  vnc  orde  paillardife ,  qui 
cftoit  perdre  leur  ame  pour  fauucr  leur  corps. 
Mais  celle  procedure  de  medicaraenter  cftoit 
en  médecin  Ethnique,  qui  ne  doit  eftrc  fuhiic 
par  le  médecin  Chrefticn,qui  à  tels  maux  doit 
rechercher  autres  remèdes  ,  où  Dieu  ne  foit 
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offcnfé.  Vcu  qu  il  y  en  a  plufîeuts  voire  fi  bons, 
fpecifiqucs  &  appropriez  à  ce  mal  :  qu’il  tiendra 
à  la  defobey fiance  du  malade,  &  non  à  l’office 
&  deuoir  du  médecin  qu’il  n’en  foit  à  plein  de- 
liurc. 

Le  remede  principal  &  general  qu’il  faut 
toufiours  mettre  en  auant  le  premier .  non  feu-  '‘•fe 
Icmcnt  en  cefte  paflîon.ains  en  d’autres  maladies:  pajUatndt 
c’eft  d’auoir  recours  à  Dieu ,  comme  au  fouuc-  ivjjrit. 
rain  médecin  de  tous  maux:  à  la  bonté,  toute 
puifiancc  &  benedidion  duquel  tout  médecin 
Chrefticn  doit  commettre  &  foy  &  tous  fes  re-  ' 
raedes,  &  difpofcr  fes  malades  d’y  mettre ,  &  en 
attendre  leur  plus  grand  fccours:il  doit  paflèr 
outre  en  mettant  deuant  les  yeux  de  tous  ceux 
qu’il  cognoit  eftreattaints  de  cefte  violente  Sc 
pernicieufe  paflîon  qu’ils  font  priuez  de  fens,de 
iugement  &  d’entendement  :  &  par  confequent 
malades  à  la  mort  :  eftans  mefmcs  plongez  dans 
vnc  ordure  qui  les  rend  abrutis, infenfez, enra¬ 
gez,  ennemis  de  toute  vertu  :  voire  de  Dieu  mef- 
mc,  à  Taraour  duquel  ils  renoncent,  &  font  par 
ce  moyen  priuez  de  fa  grâce  :  dont  ils  ne  doiucnt 
attendre  que  la  mort  &damnation  etcrnelle,s’ils 
ne  reuiennent  à  eux,&;  n’ont  recours  à  fa  miferi- 
cordc. 

Quand  les  maux  font  grands  &du  tout  dé¬ 
plorables  :  le  vray  médecin  pour  le  deuoir  de  fa 
charge  doit  faire  Ton  pronoftique  du  péril  émi¬ 
nent  &prcfent.  Ce  qui  rend  parfois  fts  patiens 
plus  obeyfians  êc  attentifs  à  vfer  des  remedes 
que  Dieu  bénit, &  en  reçoit-  on  guerifon. 
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Vr^iyrme-  Ce  grand  &  general  remede  ert  tout  cclefle 
de  dtsaffe.  &  diuîn  ,lcs  dcogucs  croiflent  au  ciel,  c’eft  Dieu 
Ûfo^nsdei  e-  qnilcs  ordonne  &  difpenfe,  &  qui  feul  lesbenit 
quandonafon  recours  à  luy,  quand  on  i’inuo- 
que,  &  qu’on  erperef  onfalut  en  fa  feule  tnileri- 
corde. 

Il  y  a  d’autres  rcmedes  qui  (ont  particuliers 
&  qui  defpcndent  du  médecin , entant  qu’hom- 
me,&  miniftre  ordonné  de  Dieu  pour  guérir  les 
hommes. 

L’vn  de  ces  particuliers  rcmedes  c’eft  la  fa¬ 
çon  de  viure  par  laquelle  on  commence  auffi 
à  toute  autre  maladie  comme  vn  remede  fort 
fouuerain:  mais  quelle  fera  la  plus  propre  pour 
cefte  paflion,  c’eft  la  diætc  Pythagorique,  c’eft 
àdirccfcharcejoucellcquifuft  apprifepar  Ly- 
I  curgus aux  Lacédémoniens:  qui  eftoit  fieftroi- 
te  &  fi  bien  réglée, qu’on  la  nomraoit  ordinairc- 
^fehoUde  menten  la  Grèce,  l’efchole  de  fobrieté  &  d’ab- 
ftincnce.  Illeur  fautdonepour  tout  reftaurant 
Fougenôir  i^oir  de  ceftc  nation  ,  dont  leurs  Rois 

fmriesRei)  vfoient  par  grandes  deliccs  :  la  meilleure  faucur 
d* sparte.  & aftàifonnement duquel cftoit  des'aftàmcr  par 
vn  long  &  grand  exercice  auant  que  le  pren¬ 
dre:  autreméc  il  feroit  de  fi  mauuais gouft  qu’on 
le  cracheroit  foudain,  comme  fit  Denis  le  ty¬ 
ran:  car  il  n’y  a  meilleure  faulce  que  d’appetit, 
ou  bien  ils  feront  reléguez  au  |)ain  ôc  à  l’eau: 
dequoy  ils  n’auront  à  fc  plaindre  ,  veu  que  le 
Cyrui  etn'  Empereur  Cyrus ,  comme  l’eferit  Xeno- 

tentdepain  O,  .  ,  .  .  ,  . 

à'tdi*  en  phon  ^n  la  vie ,  le  contcntoit  bien  voire  en  plei- 
fes  repas,  ne  fantç  dç  tcllc  façon  dc  viurc.  Car  cftant  in- 
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terrogc  vniour  par  vn  de  Tes  domeftiques,  ce 
qu  il  vouloir:  qu  on  luyapprctaft  pourfon  fou- 
p^,  rien  que  du  pain,tefpondit-il,car  nous  fou- 
peronstanioft  auprès  de  la  fontaine.  C’eftdonc 
vne  abftincnce ,  vne  vie  efcharcc  6c  tres-fobre, 
quieftfortconuenable  àcefte  voluptueufe  paf- 
fion  :  car  Bacehus  &  Venus  vont  de  compa¬ 
gnie,  &:  apres  la  pance  vient  la  dance, comme 
dit  leprouerbe,  6c  l’experience  vérifié  que  les 
goulus,  yutongnes,diflblus  6c  oififs  font  com¬ 
munément  atraints  de  cefte  voluptueufe  paf- 
fion  :  car  fans  Ceres  &  Bacchus  Venus  cft  froide 
&s’alcntir. 

Cefte  eftroitc  abftincnce  f  confine  germaine 
de  la  faim  )  que  nous  confeillons  maii?tenant 
aux  paflîonncz  d’amour,  eft  empruntée  de  l’vn 
des  rcmedes  que  Crates  leThebain  ordonnoit 
à  ceux  qui  eftoient  trauailicz  du  mefme  mal,  ^ 
comme  l’efcrit  Laërdus  auliure  chap.y.nous  ' 
rédigerons  icy  par  efcric  les  mefmes  termes  à  .J 
plus  près,  dlautant  qu’ils  font  beaux  :  il  raettoie 
donc  en  auant  trois  remedes ,  comme  fculs  & 
louuerains  pour  la  guerifon  d’vn  tel  mal ,  à  fça- 
uoi  ^Ijuoç,  ^ôvoç ,  faim  ,  le  temps  6c  le 

licol  :  car  comme  ainfî  foit  que  le  luxe  6c  tentre’ 

delices  foient  la  première  6c  principale  nour-  l'ammu 
riturc  d’amour ,  fon  reraede  cft  la  faim ,  le  ieuf- 
ne&  f abftincnce  :  finon  autrement  le  temps  y 
remédiera ,  qui  a  couftume  de  modérer ,  racler, 
effacer  &  faire  oublier  toutes  chofes;  que  fi  ces 
deux  remedes  n’y  feruent  de  rien  ,  le  licol  en 
fait  le  dernier  office ,  c’eft  à  dire  qu’U  faut  que 
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le  mal  heureux  le  pende. 

Nous  deteftons  ce  dernier  rcraede  comme 
diamétralement  oppofé  à  la  foy  &  religion 
Chreftienne  ,  bien  que  nous  ayons  fait  ja  voir 
que  plufîeurs  réduits  en  extreme  dcfcfpoirpar 
Teffor t  d’vnc  telle  &  violente  paflîon  fe  (ont  par 
leur  propre  ordonnance  desfaits  &rcnduzcux- 
mclmeslcsbourreaux  deleur  vie. 

Il  refte  à  parler  dVn  autre  particulier  &  der¬ 
nier  rémedepour  lagucrifond'vne  telle  pallîon, 
K«>»eil«c’eft  de  leur  faire  voir  par  exemples  la  grande 
d’aroowy^ar  miferCjftupidité» voire  brutalité  où  fontreduits 
€xem(l(s.  ceux  qui  en  font  frappez:  la  conlîderation  du 
mal  d’autruy  nous  fait  bien  fouuentdcuenir  fa- 
ges:  quefitelreraeden’eftfuffilant.il  leur  faut 
mettre  en  auant  les  tourmens,  les  douleurSjles 
pourritures  &  corruptions,  les  puanteurs,  les 
vcrollcs,  les  chancres  qui  rongent  tout  le  vifa- 
gc,  Vautres  parties  du  corps ,  &  qui  fans  mou¬ 
rir  font  foufFrircent  fois  le  iour  aux  perfonnes 
des  tourmens  incroyables  8c  plus  infupporta- 
bles  que  la  mcfme  mort.  Pour  fin  il  leur  faut  re- 
prefenter  Thorreur  &  la  laideur  de  ce  vice  en 
toutes  fes  conlequences ,  &  comme  le  fubiet  le 
plus  beau  qui  les  peut  li  fort  paffionner ,  n’ellle 
plus  fouuent  que  fard ,  mafque  &  falcté.  Que 
maintesfois  fous  le  blanc  arfcniq  la  poifon  cft 
-  cnclofc  :  comme  fouuent  auilî  fous  l’herbe  plus 
verte  &{ous  la  belle  fleur  le  ferpent  venimeux 
cfl  caché. 

Il  fera  à  propos  d’infereren  cet  endroit  deux 
belles  expériences  8c  cures  faiétes  fur  deux  di» 
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vtÿXs  amoureux, &  ce  par  l’ayde  &  moyen  du  der¬ 
nier  remède. 

La  grande  beauté  dont  eftoit  douce  vnc  da-  Ulflolre  it 
me  d’Alexaijdrie  nommée  Hippatia,  nous  four- 
nira  de  lubiet  &  prcuue  en  cecy,  Cefte  dame  ne  _ 

paroiffbit  pas  feulement  la  plus  belle  de  celles  „j„ 
de  fon  temps, comme  la, pleine  Luneentre  1cs/m  e/cb- 
eftoilles,  &  le  lys  &  la  rofe  parmy  les  herbes 
fleurs  d’vn  iardin  diapré  de  diuetfes  couleurs* 
ains  outre  cela  rclüifoit  en  fcience  entre  les 
plus  beaux  efprits  de  fon  aage,  iufqucs  à  cllrc 
capable  d’enfeigner  &  lire  publiquement  :  il 
aduint  qu’vn  defes  efchoîiers  desplusauancez, 

&  comblé  de  plus  grande  vigueur  &  capacité, 
en  deuinc  fl  amoureux,  quefamour  le  contrai¬ 
gnit  de  luy  dcfcouurir  le  mal  &  l'extrcme  mar¬ 
tyre  qu’il  foufFroit  pour  l’aymer  trop  ardem- 
pnent  la  priant  d’énauoir  pitié.  Hypatia  quinc 
vouloit  pas  perdre  ou  defcfpercr  par  vn  refus 
trop  aufterc  vn  ieunc  perfonnage  qui  tefmoii* 
gnoit  l'aymer  aucc  lant  d’a^célion  &  de  paf- 
flon,s’aduifad’vn  expédiée  &  remedeforc  doux, 
fubtil  &  cônuenablc.  Gar  le  rccagnoilFant  bien 
né  &  capable  de  raifon ,  voicy  ce  qu’elle  Ht  pour 
le  deftourner  de  fon  amitié  :  c’eft  qu’elle  .fait 
prouiflon  de  quelques  drapeaux  fanglans.&in- 
fcétez  de  fes  mauuailcsmcnftrucs,  &; l’ayant  fait 
vniour  entrer  en  fa  chambre  faignant  luy  vou¬ 
loir  donner  contentement ,  haufle  fa  robbe ,  luy 
dcfcouure  vne  ordure  fi  eontagiculc  ,  &  luy 
tient  (telles  ou  fcmblables  paroles  :  Mon  amy 
regarde  vnptu,ie  te  prie,  quelle  part  tu  aslaiffc 
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ton  iugcment  en  fcqucftre:  confiderc  que  c’eA 
que  tu  aimcs.-examine  de  près  quel  motif  t’in-* 
duit  à  carelTcr  tant  d’immondické  fardée  &  def- 
guiféc  d’vne  vaine  beauté  :  à  ces  paroles  ce  ieune 
adolefcent  commence  de  t’entrer  en  foy-raclmc: 
rougit  de  honte ,  de  voir  vne  telle  falcté ,  repre- 
fentée  fi  ouucrtement,&dcuint  apres  pjus  fobre 
&  modère  en  fes  afFeélions.  Suidas  nouirappor-i 
tececy. 

Exemplede  Ceux  qui  ont  eferit  la  vie  de  Raymond  Lui* 

Lhu’^,  le  ,  racontent  chofe  prcfque  femblable  :  c’eft 
*  qu’aimant  vne  belle  dame,  &  la  prclfant  fort  de 
fon amitié.  Elle  pour  s’endelpcftrcr  luy  donne 
affignation  vn  lourde  la  venir  trouuer,  ce  qu'il 
fit,  &  la  trouuaraefmc  couchée  dans  fon  liâ:: 
duquel  s’eftant  approché, elle  dcfcouurit  fon  te- 
tin  gauche ,  &  luy  fit  voir  vn  grand  chancre  qui 
i’auoit  prcfquc  tout  rongé,  fpedacle  fi  hideux, 
que  cela  luy  feruit  d’vnfcur&  fpecifique  rcrae.. 
de  :  car  fon  extreme  ardeur  d’amour  en  fut  fou- 
dain  efteinte  &  changée  envn  amour  charita¬ 
ble  de  la  fecourir  Sc  aider  à  la  guérir  deli- 
urcr  d’vne  fi  grande  mifere.  Ce  qui  l’occafionna 
de  voyager  chanter  les  grands  perfonnages,  ôc 
de  s’addonner  à  l’cftude  de  la  Philofophiechy- 
miquc,pour  chercher  la  médecine  vniuerfèllc 
qu’il  trouua  à  la  gucrifon  &fanté  de  cefte  fem¬ 
me. 

Reprenons  le  fil  de  noTtre  propos  pour  ract- 
tre  fih-à  cefte  deprauée ,  tyrannique  &  folle  paf* 
fiond amour,  des  qualitcz&  caufes  de  laquelle, 
tant  internes  qu'cxicrncs ,  (  aucc  ce  qui  appar* 
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tient  à  la  curation  )  nous  auons  alFcz  araplemcnc 
parle. 

Ilya  aflczlong  temps  que  nous  auons  auflî 
dépeint  au  vif  celle  effrénée  paffion  en  Tvn  de 
noschants  doriques ,  intitulé  l’amour  celeftCjOii 
nous  faifons  voir  la  différence  du  vray  &  fainéb 
amour  permis  &  décent  à  toutes  perfonnes ,  d’a- 
ucc  le  faux  &  le  fale  ,  lequel  nous  deferiuons 
comme  s’enfuit  ,  afin  que  chacun  recogqoille 
^  quel  il  cft,&  s’en  prenne  garde:  ce  ne  fera  donc 
hors  de  propos  d’emprunter  de  ce  chant  trois 
ou  quatre  fiances*  où  ie  deferis  l’amour  volu¬ 
ptueux  &illicitejcn  l’oppofant  au  fainél  &  celc- 
île,comme  il  s’enfuit. 

Cet  amour  efîgen dre  de  Corde  volupté 
pourtant  adoré  comine  vne  Dette, 

O  grande  lafeheté  !  g  grande  vilenie, 

Q^on  croye  des  hauts  Dieux  grand  maifire  vn  pe- 

Ht  nain: 

I^ere  de  la  nature ,  vn  tyran  inhumain. 

Protecteur  des  humains,  le  bourreau  de  leur  vie, 

i^julle  brutalité!  quel  defaut  de  vertu: 

Qu’on  fait  d'vn  tel  amour  tellement,  combatu. 

Que  la  raifon  en  quitte  au  foldefir  la  place? 

Qifoti  s’en  transforme  en  befie,&  quon  perde  fin  lot 
uiinfiqHe  le  perdit  le  preux  Thebain  Héros, 
Changeant, trop  abruty,en  quenouille  farnafii. 

Quel  ecerueïlement  î  qu’on  efeoute  vn  pipeur, 
Quon  fi  fie  en  vn  fol,^  qu’on  croye  vn  trompeur. 
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Quon  fi  pHtJfi  loker  d’vn  tjui  mus  fait  outrage , 
Q^on  nomme  gracieux ,  le  pere  du  defdain  i 
Heureux  vn  malheur  eux, fils  du  CieUvn  mondain , 
Véritable  vn  menteur confiant  vn  volage. 

Mondains  ce  vain  amour  ajfolle  vos  raifons: 
Mondains  ce  vain  amour  renuer fi  vos  maifins: 

M  ondains  ce  vain  Amour ^qui  n’efi  rien  que  fumée» 
Apres  l'auoir  firuy ,  voue  paye  auecduvent» 

Vous  enrichit  de  pertOy  &  en  vous  deceuant  » 
Hevofire  honneur  en  fin  honnit  la  renommée tSic, 

le  dépeins  encor  plus  au  vif  &  plus  au  long  cet 
amour  ,  non  amour, en  mon  premier  liure  du 
grand  miroir  du  monde  ,  fous  Tattribut  que 
Dieueftgratieux  &  plein  d’amour  :  oùiefeparc 
l’amour  de  Dieu,  qui  eft  proprement  Icfcul  & 
vray  amour  d’auec le  noftre, qui  comme  ic  l’a- 
uoisjamonftré,n’efl:  autre qu’vne  cfFreneepaf- 
^on,fuiuant  les  vains  obiedts  d’vne concupif- 
cencc,où  y  a  des  muances  &  interualles, voire di- 
uers&  repugnans.  En  lieu  que  fermeté  .amour 
ou  charité  en  Dieu, font  vnc  mefme  chofe,  com¬ 
me  ic  le  defcris,&  les  cfFeds  qui  en  procèdent  en 

Î>eu  de  vers  en  ce  mien  Imrc.  Dieu  nous  face  donc 
a  grâce  que  nous  le  pUiflîons  recognoiftre  pour 
le  (oui  &vray  amour ,  &  en  attirant  d’vnfainét 
embrafement  à  foy  nos  cœurs  &  nos  âmes  face 
que  nous  l’aimions ,  comme  il  nous  aime:  c’eft  le 
fcul  &  principal  remede  pour  nous  guarentir  de 
reffrence  palTion  que  nous  venons  de  traitter. 

DE 
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DE  LA  CH  O  L  ERE. 

‘  Ch  AP.  VI.  V 

Entre  les  Philofophes  qui  ont  traÜftéla 
philofophic  morale  &  defcrit  bien  à  pro¬ 
pos  les  pallions  de  l’efpric ,  Scncquc  &  Plu¬ 
tarque  tiennent  de  droift  les  beaux  premiers 
rangs.  Or  fus  toutes  ces  pallions  Ôc  Tvn  &  l’au¬ 
tre  ont  pris  plaifir  à  nous  peindre  mcrueilleu- 
feraent  bien  au  vif  la  cholcre ,  afin  que  fa  feule 
forme  &  figure  fi  horrible ,  en  nous  elpouuân- 
tanc ,  nous  la  fift  fuyr ,  euiter  &  craindre  com¬ 
me  par  les  cornes,  parles  dents,  vngles ,  gueu¬ 
le,  yeux  effrayans  ,  nous  fuyons  &  craignons 
d’approcher  des  belles  monftrucufcs  &  efpou- 
ucntables.  Ils  nous  la  figurent  doneques  comme 
vneMegere.furieulc, enragee,audàcieufe,  vio-  it 
lente ,  tyrannique  &  efpouuantable  :  &  nous  tholtr€, 
ont  faid  voir  qu’elle  eftoit  k  racine  &  fourcc 
de  toutes  partialitez ,  troubles ,  tumultes ,  pro¬ 
cès  .guerres  .  meurtres ,  ruines  dc  faccagemenss 
la  pépinière  de  tous  maux  &  detordres  :  le  de- 
luge,  la  tcmpclle,  le  feu,  le  canon,  le  tonnerre  6C 
la  pelle  :  qui  noyé,  qui  fubmerge  ,  qui  brulle, 
qui  bat ,  qui  foudroyé .  qui  infede ,  tue  &  ruine 
tout  le  monde ,  qui  précipité  les  hommes  fes 
cfclaues  en  vn  abyfme  de  fautes ,  qui  leur  caufe 
vnc  infinité  de  maux  cllranges  ,  tant  en  leur 
corps  qu’en  leur  cfprit.  Er  bref  fi  mefchameÔC 
dctellable,  qu’elle  ne  les  abcllit  pas  feulemenr, 
en  changeant  leur  bumasitc  en  la  brutalité  des 
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tygres ,  ains  les  transforment  fouuent  en  diables 
efpouuantabics. 

Ce  n'eft  pas  à  nous  en  ce  lieu  de  parler  des  in¬ 
finis  &  grands  malheurs  qu’vnc  telle  furie  pro¬ 
duit  auinonde ,  nous  contentant  d’en  auoir  tou¬ 
ché  en  general,  comme  en  paflant, quelque  mot  : 
mais  nous -nous  arrefieions  fur  le  pouuoir 
qu’«llea  fur  l’homme, &  à  faire  voiries  cftrangcs 
maux  qu’elle  produit  fur  luy,  afin  que  les  caufes 
eneftans  de  près  recherchées  &  cogncücs ,  nous 
y  apportions  quelque  bon  remede ,  ce  quieft  de 
noftre  deuoir  &  office  principalement.  : 

Defiription  Premièrement  pour  bien  dépeindre  cefte  çft 
la  thoU-  frenee  paffion ,  &  au  dedans ,  &  au  dehors ,  rc-  ' 
te.  gardez  fa  démarché  brauache  à  pas  defbordez: 

voyez  luy  frapper  des  pieds  la  terre  aucc  vne  con¬ 
tenance  farouche  &dcf-ordonnec  ,,fe  tournant 
<•,*  .  ores  ça  ores  la  ,  de  coftc&  d’autre:  ores  rougif- 
.  .  c.  fci  fantiOres:bletniflant  :  battant  des  coudes  tout  ce 
qu’elle  rencontre  :  voicy  comme  fa  propre  om¬ 
bre  mefme  l’offcnfe  &  luy  dcfplaift  :  oyez  fa  voix 
tonnante  &  tremblante ,  ores  la  hauifant ,  ores  la 
baiflant^lon  que  fa  fureur  la  poufle  ou  la  reticc  : 
▼oyez  comme  ellemord  fes  Icvres ,  comme  clic 
frappe  du  poing  fa  poiétrine ,  comme  elle  s’arra¬ 
che  les  cheueux  qui  ne  luy  ont  fait  nul  mal  :  à  l’c* 
xcmplcd'vn  ficrmaftin  quicoutt  apres  la  pierre 
qu’onluy  a  jcttec  pour  la  mordre,  exerçant  con- 
vifagt,mi-  tre  elle  qui  n  en  peut  mais  toute  fa  fureur  :  fi 
roirdtspaj^  la  voulez  regarder  dc  pluS  prcsau  vifagCr 
pr”t  *  le  vray  miroir  &  marque  de  toutes  paf- 

fions  &  complexions.;  regardez  comme  elle  l’a 
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rouge  &  farouche ,  &  tout  tauelé  de  taches  touf¬ 
fes  comme  vn  léopard:  voyez  luy  le  regardfu- 
rieuXjles ycüx  tous  faffiLanez  & eftincellans,  com¬ 
me  de  flambeaux  ardens  :  les  chcucux  couleur  de 
bœuf,  heriflèz  &  crefpcz  comme  ceux  d’vnc  mo¬ 
re  :  cjucl  monftrc  fe  pourioit  trouuer  qui  foit  plus 
effroyable  que  cefte  furieufe  cholere  ?  La  voila 
pourtant  depeinde  lors  qu’elle  eft  cnTa  meilleu¬ 
re  ôcplus  douce  humeur,  &  qu’elle  a  plus  tran¬ 
quille  l’efprit. 

Mais  lors  que  quelque  perfonne  cft  pôlTcdee 
de  cefte  furie ,  ou  que  Icparoxyrmc  le  tient, c’eft 
lors  vne  vtaye  ôc  cfpouuantable  Megefe  toute 
efcheueléc, tenant  en  lieu  d’vn  foiiet  vneefpce 
fanglantc  en  vne  main,  vn  flambeau  drdciit  dans 
l’autre  :  ayant  les  bras  rctrouff'ez  ,  fa  poidtine 
toute  ouuerte  ,  s’eferimant,  virant  &  tournant, 
tantoftça,tantoftla,  efenraant  derage,  &  criant 
d’vne  voix  efpouuantable  ,tuëj  tue,  à  mort;à  fac, 
à  fang ,  comme  eftant  forcencc ,  furicüfe ,  enra¬ 
gée  ,  eftourdie ,  ôc  deftituée  de  feus  Sc  de  raifonj 
guidée  feulement  d’vne  meurtrière  affedion 
d’allaflincr ,  tuer  ôc  faccager  ,  perdre-  ôc  ruiner 
tout  ce  qu’elle  rencontre.  Bref,  alors  elle  furpafle 
en  fureur  ôc  cruauté  les  plus  furieufes  &  cruel¬ 
les  beftes. 

Telle  forte  de  cholere, ou  pour  mieux  la  qua¬ 
lifier,  cefte  rage  ôc  furie  infernale  eft  l’cxtrcmc 
cholere  ou  fureur  :  qui  n’ofte  pas  fimplemenc 
l’vfage  de  la  raifon  ,  ôc  qui  ne  rend  feulémenc 
turbulent  l’efprit ,  ains  le  deprauc,  le  pcrucrtic 
&  corronlpt  du  tout ,  ôc  par  confcqucnc  cefte 
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padion  n’eft  pas  moins  déplorable  que  diaboli» 
que  ôc  damnable. 

Il  y  a  vne  autre  forte  de  cholere  totalement 
oppofiteàccfte-cy.qu’on  appelle  douce  ou  iufte 
cholere ,  vn  zcle  feruent  ou  vehemente  efmotiqn 
d’efprit:  pour  la  rcprchenfîon  de  ce  àquoyona 
du  deuoir:  comme  le  couroux  &  aigre  parole 
dont  vfc  vn  bon  pafteurenuers  le  troupeau  que 
Dieu  luy  a  donné  à  conduire  :1e  couroux  &cha- 
ftiment  du  pere  (de  faid  ou  de  paroles)  enuers 
fes  enfans ,  &  du  précepteur  enuers  fes  difciples, 
&  du  maiftre  enuers  fes  feruiteuts  :  telle  cholere 
cftfupportable,  bien  qu’il  la  faille  toufioursmo- 
derer,fans  exceder  les  limites  delaraifon:  auiTi 
fe  doit-elle  pluftoft  définir  vne  bonne  affedion 
que  paflion. 

Il  y  a  vne  autre  forte  de  cholcre,qoi  tient  l’en*- 
tre-milieu  des  deux  ,  qui  eft  vrayement  paflion 
d’efprit  ,&  qui  le  troublant,  tourmente  &  agite 
de  raefme  le  corps  en  diuerfes  fortes,  &  luy  caufe 
diuers  maux. 

De  ceftc-cy  on  en  fait  de  deux  fortes ,  l’vnc  qui 
fcrtàplatdefcouucrt:  c’eftàdire  qu’on  tefmoi- 
gne, qu’on  vomit,  &  dont  on  fe  defeharge  prom¬ 
ptement,  prifee  &  tolcrce  d’aucuns  qui  iugent 
cftre  bon  de  ne  garder  vne  eau  punaife  dans  le 
cœur  longuement. 

L’autre  eft  diflîmulce  ,  feinde  ,  qu’on  peut 
garder  long  temps, fans  la  manifefter  &raetrrc 
en  cuidence.  Ce  pendant  c’eft  comme  vn  feU 
qui  couue  fous  la  cendre,  qui  s’entretient  & con-^ 
ferue  long  ten^ps  fans  s’amoindrir  ou  amortitî 
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bien  que  telles  choleres  foient  differentes  félon 
le  fubjet  qu’elles  occupent  qui  fera  different  jl’vn 
d’vn  tempérament  chaud  ,  bilieux  ,  prompt  & 
fubtil  ;  l’autre  pituiteux  &  melanchoHque  plus 
materiel  que  formel ,  &  l’vnc  &  l’autre  paffion 
pourtant  font  effrenees  &  dangereufes  ,  &  tra- 
uaillent  diuerfement  les  corps  :  l’vne  femble  aux 
feux  volages  qui  produifenc  foudain  la  vigueur 
de  leurs  effeds  ;  l’autre  eft  comme  vn  cancre 
occulte  qui  ronge  peu  à  peu ,  &  dont  la  cure  eft 
plus  difficile. 

Dcfquelles  deux  paffions  nous  prétendons 
traidter  particulièrement, comme  eftant  rvne& 
l’autre,  vrayes  paffions  &  maladies  fpirituclles  qui 
perucrtifTcnt  &  deprauent  les  fuiuStions  denoftre 
corps ,  d’où  nailTent  plufîeurs  &  diuers  maux  Sc 
accidens  eftranges ,  à  quoy  le  fecours  du  médecin 
eft  neceffaire. 

Ces  deux  paffions  ont  deux  principaux  inftru- 
mens  auec  lefquels  elles  produifent  ieurs  vehe- 
mens  &  atroces  effeds,  à  fçauoir  la  main  &  la 
langue. 

Auec  la  main  on  bat  ou  frappe  en  diuerfes  fa¬ 
çons  ,  auec  vn  tel  tranfport  fouuent  qu’on  entuë 
les  femblables  ;  auec  la  mefme  main  on  eferit  in¬ 
famies  ,  vitupérés ,  malediâ:ions,iniures,voire  on 
en  picque  iufques  au  fang  les  hommes,  en  tou¬ 
chant  fur  leur  preud’hommic  ôc  honneur,quand 
rncfmes  on  feroit  cflongné  de  cent  &  cent  lieues, 
auec  telle  violence  &  infupportable  effort,  qu’on 
ne  fçait  lequel  eft  le  plus  grand.ou  celuy  de  l’cfpec 
ou  de  la  plume. 
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Le  fécond  inftrumentc’eft  la  langue  ,  qui  n’cfl: 
pas  moins  dangereufe  que  la  màin.  Et  quand 
nous  la  dirions  mefme  plus  pcrnicicufe  ,  nous 
ne  penferions  pas  impolcr  ou  mentir.  La  main 
€ft  bien  vnc  partie  plus  grande, elle  frappe  plus 
àdefcouuert ,  6c  Tes  coups  font  bien  plus  pelans: 
mais  fouz  la  langue  du  mefdifant  &  paflionné 
dccholcrc ,  eft  cachee  vne  mortelle  poifon ,  &  la 
bouche  qui  l’enferre  c’eft  vn  fale  retrait  &  cloa¬ 
que  d’où  ne  s’exhale  que  puanteur  ôc  mortelle 
infedion. 

Les  Philofophes  moraux ,  6c  entre  autres  Plu¬ 
tarque  au  traiàé  de  bien  parler,  monftrent  par 
diuers  exemples  les  maux  infinis ,  aufquels  la  lan¬ 
gue  bauarde d’vn  paflionné  de  cholere  &  effrené, 
précipité  les  hommes  :  &  que  la  plus  grande  vertu 
qu’on  fçauroit  vcoir  la  plus  propre  pour  la  focie- 
té  humaine,  c’eft  la  taciturnité:  c’eft  à  dire  fça- 
uoir  bien  6c  longuement  efeouter  6c  préméditer, 
6c  eftre  bref  6c  court  en  fes  refponfes ,  à  fçauoir 
dire  peu  ou  rien.  , 

La  main  donc  &  la  langue  font  comme  nous 
le  venons  de  dire  les  deux  principaux  inftru- 
roens  du  cholere  ,  Icfquels  il  met  en  befongne 
pour  exécuter  les  efFeéts  de  fa  furieufe  paflion, 
quand  l’vn  6c  l’autre  font  mal  gouuernez  6c 
Zamain0  pofledez  d’vne  perfonne  atteinte  d’vne  telle 
la  langui  maladie  :  car  autrement  la  main  6c  la  langue  en 
deux  ver.  perfonne  bien  moderee ,  patiente ,  vertueufe, 
flrumem'en  ^  Craignant  Dieu  ,  font  les  organes  êc  mem- 
rbomebien  btcs  les  premiers  de  toutlc  corps, les  plus  vtilcs 
réglé'.  6c  neccflàii'cs  ,  l’vn  pour  chanter  fes  lotiangcs, 
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ràutrc  pour  les  célébrer  &  d’eferire ,  &  en  exer¬ 
cer  enuers  fon  prochain  toutes  œuures  pics& 
chatitables.  Surquoy  nous  ppuuonf  allçguer 
ce  vers: 

NU  metifu  lingua  >  lingua  nil  ptim  ekiem. 

Or  outre  ces  deux  inftrumens  dont  la  cho- 
lerc  Ce  fert  pour  exercer  Ta  furie,  &  par  où  fa 
manie  fc  manifefte  leplus,enbattantjcnfrap- 
pant , detradant &: criant  à  tort  &  à  trauers,  le 
plus  fouucnt  fans  occafion  ou  caufe  quelcon¬ 
que.  Il  y  a  encores  des  autres  indices  fignificatifs 
&  predidifs  du  boitillant  rnouuemcnt  d’vnc 
perfonne  cholerc  qui  volontiers  eft  toufiours 
prefumptueufe,  faifant  trop  de  cas  defoy  :  cftant 
trop  doüilictte,  prompte  ,  fenfiblc  &  fubtilet 
tellement  que  telle  perfonne  s’ofFenfe  de  la 
moindre  parole  ,  ou  oeillade  proférée  ou  jet- 
tee  de  trauers,  bien  que  ce  foit  fans  y  penfer; 
à  qui  la  meilleure  adion  defplaiH;,  fans  qu’on 
puiffe  faire  ou  dire  chofe  qui  luy  foit  aggrca- 
blc  ,  &  où  il  ne  trouuc  à  redire  ,  &  qu’il  ne 
s’en  chagrine.  Tous  les  cuifiniers  de  Lucul- 
lus  ou  de  Attitius  ne  luy  pourroient  préparer 
vnc  faulcc  qui  fuft  à  fon  appétit  :  il  ne  peut 
fouffrir  qu’on  luy  contredife  ,  quand  ce  feroit 
auec  toute  raifon  :  il  ne  prife  rien  que  foy: 
vous  le  verrez  mettre  aux  champs  pour  vn 
verre  calTé  :  prendre  vne  querelle  fur  vn  pied 
de  moufehe,  c’eft  à  dire  pour  la  moindre  occa- 
fion  :  c’eft  vn  cfprit  Ci  délicat ,  tendre  6c  cha¬ 
touilleux  ,  fi  peu  fouffrant  6c  endurant,  qu’il 
s’ofiènfe  du  fcul  fouffle  des  perfonnes  ,  il  eft 
E  iiij 
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îcmblable  à  vn  goutteux  <jui  crie  auant  qu’on  le 
touche  :  Bref  telle  perfonne  nec  d’vn  temperam- 
menc  cholérique ,  d’vn  fang  chaut  &:  prompr, 
porte  engraué  fur  le  front  en  lieu  des  trois  grâ¬ 
ces  ou  chantez ,  l’impatience  ,  l’inconftance  & 
l’impiete  :  car  ils  font  impies  &  cruels  entant 
qu’ils  ne  peuuenteftre  charitables,  attendu  que 
les  proprietez  &  effedts  de  la  charité  rendent 
l’homme  bénin,  doux,  clement ,  patient,  gra¬ 
cieux,  affable,  fupportant  toutes  chofes,  tant 
qu’il eft  poflible,  qui  font  qualitez  diamétrale¬ 
ment  contraires  à  la  cholere. 

Qiiant  à  l’impatience  &  l’inconftance,  el¬ 
les  paroiftent  affez  en  toutes  Tes  adions ,  eftant 
prompt  à  s’ermouqoir ,  roulant ,  tournant  de 
tous  coftez  félon  que  cefte  paftlon  le  domine, 
l’y  pouffe,  l’y  difpofe,  &  le  met  hors  des  ter¬ 
mes  de  raifon ,  &  d’vne  ferme  conftance ,  il  eft 
l'htmmt  pour  lors  femblable  en  cela  à  vn  fable  mou- 
thoUrefim  uant ,  à  vne  gitoiiette  qui  tourne-vire  de  toutes 
hlabltàvn  pjffj  .  Üeu  que  tout  homme  qui  a  le  fens 
^  qui  cft  modéré  ,  femble  à  vn  ferme 
^  tocher  qui  ne  peut  cftrc  efbranlé  par  le  flot, 
jtoüefi».  pat  le  vent ,  ny  par  nul  orage  :  où  à  vn  corps 
cubique  ou  carré  ,  qui  s’arrefte  &  fe  trouue 
toufiours  de  quelque  cofté  qu’on  le  tourne  en  fa 
quadrature,  àcaufe  de  fon ferme  & folide  fon¬ 
dement:. 

De  cefte  continuelle  &  trop  'grande  ébul¬ 
lition  ,  efmotion  &  agitation  d’cfpric ,  tout  le 
corps  ,  tout  le  fang  ,  toutes  les  humeurs  s’ef- 
chauffent ,  s’cfmouucnt  &  fé  troublent  :  la 
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bilieufe  mermement^ui  domine  fur  tousies 
cholcres,&  qui  comme  eftant  la  plus  foulphreu- 
fe ,  s’allume  pluftoft  que  toutes  les  autres  d’ou 
naiflènt  les  Heures  ardentes,  bilieufes,  les  tier¬ 
ces  ,  les  plcurefies  ,  &  autres  internes  inflam¬ 
mations;  dumefme  humeur  agité  dehors  de  fes 
limites ,  &  deüe  température,  naiflenc  aulC  plu- 
fieurs  autres  maux  tant  internes  qu’externes. 

Entre  autres  celle  maladie  qu’on  appelle  cho- 
lere ,  qui  regorgeant  du  fiel  en  l’eftomach ,  fait 
aller  comme  vn  verre  d’ Antimoine  &  par  haulc 
&  pat  bas.  La  iauniflè  qui  fafTrane  tout  le  corps, 
les  erifypclcs  ou  feux  volages  ,  les  dettes ,  les 
vlccrcs  nomiques  qui  nous  rongent  tout  l’ex- 
tericur  du  corps.  Ce  que  nous  mettons  en  auanc 
à  fin  de  faire  voir  les  grands  &  diuers  maux  cor¬ 
porels  qui  procèdent  de  cefte  humeur  choléri¬ 
que  dont  prend  Ton  nom  celle  maladie  fpiri- 
tuclle,  laquelle  mefme  bien  fouucnt  conduit 
les  perfonnes  à  la  mort  :  tant  ell  grande  celle 
furieufe  palfion. 

L’Empereur  Nerua  qui  elloit  valétudinai¬ 
re  ,  &  qui  auoit  vn  fi  debile  ventricule  qu’il 
vomilToit  fouucnt  fes  repas  ;  vn  iour  en  fc 
cholcrant  contre  vn  certain  qu’on  nommoie 
Regulus,  fillvn  fi  grand  effort  de  la  poidrinc 
en  criant  contre  luy ,  qu’il  en  full  foudain  fur- 
pris  d’vne  fieure  ,  fuyuie  d’vne  fueur  dont  il 
mourut. 

Le  mefme  aduint  à  l’Empereur  Valentinian 
lequel  bruyant  &  tenant,  plein  d’ire  &  de  cour- 
roux,  en  plein  Sénat  contre  les  ^armâtes,  pour  u„tinMn. 

E  V 
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le  «Jefgaft  qu’ils  auoicnt  faidt  de  l’Efclanonie 
ou  d’Illytic  ,&  menaçant  le  cruel,  de  deftmire 
&  entièrement  ruiner  tout  le  peuple  ,  il  vomift 
le  fangqui  luyfortift  par  la  bouche  fi  abondam¬ 
ment  &  impetueufement  qu’il  en  mourut. 
C’eft  ce  qu’en  eferit  de  l’vn  &  de  l’autre  Cuf- 
pinianus . 

Pour  faire  voir  en  outre  combien  cefte  efFre- 
nce  paflion  d’efprit  adepouuoirfurlecorps,  & 
lesdiuers  &  cftrangcs  maux  qu’elle  caufe ,  voire 
tous  contraires  à  fa  qualité,  il  nous  le  faut  tef- 
TxtmpU  ï^o’g^’cr  par  l’exemple  d’vn  Vcnceflaus  Roy 
âe  latholt-  <^6  Bohcme ,  qui  fe  mitvn  iour  fort  en  cholerc 
T*  de  Vtn~  contre,  vn  ficn  fommelier  iufqucs  à  le  vouloir 
etjUut.  tuer  de  fes  mains  propres  ,  mais  il  fut  furpris 
foudain  d’vne  paralyfie  dont  il  mourut  toft  apres, 
Mcrueille  qu’vnc  efraotion  &  paffion  choléri¬ 
que  qui  félon  la  qualité  &  nature  dont  elle  porte 
le  nom,  deuroiteftre chaude  &  bouillante  ait 
pourtant  produiél  vne  paralyfie ,  la  caufe  de  la¬ 
quelle  tout  le  commun  tient  eftre  vnc  pituite 
Koidc,  c’cfl  àdirevne  totalement oppoûte  hu¬ 
meur  à  cholcre.  Cefte  hiftoire  eft  deferite  par 
Cromerusenfon  liurc  i8. 

Tels  exemples  deufoient  eftre  toufiours  rc- 
prefentez  deuant  les  yeux  de  tous  choleres,  pour 
leur  faire  voir  les  maux  ,  voire  mortels  où  les 
précipité  vne  telle  paffion  ,  ànn  que  cela  léur 
puiffe  feruir  à  s’en  donner  garde . 

Il  y  a  d’autres  plus  propres  remedes  que  nous 
mettons  en  auant  ,  tant  pour  la  preferuation 
que  pour  la  curation:  Et  pour  commencer  pat 
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h  curapon.  Il  faut  premièrement  &  fur  toutes 
choies  ne  mefprifer  le  mal.ainsy  remcàier  prom¬ 
ptement  ainfi que  dit  le  poète:  Prwcipijs  obflafer'b 
medicina paratur:  obuie  à  l’entrée  du  mal,  trop 
tard  le  reraede  on  applique. 

Tout  auflS  tofl:  qu’on  fenr  quelque  efmotion 
de  cefte  paffion,  que  le  poulx  fe  haulfe,&  que 
le  cœur  commence  à  boiiillonner  plus  que  ne 
permet  la  rciglc  d’vne  bonne  teiupcrature  :  il 
faut  fubit  apporter  le  feu  &  l’eau  de  contem- 
perance  alcmbiquee  par  la  raifon  :  comme  fai- 
foit  Socrates  qui  fe  tenoit  fi  bien  modéré  ,  &  Exemple 
fçauoit  fi  bien  contemperer  fa  cholerc  ,  com- 
me  le  récite  Plutarque  en  fon  traidé  delacho- 
lcre,que  tout  auflî  toft  qu'il  la  fentoit  tantfoit 
peu  boiiillonner  &  s’aigrir  ,  il  s’efforçoit  d’au¬ 
tant  plus  à  tefmoigner  vne  modération  ôc 
douceur ,  tant  en  fon  vifage  qu’en  tous  fes  dif- 
cours. 

Mais  dira  on  ,  où  peut- on  trouuer  ce  pauot 
de  contemperancc  en  vn  cholere  qui  de  fa  na¬ 
ture  eft  picquant  comme  le  poiure  chaud  ,  Ôc 
qui  eft  tout  bouillant  &  iniempcré  :  il  le  faut 
tranfplanter  &  cultiucr  au  iardin  de  fon  cœur 
de  longue- main,  &  comme  par  la  tranfplanta- 
tion  &  culture  ,  les  chicorées  ameres  s’adoucif- 
fcnt,ainfi  en  cultiuant  en  nous  cefte  contempe- 
rance.c’eft  à  dire  en  nous  accouftumant  àeftre 
doux ,  clcmens  ,  &  conteraperez ,  nous  en  pour¬ 
rons  faire  vne  habitude ,  voire  vne  nature  toute 
contraire  à  celle  à  laquelle  nous  eftions  enclins. 

Pour  s’accouftumer  à  cefte  modération  6c  con- 
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tempérance:  Le  mefme Socrates  lors  qu’il  eftoit 
le  plus  altéré,  il  tiroit  luy  mefme  de  l’eau  d’vn 
puits, qu’il  mettoit  fur  le  bord,  la  lailGTant  alTcz 
longuement  fans  en  vouloir  boire ,  bien  que  la 
foif  6c  que  fon  appétit  le  prefTaflènt  bien  fort, 
à  quoy  il  refiftoit  pourtant,  pour  en  ce  faifant 
s’accouftumet  à  modérer  fes  cupiditez ,  &  à  en¬ 
durer  patiemment  toutes  chofes  :  car  comme  on 
dit  en  commun  prouerbe,la  couftume  cil:  vne  au¬ 
tre  nature. 

Celle  mefme  contempcrance  ou  modération 
auoit  cfté  fi  bien  cultiuéc  dans  le  cœur  de  Platon, 
&yauoit  prins  telles  racines  que  toutes  les  iniu- 
res  &  tous  les  outrages  foufferts  par  Denis  le  Ty¬ 
ran  pendant  le  temps  qu’il  demeura  en  fa  maifon, 
n’eurent  aucun  pouuoir  feulement  de  le  mettre 
en  cholere.ou  de  le  faire  fafeher. 

Celle  mefme  modération  full  tefraoignée 
par  le  mefme  Philofophe  ,  comme  le  deferit 
Plutarque  au  traiélé  pourquoy  la  lullicc  diuinc 
différé  la  punition  des  maléfices  :  car  ayant  vn 
iour  furpris  fon  fcruitcur  en  vne  trefgrande 
faute  :  il  fut  foudain  fi  efguillonné  6c  tenté  d’v- 
ne  poinéle  de  cholere ,  qu’il  en  print  vn  ballon, 
comme  s’il  l’eull  voulu  frapper  :  mais  il  s’arrclla 
!  pourtant  tout  court,  fans  faire  nul  femblant  de 
l’en  vouloir  punir.  Dequoy  s’ellonnant  vn  de 
fes  familiers  qui  auoit  ellé  prefent  au  fpeélacle, 
luy  demanda  pourquoy  il  auoit  prins  le  ballon. 
Platon  refpondit  que  ç’auoit  ellé  pour  chaftier 
&  reprimer  fa  cholere  qui  auoit  faid  conte¬ 
nance  de  fortir  hors  des gons  delaraifon.  Celle 
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contcraperancc  &  modération  cultiucc  de  lon¬ 
gue  main  en  nous  ,  &  tournée  en  habitude, 
lert  dvne  bonne  précaution  à  telle  forte  de 
mal  &  paffion  d’efprit ,  comme  l’ont  trcfbicn 
pradiqué  les  philofophcs ,  &  nous  le  monftrc- 
roHs  par  leurs  exemples  :  à  fin  d’cfmouuoir 
tous  eholcrcs  paflionnez  à  vfer  de  tels  &  fi  bons 
remèdes. 

Les  médecins  difent  communément  qu’aux 
extremes  &  grandes  maladies,  il  faut  apport  et  les 
extrêmes  remedes.  l’apporte  doneques  prelcn" 
tement  à  la  cholcre  que  nous  tenons  au  rang  des 
plus  grandes  maladies  fpiritucllcs  ,  vn  nouueau 
&  extreme  remede  ,  à  fçauoir  la  patience, qui 
cft  comme  le  feul  vray  &  plus  fpecifique  remede, 
&  voire  le  vray  antidote  &vraye  cauë  theriacalc 
pour  nous  preferucr  &  guérir  d’vn  fi  mortel 
venin. 

Cefte  mefrac  patience  dcfcouure  de  quel  aloy 
nous  fommes,  en  nous  faifant  fouffiit  fans  alte¬ 
ration  ny  diminution  ,  les  rigoureux  ciTays  du 
feu  de  cefte  ardente  paffion  :  &  nous  rend  fem- 
blables  à  1  or  pur ,  qui  ne  change  de  nature  pu 
qualité  par  tout  TefFort  du  feu  des  eaux  fortes 
pu  des  copelles ,  dont  on  l’efpreuuc.  Et  tout  ain- 
fl  que  for  fe  bonifie  ,  tant  plus  on  le  paflè  par 
l’examen  des  feux  ,  ainfî  tant  plus  nous  nous 
exerçeons  à  pratiquer  cefte  patience  :  &  que 
nous  nous  en  armons  contre  IcsalTauts  de  cefte 
paffion  ,  tant  plus  nous  en  fommes  fortifiez  Ôc 
garantis:  &  reflemblons  en  cela  à  la  palme,  qui 
le  haulfe  &rclcuc  tant  plus  on  la  cuide  ployer 
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ouabbailTer  ;  &  à  vn  tambour  qui  tant  plus  fort 
&  roidcment  cft  battu,  c’eft  lors  que  tant  plus  il 
refoiinc.,  &  au  fer  qui  d’autant  plus  qu’il  eftmar- 
tcllc  fur  l’enclumc,  fe  rend  à  l’cfpreuue  des  armes 
à  feu.  Il  nous  faut  faire  veoir  les  beaux  Sc  grands 
effeds  deceftcpaticnce,practiquéemefm»par  les 
Ethniques. 

Exemple  Atiflippc  reprenant  vn  iour  les  vices  de  Dcr 
d'Arifiip-  nis  le  tyran  ,  le  mit  en  fi  grand  cholerc  ,  qu’il 
cracha  au  vifage  de  ce  bon  philofophe ,  qui  armé 
de  cefte  vertu  de  patience ,  tant  s’en  faut  qu’il  fuit 
en  aucune  forte  cholefé,ou  cfmeu  de  quelque 
impatience ,  qu’il  le  print  en  ieu ,  &  ne  s’en  fift 
que  tire ,  en  luy  difant ,  ^ue  fi  les  pefeheurs  pour 
prendre  vn  petit  poifibn  fouffioicnt  bien  d’eftre 
moüillcz,  qu’il  ne  fe  deuoit  fafeher  quant 
(*!»/»,  1.  e»àluy  d’eftrevnpeu  arroufe  pour  prendre  vngros 
■«/»*  faulmon. 

tijlipput.  Et  à  En  qnc  nous  fafllons  veoir  que  ce  n’ont 
cfté  les  feuls  philofophes  ,  comme  perfonnes, 
qui  n’auoient  moyen  d’vfer  de  rcuanche  ,  mais 
qu’il  y  a  eu  de  grands  Princes  qui  les  ont  imi¬ 
tez,  éc  qui  aufli  bien  qu’eux  ont  cfté  armez  de 
la  mefme  modeftie  &  patience.  V oicy  ce  qu’ef- 
crit  Plutarque  en  fes  apophtegmes  au  traid^ 
■Exemple  Je  la  cholere  d’Antigonus  ,  comme  ce  Roy  vn^ 
iour  en  temps  d’hyucr  ,  eut  contraind  fon  ar- 
”“**  méc  de  camper  en  vn  lieu  où  il  y  auoit  grand 
defaut  des  chofes  necefl'aircs,  &  qu’à  cefte  cau- 
fe  les  foldats  vinffent  à  detrader  &  mefdi- 
re  de  luy  ,  ne  fe  prenans  pas  garde  que  le  Roy 
n’eftoit  gueres  loing  d  eux  ,  il  fe  print  à  Icuer 
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auec  fa  baguette,  les  pentes  de  fon  pauillon ,  leur 
difantces  paroles;  Vous  ferez  pour  pleurer  fi 
vous  n  allez  plus  loing  raefdire  de  moy.Pourroic 
on  voir  rien  de  plus  clcracnt  que  ccfte  gaillardu 
fc,  riy  dc  plus  gaillard  &  facétieux  que  cefte  clé¬ 
mence  ?  Il  feignoit  n’eftre  p^s  iparry  de  ce  qu’ils 
parloient  mal  de  luy ,  mais  cftrc  feulement  cour.- 
roucc  de  ce  qu’ils  parloient  mal  de  luy,  de  fi  près 
qu’il  les  ppuuoit  ouyr. 

Ce  mefme  Roy  entendantvnc  nuid  quelques 
vus  de  fes  foldats  dire  de  luy  toutes  forces  de 
maux,  &  luy  faire  mille  imprécations  pour  les 
auoic  cmbaraficz  dansvn  deftroiA  fafeheux  &ç 
plein  de  bourbier  ,  il  s’approcha  de  ceux  qui 
eftoienten  plus  grande  peine,  &:  apres  lesàuoir 
fecourus  fans  s’eftre  manifefte  ny  defcouuert  à 
euXjil  leur  di(5b,  allez  maintenant  maudificz  har¬ 
diment  voftre  Antigonus ,  par  la  faute  duquel 
vous  cftes  tombez  en  cet  enconibrier,  fi  mieux 
vousn’aymcz  le  bénir  &  louer  pourvousauoir 
deliùréd’vn  fi  raauuais  pafiage. 

Voila  de  quelle  vengeance  eftoit  content  vn 
fi  grand  Roy  qui  tcfmoigne  fa  grand  patience,  &c 
la  magnanimité  de  fon  cfprir.  Ce  qui  eft  efciic 
parCœlius,  liu.ai.  chap.18.  &:parErafine,  liu,4. 
defèsapoph.  ... 

Maisque  dirons 'flous  de  cefte 'grande  vertu  ^xtmpU 
de  patience  &  clemence ,  dont  vn  Philippe  Roy  delà  pa- 
de  MaCcdone  fc  treuue  auoir  efté  armé  &  for-  de 
tifié  bien  fouueht  contre  beaucoup  de  grandes 
iniures ,  calomnies,  outrages,  ôc  mefdifances,  jttaetdene. 
qu’il  a  patiemment  fouffertes  eu  diuerfes  fortes 
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&  dmecfes  fois  ,  comme  les  hiftoires  en  font 
foy. 

Plutarque  aux  apophtegmes  des  Rois  &  des 
Empereurs  recite  comme  les  Pcloponneficns 
qui  auoient  reccu  de  grands  bénéfices  &  bien¬ 
faits  de  Philippe  Roy  de  Macedoine  ,  nelaif- 
foient  pourtant  aux  jeux  olympiques ,  de  le  pic- 
quer  viueinent ,  voire  iufques  au  fang ,  en  leurs 
farces  :  dont  ce  Roy  fut  aduerty  par  aucuns  de 
fes  courtifans ,  pour  l’induire  à  en  prendre  vne 
griefue  &  exemplaire  punition,  ce  que  le  Roy 
rcfufa  en  leur  difant  ces  paroles  :  s’ils  font  fi 
peruers  &  malins  que  de  fe  mocquer  de  ceux 
aufqùels  ils  ont  de  l’obligation,  que  feront- ils  à 
l’endroit  de  ceux-là  dont  ils  fe  fentiront  offen- 
fcz.  Ce  Roy  patient  &  ckraent  tout  enfcmblc, 
aduifa  prudemment  qu’il  ne  falloir  pas  prouo- 
quer  pat  la  punition,  les  mcfdifans  en  les  pu- 
niffànt ,  à  mefdire  encore  plus  amplement  de 
nous , 

C’eft  auffi  pourquoy  le  mefrae  Roy  cftant 
aduerty  par  vn  des  fiens  nommé.  Smicythe, 
qu’vn  certain  Nicanor  detratoit  à  tous  pro¬ 
pos  J  &  difoit  mal  de  fa  Majeftc  ;  &  eftant  con- 
fcillé  par  luy  d’en  prendre  vne  aigre  punition. 
Nicanor  (  refpond  le  Roy  .)  n’eft  pas  des  plus 
'Mtrt  ™cfchans  de  Macedoine  :  Il  faut  donc  voir  s’il 
txtmpU  n‘y  a  pas  faute  de  mon  cofte.  Ayant  donc  reco- 
dudit  Roy  gneu  qu’il  cftoit  en  grande  nccefiTuc  &  qu’il 
for  rtmat-  auoit  cftc  mis  cn  oubly  &  négligé  du  Roy  :  il 
juy  gj  porter  vn  beau  prefent:  ce  qui  l’cfineut 
à  publier  haultement  &  par  tout  les  louanges 

du 
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du  Roy,  dont  Saiicythus  &  autres  l’aduertirent: 
qui  fuft  caufe  qu’il  leur  répliqua;  Vous  voyez 
donc  qu’il  cft  en  noftre  pouuoir  d’auoir  bonne 
ou  mauuaife  réputation  ;  voulant  dire  par  cela 
combien  les  bien-faids  des  Roys  6c  des  grands 
obligent  toutes  perfonnes  à  bien  dire  d’eux» 
ôc  de  mefme  au  contraire.  Cccy  eft  efcrit  par 
Erafmc  au  liu.4.  des  apopht.  Il  y  a  prefque  vne 
femblablc  hiftoire  en  Plutarque ,  de  U  clemenee  plutarqui 
du  mcrme  Roy  enuers  vn- Arcadien  qui  detra-  a»  tmiîé 
doit  de  luy  à'^t'out  propos ,  mais  l’ayant  vn  iout 
entretenu  doucement ,  6c  gratifié  de  quelques 
beaux  prcfens  ,iln’y  euft  vn  plus  grand  publieur 
6ç  Hérault  de  fes  louanges  en  toute  la  Grece.  En 
'  quoy  le  Roy  fift  voir  &  fa  patience  6c  grande 
cleraencc,  &  en  faifant  changer  les  moeurs  per- 
uers  audit  Arcadien ,  6c  faüuant  vn  homme  que 
fon  forfaid  condamnoit  iuftement  à  la  mort, 
qu’il  eftoit  meilleur  6c  plus  fouucrain  médecin 
que  ceux  qui  Icconfcilloient  dé  le  faire  mourir 
6c  s’en  deffaire. 

Oclius  en  fon  liu.  ît.  chap.  i8.  nous  faid 
voir  cncorcs  trop  mieux  la  patience  du  mefme 
Roy,  fur  l’outrage  qu’il  rcçeutd’vn  Democha- 
rcs,qui  pourledefbordement  de  fa  Ungue  dcla 
mefdifancé,  s’appelloitTherûtes.  Ceftuy  eftoic 
en  la  compagnie  de  quelques  ambaflàdcitts  que 
les  Athéniens  luy  auoicntcnuoyez:  Apres  leur 
ambalTade  faide  &Eien  receuë ,  eftant  fur  leur 
départ,  le  Roy  leur  did  ;  Aduifez  s’il  y  aqueU 
que  chofeen  mon  pouuoir,  en  quoy  ie  puilïe 
gratifier voftrc cité:  A  quoy  Democharcs print 
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la  parole  &rerpon(iitcftourdiment,  ouytulcuc 
feras  chofe  agréable  fi  tu  te  pends  &  t’cftranglcs 
toy-mefme  :  parolle  indigne  &  atroce ,  &  qui 
fuft  trcf-mal  prife  mcfme  &  auec  vne  grande 
rumeur  &  indignation  des  autres  ambafladeurs 
fes  compagnons  :  Aufquels  le  Roy  fans  s’en 
cfmouuoir  leur  parla  ainfi  doucemenr.  Faides 
voftre  rapport  aux  Athcniens,comme  telles  gens 
que  les  leurs,  font  bien  plus  arregans  &  prefom- 
ptueux  ne  s’abftenans  pas  de  fi  vilains  outrages, 
que  ceux  qui  leur  permettent  le  dire  fans  pu¬ 
nition  ,  &  qui  digèrent  facilement  l’infolcnce 
d’vne  telle  iniurc. 

Qui  voudra  voir  la  grande  patience  &  modé¬ 
ration  d’efprit  qu’ont  eu  plufieurs  autres  grands 
Roys  &  Princes ,  en  fupportant  les  cholcres  8c 
outrages  qu’on  leur  ifoifoit  :  Il  faut  voir  ce  qu’en 
efcriueqt  d’vn  Artaxcrxes,  d’vn  Phififtratus,d’vn 
Alagar,  &  d’vn  Leonticidas,  Fulgins  en  fon  liu.5. 
chap.i.  Valerius  Maximusen  fon  liu.5.  chap.i, 
Brufonius  liu.i.  chap.16.  Plutarque  au  traidé  de 
la  cholere,  &  Erafmeen  fon  premier  liure  des 
apophtegmes. 

Nous  adioufterons  feulement  pour  l’arriére 
garde  des  Princes  &  des  grands  qui  ont  efté 
doüez  de  la  vertu  de  patience  &  modération 
d’efprit,  &  qui  çn  ont  efté  raisfouuent  à  l’ef- 
iKtmple  preuuc  :  ce  que  Plutarque  eferit  de  Pericles 
âtlamade-  cn  fa  vie;  C’eftqtfil  fuft  toutvniour  tellement 
dt  attaque  par  vn  certain  mefehant  &  impudent 
rtntlts.  calomniateur  ,  &  mefdifant  d’iniures  &  d’op^ 
probres,  que  mefmc  il  ne  l’efpargna  pas  de  fes 
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merdirances  en  plain  marché,  lors  qu’il  traittoic 
&  vacquoic  à  chofes  ferieufes  pour  le  bien  pu¬ 
blic:  Ce  quePcrielcs  pourtant  fans  s’enefmou- 
uoir,  foufîrit  fort  patiemment.  Sur  le  vefpre  fe 
retirant  en  Ton  logis,  ce  cktraéteur  ne  laifla  pas  de 
Ty  accompagner  &  fuiure  ,  ne  celîànc  de  plus 
en  plus  à  le  blafmer, outrager  &  vfer  de  parol- 
les  de  mefpris  en  fon  endroiét  :  Periclcs  pour 
toute  vengeance  ,  preft  à  entrer  dans  fa  maifon 
(la  nuiél  clofe  8c  cftant  ia venue)  commanda  à 
Tes  feruiteurs  d’allumer  vn  flambeau  &d’accom“ 
pagner  ôc  remener  en  fa  maifon  ce  racfdifant 
perfonnage. 

Voila  vn  exemple  d’vne  extreme  6c  grande 
patience  :  auflî  eft  le  mefme  Periclcs  remarqué 
par  toutes  les  hiftoires ,  pour  vn  vray  miroir  de 
clcmcnce ,  tempérance  &  modération  ,  ce  qu’il 
monftra  mefme  à  l’article  de  fa  mort.  Car  apres 
beaucoup  de  grandes  louanges  que  ceux  qui 
l’approchoientjluy  donnoient  de  tousfes  beaux 
ades  ,  qu’ils  racontoient  par  le  menu  j  II  leur 
répliqua  ,  vous  aucz  efpluché  toute  ma  vie  Sc 
mes  adions ,  ôc  auez  teu  le  principal  dpnt  ie 
m’eftime  plus  recommandable, c’eft  qu’homme 
ne  porta  iamais  robe  noire  par  mon  moyen: 
voulant  donner  à  entendre  par  là ,  qu’il  n’auoit 
iamais  ny  tué ,  frappé ,  ny  donné  occafion  de 
dueil  ,  ny  de  plainde  à  perfonne  ,  durant  fon 
gouucrnement  en  Athènes  :  ôc  par  confequenc 
qu’il  n’auoit  cfté  iamais  ny  furieux,  ny  attaindde 
cholcre:  ains  patient,  clement,  &  modéré,  qui 
font  qualitez  honorables  &  dignes  d’vn  grand  ÔC 
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vertueux  Prince. 

Nous  ne  pouuons  (  portans  le  tiltre  dcChre- 
ftien  comme  nous  faifons)qu’cn  méditant  &  con- 
fidcrant  de  près  par  les  exemples  que  nous  ve¬ 
nons  de  reciter,  l’admirable  patience ,  conftaii- 
ce  &  modération  d’efprit  des  panures  Ethni¬ 
ques  ,à  fupporter  fi  patiemment  &fans  fecho- 
lerer-  ou  tant  foit  peu  efmouuoir  ,  tant  d’aigres 
propos,  iniures, opprobres  , calomnies  &  mef- 
difances  cy  defliis  alléguées  :  que  ce  ne  foit  à  no- 
ftre  confufion  ôc  trop  grande  honte  :  qui  tant  s’en 
faut  que  nous  en  fupportions  la  miliiefme  par¬ 
tie’,  que  tout  au  contraire  nous  tenons  qu’il  y  va 
du  poinét  d’honneur ,  de  foufhir  vne  iniure ,  vne 
parole  mal  proférée ,  &  vn  dementy ,  fi  nous  n’v- 
fons  de  reuanche  iufques  à  nous  coupper  la  gor¬ 
ge  l’vn  l’autre  :  le  confelTe  librement  queiepra- 
étique  moy-mefme  trefmalle  remedede  patien¬ 
ce, que  i’ay  mis  en  auant  ÔC  ordonné  contre  la 
cholcrc  :  vfant  de  reuanche  quand  oai  me  picque. 
le  ne  veux  pas  alléguer  pour  exeufe  que  iefuis 
Gafcon&r  en  tienne  du  naturel:  lequel  comme  il 
ne  fe  lailfe  pas  vaincre  de  courtoifie  :  d’ailleurs 
cft  fort  prompt  à  la  main  pour  ne  foufFrir  pas  vne 
iniure:  Tout  cela  ne  m’exeufe  pas, je  me  con¬ 
damne  donc  moy-mefmes,&  en  demande  par¬ 
don  à  Dieu,  promettant  comme  ic  lay  ia  fait, de 
ne  plus  refpondre  ny  répliquer  par  aigres  parol- 
les ,  comme  chofe  indigne  ôc  d’vn  Chreftien  Sc 
d’vn  vray  médecin  ,  &  en  lieu  de  m’aigrir  d’a- 
uantage  contre  les  opprobres  &  iniures  qu’au¬ 
cuns  cenfcurs,mes  haineux &enuieüx pourront 
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cncores  iettcr  d’orcfnauanc  contre  moy  ,  il  me 
fnffira  de  leur  en  rendre  grâces  &  grand  mercy, 
en  ce  qu’ils  font  &Gaufent  par  leur  conuices  &: 
iniures  que  i’eftudic  mieux  ,  ôc  que  ie  profite 
toufiours  d’aaantage  ,  ôc  pour  moy-mefmc  & 
pour  le  bien  public  :  En  fin  i’enfuiuray  la  patien¬ 
ce  ,  modération  &  exemple  d’vn  Lcontychidas 
que  nous  auons  allégué  cy  deflus ,  qui  eftânt  ad- 
uerty  qu’aucuns  qui  faifoicnt  profcflîon  de  fon 
amitié  detraéloicnt  de  luy:  leattefte  les  Dieux, 
dit-il  J  que  c’eft  Tvn  de  mes  moindres  foucis ,  vcu 
que  nul  d’entre  «eux  ne  fçauroit  bien  dire  d’aucun. 

, Ainfî  fçachant  à  mon  trcfgrand  regret ,  l’enuie 
entre  les  médecins  ,  eftre  fi  grande  que  les  plus 
grands  amis  cntr’eux  detraélcnt  l’vndcl’autîCjié 
ne  m’eftonne  pas  s’ils  en  font  autant  de  moy, 
qui  dois  particulièrement  mefprifer  leurmcfdi- 
fance ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  ccfîc  confî- 
deration ,  qu’vn  chafcun  cognoift  affcz  ne  procé¬ 
der  pas  d’vn  iugement  ferrrre,  mais  de  certaine 
maladie  de  l’ame  :  fçauoir  eft  de  l’enuiç ,  qui  fc 
monftre  toufiours  contraire  àla  vertu. 

Voicy  le  dernier  rcmede  contre  la  cholere, 
que  ie  tiens  êc  ay  apprins  d’Atlicnodorc ,  &  que 
ie  mets  en  auant  pour  ne  rien  obmettre  pour  la 
curation  d’vn  fi  pernicieux  mal.  C’eft  vn  reme- 
de  que  ce  Pbilofophe  donna  à  l’Empereur  Augu- 
fte, duquel  il  fut  Précepteur:  quand  fe  voulant 
départir  de  luy  à  caufe  qu’il  eftoit  trop  vieux ,  Sc 
que  l’Empereur  luy  euft  requis  qu’il  luy  donnaft 
cncores  quelque  bon  Sc  dernier  confeil ,  pour 
bien  régit  fon  Empire:  Athenodore  acquicfçanç 
F  ii) 
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Confeil  à  fa  demande ,  Tadmonefta  feulement  cju’il  ne  fift 
^Atheno-  jjen  choleié ,  &  aduenant  que  par  quelque  gran- 
de  occafion  il  en  fuft  furpris ,  qu’il  fe  donnaft  gar. 
rema^a^  dericn  ordonner, qu’iln’cuft  comptépremie* 
iU.  rement  fur  fes  doigts  les  vingt  &  quatre  lettres 
de  l'alphabet  Grec ,  pour  auoir  le  temps  &  loifir 
de  fe  recognoiftre.  Ce  rcmede  n’eft  pas  propre 
choUm  cholcres  froides ,  fccrettes  &  cachées, 

froides  ^  dont  nous  auons  parlé ,  mais  pour  les  chaudes, 
chaitdes^  &  pour  celles  qui  s’allument  aufîi  toft  qu’vne 
poudre  à  canon ,  &  qui  ne  font  pas  de  moindres 
efforts.  Pour  la  curation  de  ces  cholcres  fubites, 
ce  petit  delay  &  retenue  de  nombrer  ces  lettres 
fert  de  remcide ,  d’autant  que  la  raifon  a  quelque 
relafehe  ôc  loifir  d’apportec  à  ce  feu  gregeois, 
violent  &  prompt  ,  l'eanë  de  conteroperancc, 
qui  eft  fon  vray  ôc  fpecifique  rcmede. 


DE  LA  lOYE. 

Chap.  vit. 

La  ioye  ou  efiouïffànce  comme  nous  le  di- 
fons  en  François,  eft  diète  des  Latins 
Mnm^ôc  des  Grecs  qui  ont  des  mots  plusfigni- 
fîcatifs  fçauoir  eft  de  l’ethymologie 

par  ce  que  c’eft  vnc  certaine  dilatation  & 
efpanchcment  fubit  dufang  &:des  efprits  vitaux 
àrextcricur,foit  qu’elle  femanifefte  extérieure¬ 
ment  par  vn  ris,  par  vne  accoUade,&,bon vifa- 
ge ,  comme  on  dièt ,  ou  par  quelque  autre  tel 
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accueil  gracieux  :foit  qu’elle  foit  cachée  en  l’ef- 
|>rit  intérieurement ,  &  qu’on  appelle  tacimm  & 
ccculmm  gàudium ,  vne  ioye  recelée  &  occulté. 

Cefte  ioye  aduient  diuerfement ,  ou  .pour 
noftre  propre  bien  &  particulier  contentement, 
c’eft  ce  qui  eft  proprement  appelle  ioy e^gaudium 
des  Latins,  des  Grecs  ;i(aesà  :  ou  elle  aduient  parle 
contentement  que  nous  auonsde  la  profperité 
que  nous  voyons  ou  entendons  aduenue  à  ceux 
que  nous  aymons  qu’on  dit  ,  gau- 

dmm  ex  rehni  aliorum  (ècundü ,  ioye  qui  nous 
furuient  pour  la  profperité  d’autruy.  Il  y  avnc 
autre  forte  de  ioye  toute  contraire,.  &  qui  ad¬ 
uient  par  quelque  dcfaftre ,  mal’heur ,  ou  mort 
qui  furuient  à  nos  ennemis  ou  à  ce  que  nous 
haïlTonSjqu’ori  dit  ‘Çk-^fixanettgAudium  eù  maU  * 
infortHniavelmonentimmieorHm.  OnlitcnSuc- 
tone  les  efFeéts  de  cefte  ioye  cftre  venue  au  peu¬ 
ple  Romain,  par  la  mort  d’vn  Tibere,  Néron ,  & 
autres  Empereurs  quilcs  tyrannifoient.  On  voit  joytàt  h 
dans  le  mefme  Suétone  la  grande  ioye  qu’euft  mort  4r$ 
tout  le  Sénat  apres  que  l’Empereur  Domitian  ytwwi. 
fuft  occis  ;  Le  Sénat,  dit-il ,  fe  refioiiic  tellement 
de  fa  mort  que  le  Palais  en  fuft  foudain  remply, 
ôc  ne  fe  peut  contenir  qu’il  nedefehiraft  le  dé¬ 
cédé  de  toute  forte  d’acclamations  pleines  d’ai¬ 
greur,  d’opprobres,  &  d’infamie. 

Cuipian  cfcric  vn  grand  cfFeâ;  aduenu  par  cefte 
efpecc  de  ioye  par  toute  l’Italie  en  general  ôc 
lieux  circonuoifîns,  apres  que  Conftant  fécond 
Empereur  ftfft  occis  en  Sicile  :  ils  en  furent 
tellement  tranfportex  dç  lieftè  que  l’Exarebae 
F  iiij 


^ore  ie 
tropgrande 
foye. 


Chyjlppt 
mort  de 
tro  frire, 

Exemple  ie 
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d’Italie  &  les  Capitaines  des  bandes  n’oferent 
faire  la  moindre  demonftration  publique  de  leur 
dueil  &:triftefle,  tant  cet  Empereur  eftoit  mor- 
telleijucni  haï  d’vn  chafcün ,  pour  aüoir  emporté 
les  dcfpoüilles  de  Rome ,  &  exigé  vn  grand  tri^ 
bi^t  de  toute  l’Italie. 

Cefte  paffion  cft  pai*  fois  fi  grande ,  fi  excefi. 
fiue,  faififlant  le  cœur  fi  à  coup  &  y  portant  vnc 
fi  grande  affluance  de  fang  &  d’efprit ,  que  la  tef- 
piration  en  cft  par  fois  fuffoquee ,  d’où  aduient 
vnc  foudaine  mort  ;  où  il  fe  faiét  au  contraire 
vne  fi  grande  &  foudaine  euaporatiqg  d’eC- 
prit  &  chaleur  vitale,  que  la  vie  en  cft  foudain 
eftaindte  ;  du  nombre  de  tels  font  ceux  qui 
meurent  de  trop  rire.  Ainfi  Chryfippus  voyant 
vn  afne  qui  mangeoit  des  figues,  s’eftouffa  à  for¬ 
ce  de  rire . 

Et  Cælius  en  fon  liure  4.  chap.18.  recite  com¬ 
me  cet  excellent  peintre  Zeuxis  qui  mit  tout 
fon  art  &induftrie  à  parfaitement  reprefenter 
&  peindre  auvif  Helene  aucc  toutes  fes  belle* 
beautez,  ayant  vn  lourde  mefmc  dépeint  bien 
au  vif  vnc  vieille  des  plus  laides  &  difformes ,  ôc 
regardant  comme  il  auoit  reprefenté  fi  au  vif  vnc 
fi  grande  laideur,  fedefbanda  tellement  à  rire  à 
part  foy,  qu’en  riant  ainfi  il  rendit  les  derniers 
abbois. 

Quant  à  ceux  qui  font  morts  pour  la  trop 
grande  ioyc  qu’ils  reçoiucnt  pour  leur  regard  & 
propre  bien ,  ou  pour  ceux  qui  leur  touchent  de 
bien  près,  comme  pourroient eftte  les  propres 
enfans  :  nous  en  auons  diuers  exemples. 
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Sophocle  ce  grand  Pocte  tragique,  quiauoic 
tant  de  fcis  emporté  le  prix  &  la  gloire  entre 
fQUs  Tes  autres  compagnons.  En  fin  à  fa  dérnierc 
Ti’agœdie,  ayant  encore  era^rté  la  palme, il 
fut  tellement  congratulé  d’vn.  chacun  ,  ôc  fon  SopUcU$ 
cœur  fut  faifî  d ’vne  fi  grande  &  cxcelîîue  ioye,  !”**'*  •  • 

qu’il  en  mourut  fur  le  champ,  cornme  l’efcriuent 
Diodore  &  V alere  le  grand. 

Philippides  Pocte  comique  d’ Athènes  cftant 
def-jabeaucoup  auancéd’aagc,&:  fc  voyant  cou- 
ronné,  pour  la  viéloire  qu’il  auoit  emportée  au 
combat  Poétique  contre  fon  efpcrance ,  fut  fur-  " 

pris  d’vne  telle  ioye ,  que  venant  à  défaillir ,  il 
mourut  tout  fubitement ,  comme  l’efcrit  Cell. 
liu.j.chap.i/. 

La  raefme  fubite  &  foudaine  mort  pour  fem- 
blables  viéloires ,  &  pour  vne  trop  grande  &  fu¬ 
bite  ioye  qui  faifit  le  cœur,  par  vne  tropexcef. 
fiue  &  copieufe  dilfipation  d’efprits  qui  s’efua- 
noüiflent  tout  à  rinftant,eft  furuenue  à  vn  Æne- 
tusduit  aux  cinq  fortes  des  combats  de  la  Grèce, 

&  à  l’ Athlète  Crotoniates  :  comme  l’efcriuenc 
PÀHfaniiU  in  Laçonicis ,  Aelianus  lib.^.  de  va- 
f  ia  hifioria. 

Nous  adioufterons  vne  hiftoire  remarquable 
d’vn  percquidetropde  ioye  pour  l’honneur  & 
la  gloire  qivil  veit  receuoir  à  fes  enfans ,  mouilit 
entre  leurs  bras ,  comme  l’cfcrit  Ayle  Celle  liu.5. 
ch.15,  ce  pere  s’appelloit  Diagoraslc  Rhodien, 
qui  félon  ledit  Celle  euft  trois  filsieunes,  tous 
trois  bien  nez,  &des  premiers  en  l’eftat  dont 
ils  faifoient  profeffion  :  l’vn  eftoit  verfé  à  i’ef- 
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crime  des  coups  de  gantelers ,  l’autre  eftoit  pan- 
cratiafte,  le  troifîeîme  des  meilleurs  luitteurs, 
lefquels  il  veit  tous  trois  vainqueurs  en  mefme 
temps  aux  ieux  Olympiques  ,  &  couronnez  de 
fort  belles  couronnes:  or  comme  il  vindrent 
à  pofer  leurs  couronnes  fur  la  telle  de  ce  bon 
vieillard  leur  pere,  ôc  à  l’embraflTer  cordialement 
il  fc  fentit  efmeu d’vne  fi  grande  liefle,  quede- 
uant  tout  le  monde  il  rendit  l’efprit  entre  leurs 
mains.  Cicero  récite  cefte  mefme  hiftoire  i. 
Tufcul.  mais  il  ne  fait  mention  que  de  deux  feuls 
fils  victorieux  &  couronnez. 

Ces  exemples  ont  eftémisen  auant  pourfai- 
’Joyt  ton>  ^  chacunle  grand  pouuoir  d’vne de- 

ftexion  /i-  mefuree  paflîon  :  laquelle  autrement  eft  des  plus 
lutaire ,  falutaires  (  d’autant  qu’entre  les  complexions ,  la 

fenrue»  iouialc ,  c’cft  à  dire  la  ioyeufe ,  eft  la  plus  faine) 
g»«Be  ne  g^gç^jant  toutefois  cft  fi  petnicieufc  au  corps 
fine,  humain ,  qu’on  en  perd  fouuent  la  vie ,  afin  que 
toute  perfonne  fe  contempere  &  s’exerce  à  fouf- 
frir  patiemment  tout  ce  qui  luy  eft  enuoyé  de  la 
main  de  Dieu,foit  le  bien , foit  le  mal ,  fans  s’en 
enfler,  haulfer  ou  abbaifler,  efiouyr  ny  contrifter 
hors  les  termes  de  la  raifon ,  &  nous  fouuenir  du 
demy  vers  qui  porte , 

'  m—mmMedrninunuêreheaH, 

Les  henrcHx  du  milieu  àiamaù  ne  s  efgarent. 
D’ailleurs  le  médecin  en  pourra  faire  particu¬ 
lièrement  fon  profit ,  pour  défendre  qu’on  ne 
porte  à  fes  malades  quelques  nouucllcs  qui  les 
puiflent  faire  efiouyr  trop  à  coup,  ains  qu’on  les 
mefnage  bien,  les  faifant  entendre  peu  àpeuî 
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veu  que  de  ccfte  paflion  ouefmotionjbienquc 
ioycufe ,  le  mal  n  en  peut  eftre  accrcu  feulement, 
ains  que  la  mort  mefme  en  peut  furuenir,  com¬ 
me  il  y  en  a  tant  de  preuucs  &  ^d’exemples 
que  nous  pafTons  fouz  nlcncc  à  caufc  de  bre- 
ueté. 


DE  LA  CRAINTE.  / 

Chap.  VIII. 

La  crainte  cft  vne  des  paffions  d ’efprit  qui 
nous  eft  la  plus  cogncue,  &  qui  talonne  ôc 
fuit  prefque'  toutes  les  autres, comme  vne  ombre 
fuit  le  corps.  Car  elle  accompagne  Tanaricieux,  ^*^*>*tf  ^f* 
qui  ne  peut  eftre  fans  crainte  d’eftrc  indigent  & 
pauure.  L’ambition  qui  appréhende  fans  ceflc  ç|  d’amhi^ 
hopprobrc  ôc  la  honte  :  ÔC  l’amour  qui  trauaille  »«». 
iour  &  nuift  ,  craignant  le  refus  ôc  mcfpris  de 
lachofcaimee.  Bref  c’eft  vne  paffion  qui  s’eftend 
loing  ,  ôc  dont  peu  de  perfonnes  pcuucnt  eftre 
exemptes. 

Voire  c’eft  vne  paflion  la  pire  ôc  la  plus  faf-  Crainte  efl 
cheufe  déroutes,  d’autant  que  les  autres  ne  font  vnedespi~ 
maux,  qu’entant  que  leur  caufc  dure ,& qu’elle 
eft  prefentc  ,  ôc  icelle  oftcc  l*&fFeâ:  en  cft  ofté: 
mais  la  crainte  eft  vn  mal  qui  peut  aduenir  par  jyg  quelles 
foy ,  de  chofe  qui  n’eft  point ,  ÔC  qui  ne  pourra  che/ès  peut 
d’auanture  iaraais  eftre.  '>*’*!* 

Ce  mal  donc  qui  n’eft  mal  que  par  feule pen- 
ice  &  opinion ,  &  le  plus  fouuent  à  faulfes  enfei- 
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gnés ,  nous  tient  pourtant  au  guet  &  en  ceruclle 
perpétuellement ,  &  ne  nous  priue  feulement  de 
tout  bien, repos  &plaifir,  ains  nous  effraye,  & 
cftonne  de  forte  quand  elle  eft  trop  cxcefTiue, 
quelle  nous  en  fait  perdre  laraifon  &rentende- 
ment  :  elle  enclouë  &:  cntrauc  tous  nos  fens ,  & 
nous  rend  immobiles  &  léthargiques  ;  la  moin¬ 
dre  nous  defeourage ,  priue  noftre  cœur  de  force 
&  valeur,  &  l’englace  de  forte  qu’il  n’y  a  froid  fi 
grand  qu’il  foie ,  ny  accez  de  fleure  quarte  qui  foie 
accompagné  d’vn  fi  grand  tremblement ,  a'uec  tel 
effroy  par  fois  qui  s’yracfle  ,  qu’on  en  perd  leiu- 
eement  :  cfFroy  qui  met  aux  perfonnes  qui  en 
font  faifies ,  des  ailles  aux  talons ,  effroy  fouuent 
fuiuy  d’vn  tel  efpouuantement,qu’oncuide  auoip 
les  ennemis  en  queue,  qui  en  feront  bien  loing, 
&  en  prend-on  la  fuitte  fans  cftre  pourfuiuy  de 
Terttm  perfonne.  C’eft  ce  qu’on  appelle  terreurs  panir  ' 
^aniqMs.  ques  ,  dcfquelles  fut  affailly  premièrement  vn 
Brennus  ,conduifant  les  Gaulois  enGrece.  Les 
efforts  queSathan  fit  pour  garder  fbn  temple  de 
Delphe.continuation  dudit  Brennus,  &  les  caufes 
d’vne  telle  &  fi  grande  terreur  font  deferites  par 
luftin  fur  la  fin  du  24.  liure.  Et  Paufanias  fait  ex- 
prefTc  mention  de  ces  terreurs  paniques  au  10.  li- 
ure.Elles  aduicnnent  principalement  aux  armees, 
quand  les  cheuaux  les  hommes  viennent  à  per¬ 
dre  cœur  tout  fubitement,  fans  aucune  apparence 
ny  fubjet  de  raifon. 

Il  eft  eferit  par  Sigebert  comme  en  l’an  500,^ 
vn  heure  fut  caufe  de  la  prife  de  Rome,  Car 
comme  lés  foldats  d’Arnoul  Empereur  (  appel- 
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lé  par  le  Pape  Formofe  ,  ppur  mettre  ordre  à 
quelque  fedition  des  Romains  )  fe  fufTent  mis  à 
fuiure  vn  lieure  ,  galoppans  vers  la  ville  aucc 
grands  cris ,  les  Romains  efperdus  de  frayeur  fe 
ictterent  de  haut  en  bas  des  murailles,  &  le  grand 
amas  qui  s  y  trouua  de  leurs  corps  ,  fetuit  de 
moyen  d’efcalader  la  ville,&  la  prendre  d  allàut. 

Cet  effroy,  cet  efpouuentail  ou  terreur  pani¬ 
que  faifit  ,  comme  nous  l’aiions  dit ,  fans  nulle 
caufe  apparente  le  cœur  de  pluficurs  tout  en- 
fcmblc.  Mais  il  y  a  des  peurs  &  des  craintes  par¬ 
ticulières  :  aufquelles  d’aucüncs  perfonncs  font 
fubjeâ:es,&  celle  forte  de  crainte  &  frayeur  leur 
procédé  de  diuerfes  caufes  occultes ,  &  dont  la 
recherche  eft  fort  difficile.  Car  il  y  en  a  qu’en 
oyant  feulement  parler  du  nom  d’vn  ennemy 
belliqueux  en  auront  terreur,  comme  le  nom  de 
leanHuniades  tref-vaillant  Capitaine, fut  telle¬ 
ment  redouté  des  Turcs  que  les  nourrices  s’en 
fcruoienc  ordinairement  ,  ôc  faignoient  qu’il 
venoit  pour  appaifer  le  cry  de  leurs  nourrilTons 
gifans  au  berceau.  l’ay  vendes  enfans  (que  bien 
que  priuez  de  iogement ,  &  qui  doiuent  eftre 
fans  apprehenfion  )  apprehendoient  pourtant 
de  veoirvn homme  mafqué  ou  noircy, comme 
font  les  faifeurs  de  noir  à  noircir  ou  rammon- 
neurs  de  Ghcmince,&lors  qu’ils  pleuroient  ou 
faifoient  des  mauuais  ,  quand  mefmes  ils  ne  fe 
pouuoienc  appaifer  par  la  crainte  du  fouet ,  s’ap- 
paifoient  pourtant  tout  auffîtoft  qu’on  les  mena- 
çoit  défaire  venir  vn  rammonneur  de  cheminée, 
ou  quelque  mafque  hideux  d’vn  regard  efftoya- 


Retnt  ptifi 
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ble ,  def^uels  on  les  auoit  défia  efFroyez ,  &  qu’ils 
s’cftoienc  imprimez  cnrimaginatiue. 

Celle  forte  de  crainte  &  frayeur  ne  furuient 
pas  feulement  aux  petits  enfans  deftituez  de  iuge- 
ment  :  ains  les  perfonnes  les  plus  grandes  en 
grades  &  dignitez,  voire  les  Philofophes  Stoi- 
ques ,  qui  cftoient  entre  tous  autres  Philofophes 
les  plus  tempérez  en  toutes  leurs  adlions ,  ne  fc 
peuuent  dire  exempts  decefte  paflion.  Bref  elle 
attaque  &  furprend  toutes  fortes  de  perfonnes, 
foit hommes  ,foit  femmes, icuncs  &: vieux, foit 
tous  feulsjfoit  accompagneztvoire  fans  efpargner 
les  plus  conftansjles  plus  hardis  &  les  plus  fages. 

Plutarque  en  la  vie  d’Alexandre  eferit  comme 
Cajptnier  Caflander  fils  d’Antij^ater  ,  ^ui  défia  du  viuant 
itemhUM  d’Alexandre  auoit  efté  effrayé  du  mauuais  accueil 
depiur  U  ^ auoit  r eceu  en  Babylone ,  d’autant  qu’il  le 
d^Alexan-  foupçonnoit  de  luy  dreffer  erobufehes.  Eftant 
drt,  depuis  deuenu  Roy  de  Macedone,& de  toute  la 
Grece:  fe  pourmenant  vniourenDelphe,iettc 
l’œil  entre  autres  ftatucs  qu’il  s’amufoit  à  regar¬ 
der, fur  lefimulachre  d’Alexandre  ,&  en  fut  fur-t 
pris  d’vne  telle  apprehenfion ,  qu*ll  fe  mit  à  trem¬ 
bler  par  tout  fon corps, &  eut  toutes  les  peines 
du  monde  àreueniràfoyapresauoir  quitté  l’ob¬ 
jet  decefte  image. 

Cefte  crainte  ôc  frayeur  n’aduient  feulement 
aux  hommes  pour l’entreueuë, mémoire  ou  re- 
cordation  des  hommes  leurs  femblables  ,  def* 
quels  comme  leur  eftant  ou  odieux  ou  iurez  en¬ 
nemis  ,  ils  ont  receu  ou  par  le  pafle  ou  rcçoiucnt 
du  prefent  ,tort,  mal ,  iniure  ou  punition ,  mais  il 
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y  a  d’autres  diuers  fiibicds  qui  fournirent  & 
feruenc  de  caufc  à  cefte  paffion. 

Caron  ne  craint  pas  feulement  les  lions,  les 
tygres  ôc  autres  beftes  farouches  &  cruelles  ,  qui 
nous  peuuent  donner  la  mort,  ce  qui  peut  fer- 
uir  de  iufte  caufe ,  de  frayeur ,  &  de  craintç  ;  6c 
on  ne  craint  auffi  feulement  les  ferpens ,  les  cra- 
paux ,  les  araignes,  qui  bien  que  beftes  bien  peti¬ 
tes  nous  peuuent  pourtant  de  mefmes  tuer  en¬ 
tant  qu’elles  font  vcnencufes&pcftiferecs  r  ains 
il  y  a  des  naturels  qui  par  ie  ne  fçay  quelle  an¬ 
tipathie  ont  telle  crainte  &  frayeur  d’aucunes 
beftes  voire  domeftiques ,  &  qui  ne  leur  fçau- 
roient  porter  ny  faire  nul  dommage,  quec’cft 
vne  chofe  incroyable. 

l’ay  cogneu  vn  grand  Prince  que  i’ay  feruy 
de  ma  profaffion  en  mes  icunes  ans;  quimon- 
ftroit  fon  grand  ôc  inuincible  courage  à  com- 
batre lès  armees  de  fes  ennemis,  mais  qui eftoit 
beaucoup  effrayé ,  ou  de  voir  ou  de  fentir  vne 
fouris  en  fa  chambre.  voir  vno 

l’ay  vn  iour  donné  à  difner  à  vn  gentilhom- 
me  Anglois  en  bonne  compagnie  :  au  milieu 
du  difner  on  le  veit  tourner ,  virer ,  que  ça  que 
là ,  paflir  &  treffuer  de  forte ,  qu’on  cuidoit  qu’il  ^loûtffrayé 
fuft  furpris  de  quelque  grand  mal  ;  en  fin  on  (tvn chat, 
fçeut  d’vn  grand  perfonnage  qui  eftoit  du  ban¬ 
quet  ,  &  chez  lequel  il  loeeoit ,  qu’il  faloit  qu’il 
y  euft  quelque  chat  en  lacnarabre;  nousfaifant 
entendre  comme  ce  gentilhomme  fentoic  fem- 
blable  commotion  d’cfprit  aufli  toftqu’vn  chat 
l’approchoic  ,bien  qu’il  ne  le  vift,  tant  il  auoit  vn 
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exaél  fcntiracnt  à  recognoiftre  ce  qu’il  craignoit 
&  haïflbit ,  &  de  fait  apres  auair  cherché ,  on  en  i 
trouuavn  fousvn  li6t,  quieftant  chaffe  hors  la 
chambre,  tout  foudain  reuint  à  foytout  hon¬ 
teux,  &  confeflànt  fur  cela  fon  imperfeétion. 

^Autui  l’en  ay  vcu  &  cogneu  depuis  pluficurs  autres  qui 
exetnfUti  craignoient  comme  vn  capital ennemy ,  &  les 
chats  &  plufieurs  autres  belles,  voire doraefti- 
ques ,  &  qui  ne  font  pourtant  craintes  du  com¬ 
mun.  Ce  qu’il  nous  faut  attribuer  à  quelque  fe- 
crette  antipathie  qu’ont  aucunes  perfonnes  aucc 
certaines  belles,  tout  ainli  au  contraire  que  nous 
en  voyons  d’aucunes  ,  aymer  voire  defefperé- 
ment,  &  fans  qu’on  fçcull  direpourquoy,  cer¬ 
tains  animaux. 

Dmttfts  Celle  paffion  s’ellend  bien  cncores  plus  loing; 
papous  des  ggr  vnj  craignent  les  eaux  &  le  naufrage,  les 
hommes,  amu-gg  font  merueilleufement  effrayez ,  &  non 
iesfrayeirs  »  du  tonnerre.  L’Empereur  Caligula 

de  çaligH-  ne  pouuoit  trouuer  de  caues  alTez  baffes  pour  s'y  , 

aller  cacher.  Et  louius  en  la  vie  d’vn  Philippus  ' 
eferit  qu’il  elloit  fort  craintif  de  nature ,  voircs 
iufques-là,  qu’il  elloit  tout  tranfporté  de  frayeur 
au  leul  bruit  du  tonnerre ,  &  comme  celuy  qui 
cull  perdu  le  fens  ,  cherchoit  des  cauernes  les 
plus  obfcurcs  &:  profondes  qu’il  pouuoit  tron- 
ucr,  afin  de  s’y  mulTer. 

l’ay  cogneu  des  guerriers  des  plus  braues  & 
vaillans ,  qui  ne  pouuoient  fupporter  ny  en  eux 
ny  en  autruy  de  voir  tirer  du  lang  ,  fans  que  le 
cœur  leur  en  defaillill  :  &  elloient  accoullu- 
mez  pourtant  d’cnfanglanter  leurs  efpecs  iuf- 

ques 
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qaeS  aux  coudes  dans  les  flancs  des  chnCmîsi  . 

Bref,  cefte  paflion  aflàut  &  trauaille  diuer- 
fement  les  hommes  ,  &  peu  en  font  exempts 
dVne  façon  &  d’autre;  mais  la  crainte  des v ns 
eft  pufillanimc,  &  celle  de  quelques  autres  ad¬ 
ulent  auec  quelque  fondement  &  raifon.  ,  &: 
entant  mefmc  qu’on  eft  hommci -C’eft  ce  que 
refponditvn  iour  Zenoa,.  comme  l’efcrit  Laëc- 
tius  liurep.  chap.y.  à  quel'qu’vn  qui  luy  repro* 
choit  pourquoy e^-ce  qu’il  auoit  eu  peur,  & 
auoit  repoufle  va  chien  qui  abbayoit  contre 
luy,  &  le  vouloir  mordre  ;  Ileft,dit-ih  tres-  dif- 
ficile  dedcrpoiiiller  entièrement  ce  qui  eft  de 
l’homme  ;  &.  a  voulu  nous  faire  paroifti-e  que 
l’homme  n’eftiamais  tantdifcrct,  &  fî  hknftic 
fes  gardés ,  que  quelquefois  Une  fe  môuftre  fub-^ 
jedt  aux  pafîîonjs.  Et  Celle  au  liurei9.  chap.i. 
eferit  comme  vn  Ariftippus  Philofophe  naui- 
géant vn  iour  fur  m£r,&;yeftant  furpris  d’vne, 
n  grande  tempefte  qu’on  n’attendoit.  que  le 
naufrage,  il  en  paflit  de  peur:  ce  qu’apperce- 
uant  vn  gendarme  qui  eftoit  de  la  troupe,  luy 
dit  en  s’en  riant  &  mocquant  :  qu’il  fe  compor- 
toit  peu  philofophiquement ,  attendu  que  de 
(a  part  il  necraignoit:  le  le  croy  bien  ,  dit  l’au¬ 
tre,  tu  n’as  pas  aufll  tantd-occafîon  de  craindre 
que  moy:  parce  que  tu  n’as  peueftreen  foucy 
que  de  perdre  l’ame  d’vn  brouillon  6c  d’vn  fay- 
neantjoù  ie  fuis  en  peine  pour  celle  d’vn  £age 
addonné  à  la  philofopie.  Par  lefquelles  paro¬ 
les  on  peut  facilement  recueillir  que  les  Stoi- 
ciens  aufli  bien  que  les  autres  pouuoient  cftrc 
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efmeuz  de  rapprchenfîon  djii  mal  entant  qu’ils 
eftoient  hommes  ,  mais  toutefois  qu’ils  nevou- 
loient  pas  y  apporter  leur  confcntement&  ap¬ 
probation, 

Il  cft  vray  qu’il  s’en  treuue  d’aucuns  qui  ont 
l’cfprit  fi  ferme,  tranquille,  coi?ftant,&  fort  pour 
foufftir  &  pour  repoulTer  le  mal,  qu’ils  nç  peu- 
uent  èftrc  appréhendez  de  cefte  paflîon ,  bien 
qu’ils  foient  lurpris  à  l’impourueu  :  mais  telles 
perfonnes  font  fort  rares  :&  chacun  n’efl:  pas  tel 
MagntinU  queFabricius,  lequel  (  comme  l’cfcrit  Plutarque 
tnnédeFa<  en  fa  vie)  cftantenuoyé  AmbalTadeur  par  les  Ro- 
ItieiHs.  mains  vers  Pyrrhus  RoydesEpyrotes  ;  ce  Roy 
voulant  efprouucr  fa  confiance  &  grandeur  de 
courage,  ayant  faiâ:  cacher  fouz  vne  tapifferie  vn 
éléphant,  le  fit  braire  à  l’improuifie,  lorsque 
Fabricius  pafibit  tout  près,  8c  y  penfoit  le  moins: 
luy  qui  n’en  fut  tant  foit  peu  effrayé,  en  s’en  fouf* 
riant  dit  au  Roy  Pyrrhus  :  Sire  vofire  or  hier  ne 
m’a  fçeu  cftonner ,  ny  moins  encor  vofire  élé¬ 
phant  aùiourd’huy.  Ce  font  exemples  de  trop 
grande  force  Ôc  confiance  ,  &  pour  monftrer 
comme  ils  fe  font  trouuez,&  fe  peuucnt  trouuec 
encores  des  perfonnes  fans  peur ,  &  totalement 
exemptes  de  cefie  paffion. 

Nousauonsàtraider  pour  la  fin  des  craintes, 
qui  font  les  plus  familières,  ordinaires  &  les  plus 
grandes  d’entre  toutes,  à  fçauoir  de  celles  des  af- 
Craintt  its  fli(5tions  &  des  maladies.  En  quoy  on  peut  clai- 
mala  tes.  ^ cognoifirc ,  comme  cefte  paffion 
efi  la  plusfaulfe  &  malicieufe  de  toutes  les  au¬ 
tres, &  qui  nousva  le  plus  trompant  ôc  feduifant. 
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Car  en  craignant  lors  qu’on  eft  en  pleine  abon¬ 
dance  &  en  pleine  fanté  l’indigence  &c  la  maladie; 
c’eft  nous  faire  craindre  vn  mal  aduenir,  &  qui 
ii’cftpasencorcs.  En  quoy  elle  fc  monflreennc- 
inic  de  tout  repos,  entant  qu’elle  nous  ofte  tour 
le  bien  &  toutleplaifir  dont  nous  iouyfrons,&: 
nous  met  comme  à  la  recherche  de  ce  que  nous 
deuons  faire  entant, qu’hommes.  Ce  n’eft  pas 
tout ,  elle,  eft  tyrannique  &  diabolique,  entant 
qu’elle  nous  fait  craindre  vn  mal  qui  n  eft  pas  mal:  Maîaii», 
ains  vn  grand  bien,  que  tant  s’en  faut  qu’on  doiue 
craindre,  qu’on  le  doit  pluftoftdefirer,  pour  nous  *  ' 

faire  recognoiftre  tels  que  nous  femmes.  Car  pat 
les  aducrlitcz  &  maladies  nous  cognoiflbns  la 
corruption,  le  vice  &  la  mortalité  qui  eft  en  nous, 
àkquellc  le. péché  nous  a  affuiettis:  fi  les  pau- 
«res  payens  ont  eu  telles  méditations  lorsqu’ils 
cftoient  frappez  desaduerfîtez,lcs  Chreftienslcs 
doiucnt  auoir  à  plus  forte  raifon. 

Vn  Anrigonus  apres  eftre  reucnud’vnegrali-  Le  profit 
de  maladie,  dit  à  quelqu’vn  de  ces domeftiques 
qu’clle  luy  auoit  apris  qu’il  cftoit  mortel:  d’au- 
tant  que  quand  il  eftoit  ioüyftant  d’vnc  pleine 
fanté ,  ôc  de  toutes  autres  délices ,  comme  cftanc 
fn  grand  Roy,  il  n’auoit  iamaispenfé  à  la  mort: 
mais  ayant  veu  par.  fa  maladie  que  favienccon-' 
fiiloit  qu’à  vn  peu  de  vent  ou  de  refpiration ,  ou 
mcfmc  àvn  gobelet d’vne medecine  amere,que 
fon  médecin  luy  auoir  ordonnée  pour  fagueri- 
fon:  Cela  luy  fit  fonger  qu’il  cftoit  mortel.  Voi¬ 
la  le  bien  qui  prouient  de  ce  qu’on  eftime  mal; 
qu’on  doit  par  confequent  délirer  au  lieu  de  le 
G  ij 
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c^iindî'c. 

jîntÜQte  toutjlcs  mcfmes  aducrfitcz  &  ma- 

etntre  U  ladics  feruenc  d’vn  vray  antidote  contre  la  crainte 
trainH.  lâ  plus  grande  de  toutes ,  qui  cft  celle  de  la  mort: 

d’autant  qu’ elles  nous  la  font  defirer ,  pour  eftre 
deliurez  des  tourmens  infupportablcs  qu’elles 
nous  donnent,  voire  pires  Scplus  extrêmes  que 
lamefmemort. 

Celuy  qui  efl:  alTailly  de  l’horrible  Sc  efpou- 
uantable  epilepfîe,  celuy  qui  en  banquetant,  eu 
fe  ioüant ,  &  lors  qu’il  y  penfe  le  moins ,  eft  fou- 
dain  frappé  &  atterré  du  foudre  de  l’apoplexie, 
qui  n’en  cftant  tué,  en  detneure  pour  le  moins 
'  ;  perclus  de  la  moitiéde  fon  corps  ,  qui  en  deuient 

'  '  ‘  Cy:;  comme  mort, fans  {entihnent  &mouuement  le 
.  refte  de  fa  vie.  Ces  atroces  maladies, dif- je, ne 
'  7i  ^i  ,fpnt-ce  pas  autant  d’auant^  coureurs  &  des  he-- 
qui  leur  annoncent  qu’ils  fe  préparent  à 
,  .$'/  la  mort ,  de  laquelle  ces  maladies  font  mermes 


comme  l’horrible  &cfFroyable  fpeélacle. 

Ceux  à  qui  la  pleurefie  dague  fans  celTe  la 
poidrine,  &  qu’elle  eftouffe  &fufFoque  aueefi 
grand  martyre  :  les  eoliqueux ,  les  phrenetiques 
&  goutteux,  qui  fouffrent  niiid  &iovir  tant  de 
tourmens  &  gehennes  doulourcufes ,  voire  fiit# 
fupportables  qu’ils  appellent  bien  fouuent  à  leur 
fecours  la  mort  pour  les  en  deliurer.  N’ont  ils  pas 
iufte  occafion  de  quitter  ce  monde,  où  ils  fouf¬ 
frent  tant ,  pour  ioüyr  en  l’autre  d’vn  perpétuel 
&  heureux  repos. 

Si  nous  iouyffions  toufiours  en  ce  monde  de 
tout  plaifîr  ôc  contentement ,  &  d’vne  pleine 
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fâtité,  nous  n’en  voudrions  iamais  fortir  :  mais 
puis  que  la  fatalité  ou  que  le  deftin ,  ou  pour  par¬ 
ler  efi  Chreftien  ,  puis  que  k  cheutc  &  ambi¬ 
tion  de  noftre  premier  pere  nous  a  tous  réduits 
tributaires  ôc  airubjettis  à  la  mort  ,&  qu’il  nous  * 
faut  neceflàireraent  quitter  les  doux  appafis  ôc 
délices  de  ce  mdnde:  Dieu  pour  nous  en  faire 
fortir  plus  volontairement ,  ôc  auec  plus  de  défit 
ôc  contentement  ,  y  entremefle  exprès  auec  le 
fucre  &  le  miel  la  faulce  d’vne  mouftarde  tref- 
acre  &  trcf-picquantc.  Et  eomme  pour  féurer 
les  enfans ,  ôc  leur  ofter  la  douce  faueur  du  laid,''®””®^'*®^** 
il  n’y  a  meilleur  moyen  que  d’enuironner  le 
bouc  du  tetin  auec  quelque  chofe  amere  :  ain- 
fi  pour  nous  degoufter  des  dçuceurs  de  ce  mon¬ 
de  ,  il  n’y  a  nul  remede  fi  fouucrain  que  le  fiel 
&  l’amertume  de  ces  maladies.  Puis  donc  qu’el¬ 
les  nous  apportent  tant  de  bien  jc’efl;  chofe  trop 
friuole  que  de  les,  craindre ,  mais  ce  font  des  re¬ 
mèdes  pour  hame  qu’on  va  rechercher  au  ciek  II 
relie  doneques  que  comme  médecin  des  corps, 
nous  monftrions  pour  la  fin  comme  il  nous  faut 
deliurer  de  celle  paffion,  &  les  remedes  qu’il  y 
faut  apporter  mefmc  quand  nous  fommes  ma¬ 
lades. 

. .  L’office  donc  dVn  vray  médecin  c’ell  de  con-  ‘b"” 

folcr  &  donner  efperance  de  guerifon  àfonma-  J” 
kde:  tenir  bonne  mine  quand  il  auroit  le  plus 
pauureieu:  &  faire  que  lesaffillans  faccntlcfcm- 
blable. 

Cependant  quand  k  maladie  feroit  k  plus 
déplorable  ,  ôc  que  le  malade  mcfme  iudicieux 
G  iij 
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,1(1  ponrroit  croire  telle.  Il  faut  que  lernedecisi 
luy  reprefentelatoutc-puillànce  de  Dieu,  qui  cft 
lefouuerain  &  grand  médecin  qui  peut  tirer  les 
hommes  de  fepulchre ,  &  qu’il  l’induifc  d’auoir 
fa  principale  attente,  &  l’efj-ierance  en  luyfeul: 
luy  reprefentera  Cependant  qu’es  maladies  aigues 
les  predidtions  des  médecins  ne  font  pas  touf- 
jours  certaines  :  les  exemples  de  ceux  qui  ont 
cfté  releuez, bienqu^oii  en  defefperaft.  Et  bref 
que  tant  qu’on  ^ent  refpirer  il  faut  cfpercr:  veu 
mefme  que  cefte  efperance  fert  toufiouts  d’vn 
grand  antidote  à  toute  maladie;  &  la  crainte  au 
contraire  ne  fert  que  d’vn  mortel  venin. 


PE  LA  TRISTESSE. 

C  H  A  P.  1 X.  j 

NO  VS  efpluchcrons  par  le  menu  au  chapi-  - 

tre  prefent  tout  ce  qui  appartient  à  cefte 
paffion ,  l’vne  des  plus  grandes ,  fafeheufes  &  per-  j 
.nicieufes  d’entre  celles  qui  affligent  conioinde- 
ment  l’efprit  &  le  corps  :  &  bexamincrons  non  { 
feulement  fuiuant  les  règles  de  la  medecine, 
ains  encor  de  la  philofQphie,  Si  donc  nous  y.  | 
fommes  vn  peu  longs, nous  ferons  excufablcs:  ' 

car  Içfubjet  requiert  deletraider  ainfi  ,affnque 
le  tout  foit  mieux  &  plus  facilement  compris  &C 
entendu, 

,  Defcrltalm  Cefte  paffion  eft  vne  afflidion  Si  vue  langueur 
de  trijlejfe.  caufec  «Sc  cngeudrce  pat  l’apprchenfiondequcl- 
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que  finiftre  accident  &  mal  furuenu,  ou  qu’on 
craint  qu’il  neruruicnne:  apprehenfion  qui  fai- 
fit&  tranfit  tout  auffi  tort  le  cœur,  trouble  l’e- 
fprit  .débilité  toutes^cs  facultez  animales , cor¬ 
rompt  tous  nos  Cens  intérieurs  &  extérieurs ,  en- 
fîcllc  &  empoifonne  toutes  nos  actions  ,depra- 
uc  l’imaginitiue &cogitatiue, &  afFoiblit  telle¬ 
ment  le  cerueau,  qu’on  voit  la  perfonnequi  ea 
eft  atteinte  ,  fans  pouuoir  repofer  ny  de  iour 
ny  de  nuid ,  marcher  à  lents  pas,  la  tefte  baiffée, 
autour  des  cimetières  &  lieux  deferts:  les  yeux 
fichez  en  terre,  tous  fondus  en  pleurs;  faire  au- 
reille  fourdc  à  toute  confolation ,  auoir  la  bou¬ 
che  fans  parole,  ne  faire  que  foufpirer  ;  ne  fe  fer- 
uir  des  mains  qu’à  battre  fa  poiétrine  :  fuyr  la 
lumière ,  chercher  les  tenebres  :  hayr toute  con- 
uerfation ,  &  aymer  la  folitude.  On  voit  en  peu 
de  temps  comme  parcelle  paffion  dereglee,  le 
plus  beau  vilàgc  deuient  tout  abbatû ,  pafle  ,  de-? 
figuré:  la  plus  forte  difpofition ,  afFoiblie,&  le 
corps  le  plus  gras  &  en  bon  poinét,  tout  defei- 
ché.  Celle  impie  &  iniulle  «IFeâion  eft  en  ou¬ 
tre  fi  dommageable*  qu’elle enroüille Scraoifie 
l’ame:  abbatardit  &  aflbupit  toute  la  vertu  de 
l’homme  qu’elle  polTedc  :  le  rend  coüard&laf- 
chc  de  courage ,  inepte  &  incapable  à  faire  cho¬ 
ie  qui  vaille,  &  l'empefehe  mefme  de  reccuok 
ou  procurer  quelque  bien  pourfoy-merme,ou 
pour  autruy  :  bref  comme  vn  eftoraach  mauuais. 
&  delbauché  ne  peut  faire  fon  profit  de  la  vian¬ 
de  pour  bonne  qu’elle  foit,  ainfi  toutes  aélions 
belles  &  louables  fe  corrompent  ôc  aigtiflent  en 
G  liij 
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rcfprit-de  h  perfonne  affligée  d’vnc  telle  paffiott, 
ÎNl’obuie‘011  pas  de  bône  heure  à  cefteafflidlionî 
elle  preiîd'à  la  longue  telles  racines ,  &  s’accroift 
&  augmente  de  forte  »  que  laraifon  en  eft  mcfme 
peruertie  &  depraucci  rendant  l’homme  ftupidc 
&  infenfible  comme  Niobé,  ôc  par  fois  fol,  ma¬ 
niaque  &  furieux.  Ce  que  delfus  foit  dit  de  la  na- 
*tore  &  pernicieux  cffedls  d’vne  telle  paffion,  les 
différences  de  laquelle  font  innombrables,  félon 
la  variété  des  imaginations ,  comme  nous  le  fe¬ 
rons  voir  tantoftpar  pluficurs  exemples. 

Dfuse  fir-  tDefte:  paffion  eft  auffi  diuifee  en  la  vraye  & 
4e  tri-  faulfe  ',  autrement  en  la  naturelle  &  en  la  feinde 
if#'’  ou  artificielle.  La  naturelle  a  fes  caufes  intérieu¬ 
res  &  exterieures,euidétes  &  contingentes, com¬ 
me  nous  dirons  cy  apres, qui  eft  vne  vraye  pertur¬ 
bation  &  langueur  d’efprit,&  celle  qu’on  appelle 
proprement  trifteflç.qui  ayme  les  lieux  folitaires, 
fe  plaift  d’eftrc  feule&  cachee,&:  ne  cherche  que 
,  obfcuritc,  pour  mieux  fedelolcr  &contrifter  à 
fon  aife,fuiuanc'ce  que  nous  aUons  touché  main¬ 
tenant.  De  telle  forte  de  trifteffeeftoit  atteint 
Bellerophon,  duquel  parle  le  Poète  :  . 

Errant  es  champs  d' A tee  accablé  de  '.trifiejfe^ 
StdetiorantfoncœitrifetfHeftrédel'adrejfe 
Et  pifie  des  humains.  ? .  ■  .  ■ 

Infinis  autres  en  onteftéde  mcfnie  furpris, 
comme  nous  le  manifefterons  ^ntoft  plus  à 
plain  en  fon  lieu.  •  .  ' 

L’autre  forte  de  teifteffe  qui  n’cft  vra^e  tri- 
ftcffc,ainsfedicimproprem'enr  telle,eftcommu- 
ncmentappellecducil,  fort  contraire  à  l’autre: 
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Car  il  n’eft  nullement  naturel  :  ains  le  plus  fou- 
.uent,  feindjdiffimulé,  pretexc , -cérémonieux, 
qui  veut  cftre  veu  &c  cogneu*cn  public  d’vn  chaf- 
cun;  &  duquel  le  maleften  apparence  &  exté¬ 
rieurement  bien  grand ,  mais  au  refte  qui  ne  tou¬ 
che  nullement  au  cœiir  ny  à  l’interieur. 

Cefte  hapelourde  a  efté  en  vogue ,  &  pra(3:i- 
queefidiuerferaentparles  payens,  qu’il  fera  fa¬ 
cile  de  voir  de  temps  en  temps  fa  feinde ,  difli- 
raulation,  &foinimpofture. 

Les  Ægyptiens  comme  l’cfcriuent  Diodorc  Fdçitt  Sf 
&  Hérodote,  auxdueils  &  funérailles  de  leurs/»'*’* 
morts  (&  mefmement  de  leurs  Roys) 
en  general  de  grandes  ceremonies ,  &  qui  du- 
roient  long  temps  :  tout  le  peuple  s’alfemblpit  ’ 
ôc  diuifoit  pa’r  plufieurs  centaines  ,  tant.hom- 
mes  que  femmes,  fe  defehiroit  les  veftemens, 

&  s’embourboit&:  couuroitde  boiie  levifage; 
voire  toute  la  telle  •  Vous  enfliez  veu  la  plufp.art 
de  ces  gens  ,  ceints  au  deflbus  des  mamelles 
d’vne  liziere  ou  courroye ,  renouueller  deux  fois 
par  iourledueil,  marcher  en  rond  chantans  ôc 
faifans  refonner  les  vertus  du  Roy  ;  s’abftcnir 
de  viande  cuitte  d’animaux,  de  vin  &  de  tout 
appareil  de  table ,  l’efpace  de  foixante  6ç  douze 
iours ,  fans  fe  lauer  aucunement ,  fans  auoir  foin 
de  foy,  ny  fe  feruir  de  couche  pour  repofer, 
moins  encore  pour  iouyr  de  la  compagnie  de 
leurs  femmes .  Bref  ils  ne.  faifoient  que  fe  la¬ 
menter,  comme  s’ils  eulfent  perdu  leurs  peres 
ou  enfans. 

Les  Grecs  ôc  les  Romains  peuuent  auoir  tiré 
G  V 
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Façon  dt  des  Ghaldeens  &  Ægyptiens  leurs  dueils  aux 
duetl  its  funérailles  :  lefquels  auec  le  temps  ils  ontac-. 
Grecs  creus  de  ceremonies  infinies ,  &  les  ont  entre- 
de  fuperftitions  totalement  abfurdes,  ri- 
chaldtens  dicules,  damnables. 

Si  c’eftoi*  quelque  Roy,  Duc  ou  chef  de  guer¬ 
re  ,  entre  les  Grecs,  qui  fuft  mort,  les  funérailles 
fe  faifoient  auec  vn  appareil  &  pompe  royale, 
cùles  captifs  prifonniers,  &  les  genfd’armes fai* 
fbient  des  iouftes  au  tour  du  buchicr  bruflant, 
où  on  immoloit  vn  grand  nombre  de  brebis  & 
des  bœufs, &  pour  ne  rien  reprefenter  que  dueil, 
les  hommes  &  chenaux  eftoient  rafez,  les  for- 
terelTes démolies,  les  mursabbatus,  les  autels 
rcnuerlez,  les  Dieux  domeftîquesiettez  contre 
terre  ,& le  feu  efteinâ:. 

Les  Romains  en  leurs  dueils  ont  emprunté 
beaucoup  de  telles  ceremonies  des  Grecs ,  ils  en 
ont  retranché  d’aucunes  ,  &  adioufté  d’autres: 
Car  apres  qu’ils  auoient  pleuré  le  deffund,  & 
par  trois  fois  arrofé  le  corps  d’eauë  viuc ,  tous 
ceuxeftans  acheuez,  ils  luydonnoient  yn  der¬ 
nier  bon-ioor  &  a- Dieu  ,  comme  ne  lesdeuans 
iamais  voir.  Puis  apres  pour  donner  congé  au 
peuple ,  ils  criolent  à  haute  voix  ;  Allez  vous-  en 
il  eft  permis.  Vcrgilefait  mention  de  ce  dernier 
a-Dicu,  quand  il  did: 

’-—^Salue  aternnm  mihi  maxime  P  alla 
AeternkmcjHevale, 

Et  de  Polydore: 

- ^nirndmqHe  fepulchro 

Condimm,  çfr  magnajupremum  voce  clemtu. 
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Ils  faifoient  cncores  plus  :  ils  refcruoientcle  Pir/o»»** 
diucrfes  perfonnes  falariees  exprès  pour  faircP«”ex. 
ce  dueil  &  pleurer  leurs  morts.  Ces  perfonnes 
mercenaires  ores  icttoient  de  hauts  cris  delà 
bouche ,  ores  verfoient  de  grands  ruyfleaux  de 
larmes,  &  ores  chantoient  à  haute  voix  les  chants 
funèbres  ,  le  fon  mcfme  des  clairons  &  trom¬ 
pettes  ny  eftoic  par  fois  cfpargné  félon  la  qua¬ 
lité  des  perfonnes ,  comme  Virgile  remarque  çn 
fon  Æneide  : 

Jt  cœlo  sUmor  cUnÿ)r^tHharum 
Et  le  Poète  Satyrique  Perfe  : 

Hic  tnba  candela ,  tandem  beathliu  alto 
Cùmpojîttu  leUo. 

Alexandre  au  j.  liure  de  fes  iours  géniaux, 
chap.i.  &C3îlius  au  16,  liure  de  fes  leçons,  font 
mention  de  telles  gens  falariez  pour  mener  ces 
lamentations ,  &  difent  que  c’eftoic  des  femmes 
qui  eftoient  appellees  Carines  &  Praefices ,  pour  Carints  &■ 
ce  que  elles  prcfîdoient  aux  ducils  &  d’vn  chant 
funebre  &  efploré ,  lamcntoient  les  morts  en  ra¬ 
contant  leur  vie  &  leurs  beaux  faiéls:  Auec  ces 
femmes  de  plainéle  &  pitié  ,  fouuentesfois  fe 
trouuoicnt  des  ioüeurs  &  bafteleurs  qui  repre- 
fentoient  les  perfonnes  des  trefpalTcz  &contre- 
faifoient  leurs  a£l:ions& paroles. 

Au  refte  le  plus  commun  vefteraent  de  dueil.  Le  plu* 
receu  prefque  par  toutes  nations ,  eftoit  le  blanc 
&  le  noir:  &  de  fait  nous  en  auons  obferué  & 
obferuons  encore  l’vfagc  parmy  nous ,  en  beau¬ 
coup  de  lieux  de  la  France  :  voire  mcfme  nos 
Royncs  apres  la  mort  des  Roys  leurs  marys. 
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Koyni  porrcttt  le  dueil  blanc,  dont  aduient  que  toute 
kUnebe  Royne  veufue  s’appelle  la  Royne  blanche  :  à 
fourcjuoy  caufc  de  fonvefteinent  blanc.  Mais  qui  voudra 
amfi  nom-  pfgg  rechercher  la  caufc  pourquoy  dés  toute 
antiquité  on  a  choifi  pour  le  dueil  ces  deux  fortes 
de  veftement  de  blanc  &  de  noir:  nous  la  pour¬ 
rons  tirer  de  la  nature ,  qui  amis  en  l’efprit  d’vn 
chafeun  celle  raifon  de  fe  veftir  en  dueil  de  _ 
Tonrqtioy  blanc  &  de  noir  :  pour  monftrer  par  le  blanc  la 
urlt^dT  delefpritforty  delaprifon  de fon corps: 

uIm  ^  &  par  le' noir  vue  marque  de  la  corruption  du, 
dt  noir,  COrpS. 

/  Voila  les  fards ,  voila  les  defguifemens ,  voila 
les  feinétels  &  mines  contrefaiéles  de  celle  faul- 
fc  triftelTe  :  voila  les  Carines ,  les  Præficcs  .Ics^ef- 
claues,&  telles  autres  fortes  de  gens ,  louées  pour 
venir  publiquement  ietter  des  pleurs  &  des  lar¬ 
mes  pour  tels  qu’ils  ne  virent  ny  n’aymerent 
jamais:  larmes  acheptees  àprixd’argent,extor- 
quees  par  contrainélc.  dcquitarilToient  pluftofi: 
qu’elles  n’eftoient  regardées.  Voila  les  cris, les 
hurlemens ,  les  arrachemens  de  la  barbe  &  des 
cheueux:  voila  l’immolatiop  des  belles,  &  au¬ 
tres  diuerfes  ceremonies  extérieures ,  pour  con¬ 
trefaire  vne  douleur  qui  n’eft  point  naturelle,- 
ains  feulement  apparente  ,  produiéle  par  vne 
vaine  opinion,  &:  introduiéle  par  vne  populai¬ 
re  coullume,qui  s’elloit  forgée  ce  faux  dueil  & 
trompeufe  trilleflè. 

Audi  telle  coullumc  n’a  pas  ellé  receuc  in- 
Sel.cap.17.  différemment  de  tout  le  monde:  les  Thraciens 
val^  Max.  comme  l’efcriiicnt  Solin  &  Valero  le  Grand  >  fe 
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font  iuftemenc  acquis  le  nom  d’eftre  fagcs ,  d’au-  Uh»t,cap',t\ 
tant  qu’ils  celebroient  lanailïànce  des  hommes  àe  inft. 
auec  pleurs  :  &  leurs  funérailles  auec  grande 
ioyc;  voulans  monftrcr  par  la.quel’hommecn^  ' 
naillànt ,  entre  en  vn  eftat  triftement  déplora-  ' 
ble ,  digne  de  pitié ,  ôc  comniiferation ,  &  qu’en 
mourant  il  quitte  les  miferes  de  ce  monde, 
de  la  dcliurance  defquelles  chafeun  fe  deuroic 
refiouyr. 

Le  fage  Solon  n’approuuoit  pas  tels  dueils 
fuppofez ,  quand  il  abolit  fes  defehiremens  des 
pleureurs ,  praétiquez  pour  lacommirerationi&:  dèspleu^ 
lors  qu’il  défendit  les  cris  qu’on  iettoit  lur  les  fu-  tturs. 
ncrailles  des  morts, comme  l’efcrit  I^lutarque  en 
fa  vie.  ' 

le  ne  veux  pas  par  ce  que  delTus  inferer,  que 
nous  ne  puilfions  &  deuions  eftre  contriftez  ôc 
mener  ducil  taut  pour  la  perte  de  nos  proches,  & 
de  nos  amis ,  que  pour  beaucoup  d’affliétions  qui 
nous  furuiennent  ;  car  autrement  nous  ferions 
deftituez  d’humanité.  ' 

Et  ceft  aulÏÏ  pourquoy  le  mefme  Solon ,  corn-  solo» 
me  il  efl:  efcritparCicer.-auliuredela  Vieillelle,  recomman^ 
recommanda  d’eftre  enfeuely  non  à  petit  bruit  '^'*'**^-^- 
&  fans  lamentation,  duquel  le  dire  porte.  pulPure. 

He  mibi  illHgubru  ventât  mon.fed  rnihi  charis 
Mœrorern  potim  adferat  t^gemittu. 
le  ne  veux  f  «f  fans  pleurs  ma  trtfie  mort  fipajjè 
Ains  cjue  mes  chers  amis  lamenter  elle  face. 

Et  à  fin  que  nous  nous  feruions  mefme  des 
hiftoires  fainctes  ,  pour  monftrer  que  le  dueil 
&  que  les  larmes  verfées  pour  les  morts ,  onc 
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efté  rcligieufemcnt  Qbfcruees  &  appfouuees  de 
toute  l’antiquité. 

Le  Patriarche  lacob  ayant  veu  la  robbe  de  fon 
cher  fils  lofeph,  tainétedefangj&cuidant qu’il 
euft  eftédeuoré  par  quelque  befte  fauuagc  :  coup- 
pe  fes  veftemens  &  ceinâ  fes  codez,  &  plora  fon 
fils  vne  longue'efpace  de  temps,  fans  vouloir  rece- 
uoir  confoTation:  voire  fon  dueil  fut  fiextreme 
qu’il defiredefcendreiufques  aufepulchrc,  pour 
y  plaindre  fon  Bis, 

Dauid  a  pleuré  chauldement  la  mort  de  fon 
fils  Abfalon. 

On  mena  vn  grand  dueil  par  toute  la  ludee, 
pour  la  mort  de  lofias ,  &  Hîeremic  le  Prophète 
feit  vne  odefunebre  fur  fa  mort:  de  laquelle  les 
chantres  formèrent  vn  chant  pour  ceîebrer  la 
mémoire  de  ce  Roy  débonnaire. 

Tous  les Ifraëlites  pleurèrent  àhaults  cris, la 
mort  de  Judas  Macnabœe  plufieurs  iours  en 
difant  :  comment  eft  cheut  celuy  qui  fâuuoit 
Ifracl. 

Apres  que  fainét  Eftiennc  fut  lapidé  ,  &  qu'il 
euft  foufFert  le  premier  martyre,  quelques  Chre- 
ftiens  pies  &  religieux, demandèrent  5c  obtin- 
drent  fon  corps  des  Juifs  ,  &  menèrent  grand 
dueil  en  fa  confideration. 

Voila  par  ces  exemples  ,  comme  le  dueil  eft 
chofe  permife  &c  deuë  ,  voire  parmy  les  Chre- 
ftiens  :  mais  il  faut  qu’il  foit  vrayement  dueil, 
&  non  feint  .volontaire  &  diferet ,  &  non  extor¬ 
qué  &  immodéré ,  fans  fe  forfaire  à  foy-mefme. 
Il  eftoit  defendu  au  peuple  d’Ifraël  de  defehirer 
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foncorps  &  d’arracher  fes  cheueux  >  comme  les  De»ter.ii'. 
Gentils  failbienr. 

Comme  i’approuuele  vray  dueil ,  modéré,  ie 
protefte  approuucr  encore  de  mcfme  la  modé¬ 
ration  des  ihnerailles  des  Chreftiens ,  comme 
chofes  pies,rcligieufes  &  charitables. 

Abraham  euft  grand  foin  de  faire  cnfeuelir 
honorablement  fa  femme  Sarra.  -  de 

Ifaac  ôc  Ifnjacl  n’oublierent  pas  d’enterrer  lafepukart 

leur  perc  Abraham,  mort  en  la  double  cauerne  drs  aHcims 

du  champ  qu’il  auoit  acheté  d’Ephron  Hetticn 
enlonviuant. 

Le  Patriarche  lacobqui  mourut  en  Ægypte, 
commanda  à  fes  enfans ,  qu’il  fufl:  enfeuciy  en 
Chanaan  au  fepulchrede  fon  pere  :  &  lofçph 
fonfils  quide  mefrae  mourut  en  Ægypte,  long 
temps  apres  obligea  par  ferment  ceux  de  fon 
peuple,  que  quand  Dieu  Icsauroit  fecourus& 
tirez  de  la  terre  d’Ægypte ,  ils  emportaflent  fes 
os  auec  eux. 

Dauid  fut  foigneux  d’aller  prendre  &C  enlc- 
ucr  en  la  terre  des  Paleftins  &  Galaadites ,  les  os 
de  Saul,  lonatham,  &  autres  fes  enfans, pour 
les  enterrer  honorablement  au  fepulche  de  Cis  cap'xù 
leur  pere. 

Tobie  commanda  à  fon  fils  qu’il  l’enfeuelift 
honorablement  apres  fa  mort  ,  qu’il  honoraft 
fa  mere ,  &  rememoraft  les  douleurs  qu’elle  au- 
roit  fendes  àcaufe  de  luy,  &euft  à  l’cnfeuelir  Toi.  4; 
honneftement  au  mefme  fcpulcre  ,  apres  fon 
deceds . 

On  voit  en  outre  aux  eferits  des  anciens  & 
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aux  hiftoires  Ecclefiaftiques ,  combien  entre  Icâ 
Chreftiens ,  les  funérailles  ont  cfté  recomiman- 
decs ,  &  honorablement  obferuees  :  quand  c’eft 
doncqiicsauec  modération,  c’eft vnechofe  pie 
&  très- louable. 

C’eft  ce  que  nous  a  vo«lu  apprendre  faindl: 
'^»î  doit  Chryfoftome  ,  homel.  i6.  quand  il  diâ:  que 
eflre  l'hen-  l’honneur  qu’on  doit  faire  aux  morts,  ce  n’eft 
neur  qu’en  pas  de  pleurer  &  crier  :  mais  de  ramenteuoir 
doit  faire  loüan^s  &  bonne  vie  ,  ôc  accompagner 
vnx  mofts*  fepulture  d’hymnes  &  de  pfalmcs Autre- 
meht  vn  homme  perdu  ne  gagnera  rien  pour 
auoir  cfté  pleuré  de  toute  la  cité  en  fon  enter¬ 
rement. 

Voila  la  différence  du  faindjVray  &  licite.ducii 
d’auec  le  faux ,  le  feint  &  profane. 

Reuenons  donc  à  la  vray  e  trifteffe  *  de  laquel¬ 
le  nous  nousfommes  d’auanture  trop  longue¬ 
ment  détraquez ,  pour  eftre  noftrc  piincipal  fu- 
je€t,  entant  qu’elle  cft  naturelle  &  lavraye  paf-  ' 
fion  &  perturbation  d’efprit  ;  qui  fe  recognoift 
telle  par  plufîeurs  fignes  &  indices,  qu’on  pour¬ 
ra  voir  amplement  d’eferits  par  Cclfc  médecin 
des  premiers  entre  les  Latins  '  en  fon  fécond  liurc 
de  la  raedecine  chap.y.  Nous  l’auons  aflez  au 
vifdépainét  cydeffus.  Les  premiers  &  princi¬ 
paux  indices  font  vnc  crainte  qui  les  accompa¬ 
gne  fans  ceiïer ,  fans  pouuoir  dormir.  Ceux  qui 
en  font  attainrs  ont  le  vifage  plombé ,  les  yeux 
enfoncez ,  efgarez  &  ténébreux  :  toufiours  pen- 
fifs  ,  toufiours  foufpirans ,  foupçonneux ,  fon- 
geurs,  ôé  amis  de  la  folitude;  le  cœur  leur  bat, 
comme 
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coratne  aux  cathedliqucs  :  leur  rate eft  enflée,  le 
ventre  leur  bruit,  comme  cftant  plein  de  vents, 
leureftomach  ne  regorge  qu’vnc  humeur  acide 
&  ritriolique  :  ils  font  pour  la  plufpart  fameli- 
quesîEt  comme  dit  Aëcc  tetr.  j.  fermon  a.chapt, 

17.  Ils  piflènt  noir  quelquesfois,  dcparinterual- 
les  leur  corps  s’attiédit  de  deuienc  lafche  :  leurs 
deicâions  reprefentent  la  couleur  du  vitriol,  & 
ont  pluftoft  le  ventre  dur  que  lafehç.  Que  fl  au 
demeurant  ils  ont  vne  tefte  vertigi'neule ,  fore 
fciche  &  pctite,fai6tes  eftat  que  telles  perfonnes 
font  du  tout  difpofées  à  celle  trille  ôc  melan. 
choliqüe  paflion. 

Q^nt  aux  caufes,  elles  font  extérieures  &  in- 
tericurcs;  les  extérieures  font  les  fafeheries  &  les  ** 
ennuis, qui  peuuent  furuenir  pour  plufleurs  fu- 
jets:  comme  pour  la  perte  que  les  peres  font  des 
enfans  :  les  enfans  des  peres  :  les  maris  de  leurs 
femmes  :  les  femmes  de  leurs  maris  :  les  amis  de 
ceux  qu’ils  aiment  t  pour  la  perte  des  biens  &c 
honneurs  &  chofes  femblables,  qui  donnent  oc- 
caflon  d’ennuy  &  de  trillellè. 

L’vfage  des  viandes  raelancholiques  qui  en¬ 
gendrent  vnfang  mclancholique  :  La  graine  &: 
femence  de  l’yuroye  qu’on  trouuc  en  plufleurs 
lieux ,  parmy  les  bleds  &  orges  ,  qu’on  ne  fc- 
parcen  tous  lieux,  mais  eft  mcfléc  à  la  confe- 
âion  du  pain  &  des  bières.  De  ces  matières  de 
viandes  corrompueSjS’cflcuent  des  vapeurs  ma¬ 
lignes  &pernicicufes  au  ccrueauj  qui  cnyurenc 
U's  Icns ,  troublent  la  mémoire ,  &  cfgarent  l’cn- 
tendemenr. 

H 
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Les  caufes  intérieures,  &  qui  font  en  nous, 
c’eft  vnc  humeur  ou  fang  mclancholic  &  bruf- 
lé,  contenu  dans  vnccrucau  trop  chaud,  ou  di- 
fperfepar  toutes  les  veines  &  toute  l’habitude 
du  corps  :  ou  qui  abonde  dans  les  hippocon- 
dres,  dans  la  rate  &  mefcntcrc  ;  d’où  font  fuf- 
citées  des  fumées  &  noires  cxhalaifons,  qui  ren¬ 
dent  ie  cerucau  obfcur ,  ténébreux,  ofFufqué,  & 
le  noircilTent  &  couurcnt  ni  plus  ni  moins  que 
les  tenebres  font  la  face  du  Giel,d’où  s’enfuit  iin- 
mediateraent  que  ces  noires  fumées  ne  pcuucnt 
apporter  aux  hommes  qui  en  font  couucrts,quc 
frayeur  &  crainte.  Or  félon  la  diuerfité  de  ces 
•  cxhalaifons,  prouenantes  d’vne  diuerfité  &  va¬ 
riété  de  fang  ,  duquel  font  produises  ces  fu^ 
mecs  &  fuyes,il  y  a  diuerfes  fortes  de  triftçf- 
fe  ou  melancholie,  qui  attaquent  diuerfement, 
&  deprauent  fur  tout  les  fundiotis  de  la  fa¬ 
culté  imagihatrice.  Car  comme  la  variété  du 
fang  diuerfifie  rentendement,  comme  l’enfci- 
gnent  Hippoc.  au  liurc  de  flat.  &  Ariftote au  li- 
ure  fécond  des  parties  des  animaux,  tout  ainfi 
auflîl’aélion  de  l’ame  changée, çhange les  hu¬ 
meurs  du  corps. 

Diuetfei  De  cefte  mutation  &dcprauation  d’humeurs 
magtnA~  mcfmemcntaux  tcmperamcnsmclancholiques, 
trijles  ^  luruicnnent  des  bijarres  &  eftranges  imagina- 
tnelanchalf-  tions,  caufées  par  CCS  fumées  ou  fuyes  noires, cn- 
gcancc  dommageable  de  cefte  humeur  melan- 
cholique. 

Quelques  vns  troublez  de  cesaccidcns,  pen»- 
fent  qu’ils  foient  des  pots  de  tcrrc,commc  cclu^ 
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qui  s’imaginoic  d'cftrc  dcucnu  cruche ,  &  prioic 
tous  ceux  qui  le  vcqoient  voir ,  de  n’approchec 
de  luy  de  peur  qu’on  ne  le  caflaft. 

Vn  grand  Seigneur  fc  fantafioit  qu'il  eftoit  Fantafie 
de  verre  ,&  prioic  fes  amis  ne  s’approcher  de 
luy  :  difcouranc  au  refte  iainetnenf  d’autres 
chofes. 

Les  autres  feperfuadent  qu’ils  font  transfor*,  J»- 
mcz  en  autres  figures,  dont  les  vns  iottentdes 
chants  de  cocu,lcs  autres  de  coq.les  autres  d’au*  miilnchiti* 
très  animaux.fecroyanseftrc  tels. 

Les  autres  penlans  cftrc  deuins,  fe  promettch'fc 
beaucoup  de  chofes  à  l’aduenir.  Aucuns  auf-  ' 
fi  eftimenteftre  grands  petfonnages,  comme  ce 
Palefrenier  dont  parle  Klurec ,  qui  penfoit  e- 
ftre  Papc,&tenoit  vn  certain  confiftoire  à  cet 
cfFeâ:touslcsioursà  Venifcjcnla  maifondefon 
maifirc. 


Les  autres  croyent  qu’ils  ont  la  tefte  coup- 
pée  :  les  autres,  iambes  &  bras.  Aëce  eferit  d’vn 
qui  croyoit  n’auoir  point  de  tefte  publioic 
par  tout  qu’on  la  luy  auoit  couppéc  ,  iufques 
à  ce  qu’on  l’oftadcceftcbijarrcric  parle  moyen 
d’vn  bonnet  de  fer  fort  pefant  qu’on  luy  mit 
fur  la  tefte. 


Vnieunc  homme  penfoit  que  fon  nez  cftok 
tellement  allongc.qu’iln’ofoit  bouger  d’vncplà- 
ce,dc  peur  qu’il  ne  hurtaft  en  quelque  lieu. 

Les  autrescorabien  qu’ils  craignent  la  mort, 
toutesfois  ils  la  défirent  ,  &  quclquesfois  fc 
l’apportent, comme n’en  y  a  que  tropd'cxcra- 
plcs, 

H  ij 
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Les  vns  Guident  tnounr  de  faim ,  &  ne  font 
que  manger  &deuorer.  Au  contraire  les  autres 
refufent  à  manger,  eftiraans  qu’il  n’y  a  plus  de 
vie  en  eux. 

Trallian  eferitauoir  veuvnc femme  quipen- 
foit  auoir  deuoré  vn  ferpent,  il  la  guérit  en  la 
faifant  vomir,&  fuppofant  vn  ferpent  dedans  le 
baflln. 

Demophon  maiftre  d’hoftel  d’Alexandre  le 
Grand ,  penfoit  fe  morfondre  au  Soleil ,  6c  s^cf- 
chaufFcr  à  l’ombre. 

,  Andron  Argien,paflroit  les deferts  chaleureux 
de  Lybie  pour  fe  rafraifehir. 

Le  vallet  de  Pcricles  pour  dormir  en  fcurctc 
s’alloit  coucher  fur  lefflft  des  maifons. 

T  hcon  Ty  thorcen  Stoicien  cheminoit  en  dor¬ 
mant, ainfi  qu’ont  fait  pluheursautrcs'.voitc  par 
deifus  la  bouche  des  puits,  d’o^  peuteftre  venu 
lepi:ouerbe,que  Dieu  efpargne  &  garantit  des 
bazards,&  les  fols  6c  les  petits  enfans. 

Les  vns  penfent  touuours  eftre  attrapez  des 
larrons  :  les  autres  qu’ils  ont  en  queue  quelque 
Preuoft  des  marefehaux  ,  ou  Sergens  pour  les 
rendre  prifonniers  :  Les  autres  cuident  deuoir  c- 
ftre  engloutis  de  la  terre  :  Les  autres  font  pou  üïcz 
d’autres  imaginations  félon  le  cours  de  la  vie 
qu’ils  auront  mené. 

Finalement  félon  qu'vn  chacun  aura  efte 
afFe6tionné  6c  exercé  à  cecy  &à  cela  de  grand 
ardeur  ,  il  leur  en  prend  d’y  penfer  fouuent 
en  veillant ,  comme  aux  fains  de  fonger  fou¬ 
uent  en  dormant  à  l’exercice  aufquels  ils  le 
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feront  occupez  afFcducufcmcnc  tout  le  long  du 
iour. 

V  oila  les  eftranges  &  prefquc  incroyables  ref- 
uecics  f'où  cefte  cftrangc  &  excefliue  pallion 
poudè  les  perfonnes  qui  en  font  aitaintes. 

Outre  plus  cefte  mefmc  paflîon  le  plus  fou- 

uent  fi  tyrsÈnnique  qu’elle  ne  fc  contente  pas 
d’atraquer  &  aflaillir  refprit  en  tant  de  fortes 
que  nous  venons  de  diretains  elle  aflault  le  corps 
de  tant  d'aftlidions  ,  qu’elle  le  raatte  &  rend  ^ 
comme  inutile  à  toutes  Tes  allions;  voire  le  vio¬ 
lente  par  fois  iufques  là  qu’elle  luy  procure  ÔC 
auancc  la  mort. 

Odtauia  lafœurdc  l’Empereur  Augufte,  fut 
H  mattée  de  triftefle  &  d’aftliâion  (  pour  la 
mort  de  fon  fils  Marcellus  Prince  d’vne  gran¬ 
de  ciperance)  qu’elle  mcfcognoilToit  &  nefai- 
foit  cas  de  tous  fes  proches,  ne  vouloir  recc- 
uoir  d’eux  ne  d’autres  aucune  confolation: 
cftouppoit  haureille  à  tout  reconfort  :  fuyoit  Sc 
fc  cachoit  de  toutes  perfonnes, pour  eftre  feule 
&  folitairc  dans  des  lieux  obfcurs  pour  mieux 
pleurer  &  gémir  fon  fils, comme  elle  fift  tout  Stnt^uiM 
le  refte  de  la  vie  qu’elle  pafla  aucc  tant  dclan-  mittédeU 
gueur  que  fans  mourir  elle  mouroit  mille  fois 
leiour.  ’**^'‘”"** 

Mais  faifons  voir  comme  pour  femblablcs 
pertes,  la  mort  mefmc  en  cft  d’aucuncsfoisfur-  tes  de  plie- 
uenuc  à  pluficurs ,  tant  cft  grand  l’effort  de  cefte  fieursattr*;» 
mortelle  paffion. 

Adraftus  remenant  l’armée  de  la  prinfe  de 
Thcbcs: ayant  entendu,  arriuant  àMegare,  la 

-  pj 
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Td»f4n.  ttt  mortdefonfils  Ægiolcusj  moumc  fubitcrncnt 
iiitttc.  de  trop  de  tnfl:cûc,&  fut  là  cnfeucly. 

Edouard  troiiîel'me  Roy  d'Angleterre,  ayant 
’  'perdu  fon  fils  Edouard  Prince  très -grand 
&  très- vertueux,  mourut  toft  apres  accaWé  de 
duejj.  I 

Combien  de  febimes  font  mortes  detrifteC- 
fc  ayans  entendu  la  mort  de  leurs  maris?  Nous 
pouuons  inférer  en  ce  nombre  Iulia  la  fille  de 
in  Cæfar  &  fetiçimc  de  Pompée,  ôc  TlmpcratriCe  j 

ïhiUffo.  irene  femme  de  l’Empereur  Philippes  ,  qui  I 

ayant  ouy  la  mort  dudit  Empereur  fon  mary  i 
outrée  d’vnc  extrême  douleur ,  cftant  grofle 
rendit  fon  fruiéb  hors  de  termc,&  mourut  toft  j 
apres. 

Cefte  eftrange  &  impiteufe  afFeélion  ne  s'at-  , 
taque  feulement  aux  femmes,  ains  elle  dom- 
pte  le  courage  des  plus  grands  &  puiffans  j 
Roys,  Tel  fut  le  Roy  Antigonus  Epithancs,  | 
qui  outré  de  mortel  regret  d'vne  retraitttfhon-  | 
teufe  qu'il  auoit  cfté  contraint:  de  faire  :  &  ! 

ayant  tout  auflî  toft  entendu  que  Lifias  d’au-  ! 
trf  cofté  auoit  efté  chalTé  &  mis  en  route  par  ' 
lés  luifs  fes  ennemis ,  accreuft  tellement  fa 
douleur ,  qmil  fut  contrainét  confelTer  à  fes  a- 
I  VLacUI  '  comme  par  trop  de  triftefiè  &  ' 

■  folicitude  il  hc  pouuoit  dormir  ,  qu’il  auoit 
Jof.l.  IX.#  perdu  le  courage,  qu’il  fc  fentoit  défaillir  ,  & 

*5-  preuoyoit  fa  mort  qui  de  faid  luy  aduint  toft 

apres. 

Cufpian  récite  comme  luftin  le  mineur  rc- 
ccut  vne  fi  grande  &  extrême  iriftcjGTe  de  b 
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dcfconfiturc  faidc  en  Perfc ,  qu’il  en  perdit  le 
fcns;&  furpris  d’vne  phrcnefîecn  mourut. 

La  raelme  mort  aduint  à  vn  Vrfatus  Iufti--C#»j;»«4. 
nianus  chef  de  la  guerre  nauale  desVenetiens,*»*» 
pour  quelque  dcfaftrc  &  perte  qui  luy  e doit  fur- 
uenuc  à  la  guerre. 

Il  s’encft  veu  qui  pourauoir  efté douez d’vn 
clprittrop  fublime,  &  n’auoir  peu  venir  à  bout 
de  leurs  conceptions, en  ont  efté  fi  faifis  au  cœur 
tranfportez  d’vn  fi  grand  defpit  &crcuc-cœur 
qu’ils  en  font  morts. 

,  Phliletâs  natif  de  Tlfle  de  CoJ’vn  des  grands 
Critiques  de  fon  temps  ,  deflèicha  de  triftcflc^®”j^  *  ' 
&  mourut  de  regret, pour n’auoir  peu  diffbu- 
dre  vn  fophifme  dans  lequel  on  l’auoit  cn- 
gagé. 

On  eferit  du  grand  Sragirita  Ariftotc,  qu’a- 
pres  cftre  venu  en  Chalcidc  &  y  auoir  admire 
îa  nature  do  flux  &  reflux  de  i’Euripc  ,  qui  le 
iouj:  ôc  la  nuid  fe  faifoit  fcptfois:  Apres  auoir 
alembiqué  long  temps  fon  efprit  pour  en  re¬ 
chercher  ôc  trouucr  les  caufes  ,  ôc  apres  auoir 
cogneu  qu'îl  ne  les  pouuoit  dcfcouurir  ,  il  en 
rcccut  vn  fi  grand  defplaifir&  douleur,  qu’il  en 
gaigna  vne  maladie  dont  il  ne  releua  iamais. 

Cœlius  en  fon  liurc  29.  chapitre  8,  paflè  outre, 

&  dit  qu’il  conccut  vn  tel  defpit  ou  dcfefpoir 
pour  cela  ,  qu’il  fe  précipita  dans  ce  bras  de 
mer.  De  là  cft  forty  ce  dire  :  Pour  ce  qu’Ari- 
ftote  n’âuoit  pas  pris  l’Euripe  ,  l’Euripc  print 
Ariftotc. 

H  iiij 
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Voila  comme  ceftc  cruelle  &  mortelle  paf, 
iîon  ri  efpargne  perfonne  de  quelque  qualité  ôc 
condition  qu’elle  foit  ;  &  comme  elle  ne  fe  con¬ 
tente  pas  d’attaquer  feulement  l'efprit  en  diuer- 
fes  fortes,  ains  encores  le  corps,  iufquesà  luy 
donner  ôc  aduancer  la  mort. 

C’eft  donc  à  nous  d’apporter  quelque  bon  ÔC 
Singulier  remede  à  vn  fi  grand  ôc  pernicieux  mal, 
ôc  quelque  vtilc  antidote  à  ii  dommageable  poi- 
fon  ôc  iniufte  paflion. 

Or  comme  nous  auens  faiâ;  diuerfes  diffé¬ 
rences  de  ces  maladies ,  &  comme  nous  auons 
monftrc  lat  caufes  en  eftrc  diuerfes  ,  nous  dc- 
uons  vfer  de  diuers  remedes  pour  la  cure  qui 
s’y  peut  appliquer.  Cefte  cure  fera  pourtant  di- 
uiféc  en  la  generale  ^particulière  :1a  generale 
S’appropriera  à  toutes  les  fortes  Ôc  différences 
de  ttifteffe  cy  deffus  rapportées,  tant  natureL 
les  ou  vraycs,quefâuffcsbaftardcs  ou  non  vé¬ 
ritables. 

principaux  remedes  de  la  cure  gênera- 
dt  le,  feront  puifez  de  deuxfources:  La  première 
s’empruntera  des  raifons  perfuafîucs,qui  puif- 
fent  arreffer  Ôc  affermir  le  iugement  cfgaré, 
trifte  ou  raelancholiquc  ,  deftourner  fes  ob- 
jcéls ,  &  addoucir  par  difepurs  ôc  enfeigne- 
incns  fon  mal.  L’autre  fe  prendra  des  exem¬ 
ples  qu’il  leur  faut  oppofer  deuant  les  yeux, 
pour  aficurcr  pat  ce  moyen  leur  cfprit  efton- 
lié  «  par  le  luffre  de  quelques  cures  faidles 
hcurcuferaenc  en  cas  pareils  ôc  fcmblablcs. 
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Car  veu  que  l’efprit  cft  particulièrement  atta¬ 
que  en  cefte  forte  de  maux ,  c’eft  à  refprit  auflî 
particulièrement  qu’il  nous  faut  butter  ,  &  y 
ioindre  toutes  nos  intentions curatiues.Oij  félon 
la  diuerfité  des  maux,  il  nous  faut  vfer  tantoft 
de  diuerfes  raifons ,  6c  maintenant  d’exemples 
diuers,<Sc  les  rapporter  toujours  à  leurs  caufes: 
car  lacâufe  oftee^relTed  eft  auûîofté  ,  &non 
autrement. 

Or  nous  auons  diuifé  les  caufes  de  ces  mala¬ 
dies  aux  externes  &  internes  ;  &encorcs  que  le 
médecin  aux  maladies  corporelles  nait  pas 
beaucoup  d’efgard  aux  caufes  externes  ,  fînon 
entant  qu’elles  font  prefentes ,  félon  Gai.  au  '4, 
de  fa  methodc  j  II  n’en  vapasainfi  des  maladies 
de  refprit  :  car  telles  caufes,  bien  qu’abfentcs  6c 
furuenues  de  longue  main ,  leur  font  toufiours 
comme  prefentes,  départant  il  faut  neccflàire- 
ment  &  au  prcalaÛe  les  examiner  &  rechercher 
de  près.  Oâ;auia  de  laquelle  nous  auons  cy  def- 
fus  parle, attcin61c  de  cefte  trifte  affadion  par 
vnc  caufe  externe, à  raifon  de  la  mort  furuenuc 
à  fonfils,n’en  pcutiamaiseftrc  deftournee  :ains 
elle  fc  reprefenta  toufiours  la  caufe  deuant  les 
yeux, toufiours  arreftec  &  du  tout  affichée  à 
ccla,fc  deraonftrant  auflî  trifte  tout  le  tempsde 
fa  vie ,  qu’elle  fut  le  jour  des  funérailles  défen¬ 
dit  fils. 

Puis  qu’Odauia  (  dira  quelqu’vn)  fœur  d’vn  gjifioiri 
fl  grand  Empereur  qu’Augufte ,  qui  fut  &  peut  d'oliauia; 
cftre  fccouruc  à  Rome  des  plus  grands  6c  de¬ 
mies  perfonnages  du  monde  ,  ne  peut  reccuoic 


m  SECT.  I.  DV  POVRTRAICT 
gucrifon  :  que  fcruira-il  d’en  ordonner  &  pre- 
ferire  les  reracdcsPll  ne  s’enfuit  pas  que  s’ils  ne 
feruent  toufiours  à  toutes  perfonnes, qu’ils  ne 
puilTcnt  profiter  à  quelques- vncs  :  car  comme 
toutes  les  maladies  du  corps  nefepenuent  pas 
guérir  en  toutes  perfonnes  :  au  fli  ne  font  celles  \ 
jliTtolre  d!«  de  l’efprit.  Liuia  femme  dudit  Empereur  tou- 
Liktatnîîe  chéc  prcfque  én  raefrac  temps, frappée  de  pa- 
Cort  i»  maladie  &  pour  racfmc  caufe,  à  fçauoir 

pour  la  mort  de  fon  fils  Drufu^qui  deuoit  fuc- 
céder  à  l’Empire,  fupporta  neantmoinspaticm- 
tie  far  Us  ment  &  fagemcnt  la  mort  d’iceluy  ,  de  fut  guc- 
rie  de  la  mortelle  paffion  que  luy  caufoit  vnc  fi 
pheAriw  g*^®.udc  perte, par  les  bons  rcmcdes  Scgraucs  dif-  j 

cours  de  confolation  que  luy  fit  lePhilofophc 
Arius.  I 

af-  Martia  affligée raorrcllernent du  merme  mal, ,  ! 

■mmdla  pouf  la  perte  de  fon  fils  Metelius  gentil- homme 
fils  Mett-  detrcs-grandecfpcrancc,&  doiié  de  toutes  ver- 
iim,  N  tus,receutcn  finaufliguerifon  àfon  mal  par  les 
admonitions  &  confolations  du  grand  Sencc- 
qde. 

Nous  deuons  emprunter  des  eferits  de  tels 
grands  pcrronnages.lesrcmcdcsdoot  ils  fefont 
feruis,  pour  la  cure  de  tels  maux  procédez  de 
caufes  femblables ,  dont  i’en  redigeray  par  eferit 
en  cet  endroit  quelques  ordonnances  &  formu¬ 
laires  fom  maires.  Vn  chacun  pourra  plusau  lôg 
Icseftendre  &  adminiftrer  par  art ,  &  méthode, 
félon  le  naturel  &  qualité  de?  perfonnes,  &  qu’il 
jugera  eftrc  pour  le  mieux. 

La  première  ordonnance  cft  «le  rcmonftrcr 
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lâ  condition  de  tout  le  genre  humain,  qui  cft  de  Vrdytstin- 
naiftre  au  monde  pour  mourir  ;  que  c’eft  Dieu/e/4t/ûi4«i« 
qui  nous  a  limité  noftrc  vie,quifeul  cognoift^^^',^”** 
quand  il  cft  expédient  qu’elle  prenne  fin;qu’il  en*** 
tient  le  filet  en  fa  mai©:  qu’il  lalonge,  ou  qu’il  le 
rompt  quand  &  cotnpae  il  luy  plaift  :  qu’il  nous 
faut  conformer  à  fa  fainiftc  volonté  :  que  faire 
autrement ,  c’eft  murmurer  contre  luy ,  &  com¬ 
mettre  vhe  trop  grande  ofFenfe. 

Outre  ce,  puis  qu’il  nous  faut  ncceflairemcnt 
mourir,  que  l’heure  de  la  mort  nous  eft  incer¬ 
taine,  &  quelle  cftaduancéeou  retardée  com¬ 
me  il  plaift  à  Dicutdequoy  feruent.lcs  conti¬ 
nuelles  pleurs  &  trifteffes  ?  ces  plaintes  ne  fonr- 
cc  pas  plaintes  vaincs  &  inutilespour  les  morts, 
puis  que  la  mort  n’en  dcfmord  iamais?&  que 
peuucnt' elles  ferniraux  viuans  mortels,  finon 
à  leur  procurer  &  aduancer  à  cux-mefmcs  la 
mort? 

Mais  pourquoy  regrette-on  ceux  qui  fortis 
des  mifcrcsdeccmondc,fontfans  comparaiion 
plus  heureux  hors  du  monde  que  non  pas  de¬ 
dans,  iouïflans  en  vn  autre  fieclc  d’vne  vie  éter¬ 
nelle  &  bien  heureufe/Pourquoy  cnuic-on  à  l’â¬ 
me  immortelle  de  fortir  des  priions  du  corps 
mortel  & caduque,pour  rcuolcr  au  cieffon yray 
repaire  &  domicile. 

Si  on  dit  qu’on  fçait  bien  cefte  generale  loy, 
qu’il  nous  faut  tous  mourir:  mais  qu’on  regret¬ 
te  la  mort  atriuee  inopinément  ,auant  temps, 
ou  en  la  fleur  de  l’aagc  de  quclqu’vn  ?  Quelle 
plus  grande  folie  &  refuerk  y  a- il?  Quelle  per- 
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fonney  a-il  grande  ou  petite,  de  quelque  qua¬ 
lité  qu’elle  foit,qui  ait  le  droid  &  priuiîege  par¬ 
ticulier  d’attaindre  Taage  de  la  vieilleilè;  Les  en- 
fans  des  Empereurs  &  des  Rois  ne  meurent- ils 
pas  fouuent  aullî  bien  dans  les  berceaux  que 
ceux  des  paftres  &  bergers.  La  mort  frappeef. 
gaiement  à  la  porte  des  pauurcs«&  aux  grands 
tours  des  Rois,dit  le  Poète.  On  n’a  donc  nulle 
occafîon  de  fe  plaindre  Ôc  contrifter  pour  les 
trefpairez  .foit  qu’ils  ayent  cRé  peu  ou  longue¬ 
ment  auec  nous  ;  aduenant  qu’ils  fuffent  vitieux 
&  de  peu  de  mérité,  ils  ne  pouuoicnt  aflez  toft 
mourir:  s*<ils  eftoient  vertueux  &  pleins  de  gloi¬ 
re  ,  ils  doiuent  eftre  moins  regrettez  d  cftre  for- 
tisd’vn  monde  corrompu  ,  où  ils  fepouuoient 
corrompre,  ioint  que  par  leur  vertu  tous  morts 
qu’ils  lontjils  viuent  perpétuellement  ch  la  mé¬ 
moire  des  hommes. 

N ous  adioufterons  pour  derniers  remedes  de 
cefte  erpcce  &  calibre ,  comme  c’eftehofe  pro¬ 
pre  à  gens  de  peu  d’eftofFc  &  de  petit  cœur, 
de  s’affliger  outreément  &  fans  mclurc  :  & 
qu’aux  plus  grandes  aducriitcz,  il  faut  monilrcr 
fa  conilance:  que  le  temps  efface-tout,  doit  en 
fin  terminer  ces  douleurs.  Voire  quemcfmcsla 
nature  nous  apprend  de  tenir  quelque  réglé  Sc 
modération  au  ducil  le  plus  defreglé  ,  qu’au» 
iremcnt  les  belles  des  champs  Sc  les  oyfeaux 
nous  feront  la  leçon  ,  lefquels  trouuans  leurs 
faons  ôc  petits  perdus  ou  enleucz  par  quel- 
qu’vn  de  leurs  nids  ôc  taniercs,fe  monllrenteui- 
demment  efmeuz  &  emportez  aux  premiers 
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mouuetnens  de  leur  perte,  mais  dans  fort  peu  de 
iours  cela  pafTe.^t  ne  s’en  fouuicnnent  plus,cc  re¬ 
mède  toutefois  ne  leur  eftant  appris  que  de  U 
feule  nature. 

Toutes  les  raifons  que  dellus  font  autant  de 
remedes  préparatifs  pour  feruir  à  conllammenc 
fupporter  vne  triftelfe  prouenue  d’vne  telle  eau- 
fe  que  nous  au  ons  alleguee.&mife  en  auant  pour 
l’euacuer  &  arracher,  llnous  refloitlapropoiî- 
tion  des  exemples  de  ceux  ou  celles  qui  ont  con- 
ilamment  &  auec  grande  admiration  de  leur 
confiance  &  gloire  immortelle  ,  fupportc  & 
veincu  ce  mal ,  afin  que  cela  nous  induireaufli  à 
le  fupporter  &veincrc  doucement. 

Si  ce  font  hommes  opprefïèz  de  cefte  afili- 
â:ion  pour  la  perte  de  leurs  enfans ,  aufqucls 
nous  ayons  à  faire,illeur  faudra  oppofer  &  met¬ 
tre  en  auant  l'exemple  du  Roy  Dauid ,  qui  voyac 
fon  fils  qu'il  auoit  engendré  de  Bethfabee,  ma¬ 
lade  à  l’cxtremité  d’vne  maladie  dont  il  deuoic 
mourir ,  comme  luy  auoit  prédit  le  Prophète 
Nathan.  Tout  autant  qu’il  fut  malade  icufna 
tres-eftroittement ,  fans  prendre  aucune  refe- 
âion:fe  coucha  par  terre, en  larmes, dueils  ôc 
prières,  pour  appaifer  rEterncl  iuftemcntirritd 
contre  luy:  maisauflî  toft  qu’il  feeut  fa  mort, 
qui aduint  dans  lefcptiefmeiour,ilfeleua,  s’oû 
gnit  &  changea  d’accouftreraens  &  mangea: 
dont  fes  feruiteurs  demeurèrent  eftonnez  ,  ôc 
defîrans  fçauoir  la  raifon  d'vn  fî  foudain  chan- 
gement, Dauid  leutdit  que  tandis  que Penfanc 
eHoic  en  vie,  il  auoit  gemy  &  ieufnc ,  cuidanc 
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par  fes  pleurs  obtenir  rnifcricorde-pourluy, mais 
qii’cftanc  raort,ny  fcsicufncs.ny  fes  larmes  ne  le 
pourroient  faire  rcueniri&concludfon  propos, 
difant  qu’il  s’en  iroit  quelque  iour  vers  Ton  fils, 
mais  qu'il  ne  rcuiendroit  iamais  vers  luy.  Eniîi 
peu  de  mots  op  peut  voir  toute  la  fubftancc  de 
ce  que  i’ay  allègue  cy  deflüs ,  aucc  beaucoup  de 
paroles  ,  fur  les  premiers  remèdes  confolatifs. 
Ceux  qui  font  craignans  Dieu  trouueront  vn 
V  fouuerain  remede  à  leurs  dueils,  à  l’exemple  de 
ce  grand  fcruitcur  de  Dieu. 

Mais  quand  nous  leur  ferons  voir  qu’il  y  a 
eu  mcfmc  des  Payens,  qui  par  vnc  lîmple  Philo- 
l'ophie  morale  ont  appris  &  receu  d’eux  mef- 
mes  celle confolation, en  tcfmoignant vnc  ad¬ 
mirable  confiance  ,  à  fupporter  patiemment 
fcmblables  afïlidions:  ne  fera-ce  pas  là  noftre 
hoptCjfi  ( nous  qui  faifons  profeflîon  d’eftre 
Chrcfticns,&  d’auoir  eftéinftruids  d’vncplus 
grande  &  plus  certaine  Philofophic)  n’appre¬ 
nons  ccHc leçon.  Se  ne  la  pratiquons  en  nous 
racfracs  ? 

Conjiance  Anaxagorc  difeourant  vn  iour  parmy  qucl- 
67* />-»*«»«  ques  vns  de  fes  amis  &  familiers,  de  la  nature  Se 
d’Anaxa^  propriété  des  chofes  :  on  luy  vint  annoncer  à 
l’aureille  la  mort  de  fon  fils:  celle  fafeheufe  nou- 
uellc  arrella  le  propos  du  Philofophc  quelque 
minutte  de  temps  :  mais  le  reprenant  foudain  SC 
le  continuant ,  le  fçauois  bien,  dit  il,quc  i’auois 
engendré  vn  homme  fujet  àl  araort.Tout  ainfi 
qucRochadus  fils  do  Policnide  ,  quand  on  luy 
apporta  la  nouucllc  dVn  de  les  fils  trclpairc,rans 
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en  faire  nul  autre  femblanc  refpondit»  le  fçauois 
dclong  temps  qu’il  deuoit  mourir. 

Pcricles  grand  perfonnage  entre  les  Athéniens, 
ayant  perdu  dans  quatre  iours  deux  ieuncs  ado- 
leicensfcsfils,  douez  de  grandes  perfedlions:  en 
ccraermctemps  ilne  laifla  pas  d’harangucr  cm 
public  d’vne  fi  confiante  voix,  &  tenir  mefme 
contenance  qu’auparauanr. 

Si  nous  nous  voulons  feruir  des  exemples  Ro¬ 
mains,  qui  n’admirera  en  telles  iortes  d’affli- 
<fiions  &  pertes  d’enfans,  voire  de  grand  meri- 
te,la  confiance  admirable  d’vn  Quintus  Fabius, 
d’vn  Horatius  Puluillus,d’vn  L. Paulus  Æmi- 
lius,&:  d’vn  Caton  le  Ccnfeur,commc  on  le  peut  caf. 
voir  dans  Plutarque^Valere  le  Grand,  Pontanus  vd  Ub.^^t. 
&:  autres?  i^.xo, 

l’adioufteray  pour  la  fin  de  ccfic  confiance  & 
patience  admirable  des  Romains ,  ce  que  Valerc 
le  Grand  eferit  en  fon  4.1iure  chap.  i.  d’vn  Mar,  Magnam- 
Bibulus  perfonnage  de  grande  authoritc,  &  de- 
coré  de  beaucoup  de  grandes  &  honorables 
charges,  qui  pendant  fon  fejour  en  Syrie  perdit 
deux  de  fes  fils  perfedionnez  d’excellentes  ver¬ 
tus,  Sc  qui  furent  inhumainemet  occis  par  quel¬ 
ques  gensd’armes  d’Egypte Gabianicüs.  LaRoi- 
ne  Cléopâtre  marrie  d’vn  telaflaflîn,  fit  prendre 
foudain  les  mafiacrcurs,&  les  enuoyc  liez  Sc  ga- 
rottez  à  Bibulus  pour  en  prendre  la  vengean¬ 
ce,  &  en  faire  telle  punition  quebon  luy  fem- 
blcroit:  mais  luy  ayant  receu  ce  prefcnt&  bé¬ 
néfice  ,  qui  ne  pouuoit  eftrc  plus  grand  à  vn  cf- 
plorc  &  extreraeraent  angoifle ,  fit  ceder  fa  dou- 
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leur  à  fa  modération,  &rcnuoya  les  bourreaux 
de  fon  fils  tout  à  Tinftâtjfans  les  ofFenfer^à  Cleo- 
patra  ,  difant  qu*il  n’auoit  pas  la  puilTancc  en 
main,  ny  l'authorité  de  prendre  vengeance  de  ce 
forfait:  mais  que  c ’eftoit  à  faire  au  Sénat. 

Voila  de  beaux  exemples  tirez  de  grands 
pcrfpnnagcs  qu’on  pourra  reprefenter  aux 
hommes  furpris  de  telle  paflion ,  pour  la  perr 
te  de  leurs  cnfans,qui  font  des  vrais  antidotes 
pour  faire  palier  &  cfcouler  leur  douleur.  E- 
xcmples,dif-je,puifezdes  hiftoires  faindes  & 
profanes. 

Si  ce  font  des  femmes  qui  en  foientattaintes, 
on  leur  pourra  piropofer  pour  fouuerain  remè¬ 
de,  en  premier  lieu  les  exemples  d’infinies  fem¬ 
mes  Chrefticnnes,qui  font  mortes,  &  qui  ont 
veu  mourir  &  fouffrir  le  martyre  auec  tant  & 
tant  de  confiance  à  leurs  propresenfans,cequi 
doit  cfire  bien  prins  de  tous  Chrefiiens  afiligez 
d’vn  tel  mal ,  veu  que  nous  foraracs  tels  par  la 
grâce  de  Dieu. 

Entre  cent  exemples  qu’on  peut  voir  &trou- 
ucr  aux  hiftoires  Ecclefîaftiques,onpeut  met¬ 
tre  enauant  vne  Blandine, vncSophic,vnc  Féli¬ 
cite,  qui  ont  veu  bourrelier  &  martyrifer  leurs 
enfans  auec  vne  admirable  &  incroyable  con¬ 
fiance.  Entre  ces  trois  faindlcs  femmes  Féli¬ 
cite  a  elle  vne  vefue  Romaine  des  premières 
qui  le  fit  Chrefticnnc,&  qui  donna  la  cognoif- 
fance  de  lefus-  Chrift  à  toute  fa  famille  ,  &  à 
fept  enfans  qu  elle  auoit ,  Icfqucis  durant  le 
regne  de  l’Empereur  Antonin,  elle  vid  fouf- 
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frit  diuerfes  fortes  de  tourmens  auec  vne  indi¬ 
cible  confiance  ,  en  les  admoneftant  de  per- 
fifter  iufqucs  à  la  fin  en  leur  foy,  par  ces  paroles; 
Trcf-chcrs  fils  demeurez  fermes  en  la  foy  §c 
confe/ïîon  que  vous  auez  faide  :  voila  Chrift 
auec  fes  Sainds  qui  vous  regardent ,  combat¬ 
tez  pour  le  falut  de  vos  âmes ,  &  vous  rendez 
fideles  à  voftre  Sauueur.  Apres  les  auoit  veu 
mourir  Tvn  apres  l’autre ,  elle  fouffrit  d’vne  pa¬ 
reille  confiance  le  martyre  *  Saind  Grégoire  a 
eferit  CCS  belles  paroles  en  fa  louange  :  Félicité  a 
eflé  fèruantc  de  Chrifl  par  foy,  Sc  par  fà  pré¬ 
dication  a  eflé  faide  mere  de  Chrifl  :  car  en  pref- 
chant  elle  a  enfanté  des  enfans  à  Dieu ,  Icfqucis 
félon  la  chair  elle  auoit  mis  au  monde,  &  qu’elle 
fçauoit.  bien  dire  fes  enfans  &  fa  chair  :  pour 
ce  regard  elle  ne  pouuoit  les  voir  mourir  fans 
angoifîe  :  mais  il  y  auoit  vne  force  inrcricurc 
d’amour  en  elle  ,  qui  furmontoit  l’amour  de 
la  chair ,  &c. 

Outre  ces  fainds  exemples ,  nous  en  pouuons 
emprunter  des  hifloites  ptofenes  ,  par  où  nous 
ferons  voir  d’admirables  confiances  de  plu- 
fieurs  femmes  en  la  perte  &  mort  de  leurs  en¬ 
fans  pour  nous  en  feruir  comme  de  falutairesre- 
medes  enuers  les  femmes  &  toutes  autres  per- 
fonnes  qui  feront  affligées  &  pcrfecutees  d’vnc 
fi  dolente  &  griefue  paffion. 

Nous  aduancerons  en  premier  lieu.les  ma¬ 
trones  Lacedaemonicnnes  qui  fouloient  apres 
les  combats  donnez  ,  Sc  lors  qu’elles  enten- 
doient  que  leurs  fils  y  dloient  demeurez  mort* 
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fur  la  place ,  accourir  aucc  allegrefle ,  &  regarder  [ 

les  playes  de  leurs  enfans  :  fi  elles  en  trouuoienc  j 
beaucoup  par  le  deuant  (  fignal  que  c’eftoit  en  ' 
pourfuiuant  &  combattant  contre  l’cnnemy,  . 
qu’ils  les  auoient  receiies  )  lors  elles  les  faifoient  > 
cnfeuclir  auec  grande  ioye  aux  fcpùlchres  de  | 
leurs  anceftres  :  s’ils  cftoicnc  bleflez  par  derrière,  ( 

(marque  de  les  auoir  receiies  en  fuyant  )  elles  fe 
retiroient  toutes  honteufes  ,  &  en  creuant  de 
dueil  laifibienc  là  les  corps ,  les  efiimans  indi¬ 
gnes  de  fepulture. 

Mais  particulicremeiic  nous  produirons  des 
exemples  de  la  magnanimité,  confiance  ôc  afièu.  ' 
rance  de  certaines  femmes,  qui  ont  monfiréleur  | 
vertu  en  fcmblables  affliâ:ions,  dont  les  hifioires 
font  toutes  pleines.  | 

Fulgofe  en  fon  liurcy.  chap.io.  faid  men¬ 
tion  d’vne  Lacedemonicnne  qui  auoit  cinq  fils,  f 
qui  efioient  tous  cinq  allez  à  vn  combat  qui 
fe  donna  près  de  leur  ville  :  cefie  femme  fortit 
pour  fçauoir  comme  tout  y  alloit  :  demande  à 
quelqu’vn  qui  en  venoit  en  quel  cfiat  il  auoit. 
laifle  les  affaires  du  combat  :  l’autre  luy  refpon- 
dit  que  tous  fes  enfans  y  efioient  morts  &  de¬ 
meurez  fur  la  place  :  auquel  elle  répliqua  affez 
aigrement  ces  paroles  ;  malheur  t’aduicn- 
ne  !  ce  n’eft  point  ce  que  ie  t’ay  demandé ,  mais 
comme  les  affaires  du  pays  fe  portoient  :  quand 
l’autre  luy  eut  répliqué  que  tout  alloit  bien: 
pour  ce  regard  elle  adioufia  ces  beaux  mots 
pleins  de  magnanimité  plus  que  féminine  :  Que 
les  mifcrablcs  donqucsplorcnt  ;  quant  à  moy  ic 
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m’eftime  bien  heureufe ,  puifque  la  partie  cft  de- 
meurcc  vidoiienfe. 

Plutarque  in  Laeon.  apoph.  &  Diodorc  en  fort 
liure  douzierme  ,  deferiuent  vne  autre  belle  & 
admirable  hiftoire  de  Archileonide  mere  de 
Brafidas  ce  grand  &  preux  Capitaine  Spattain, 
qui  apres  auoir  rendu  en  infinis  combats  pour 
là  patrie,  la  preuuc  de  fon  cœur  généreux  &  in- 
.uincible:  en  fin  cftant  entré  en  bataille  auec 
Cleon  chef  des  Athéniens  à  Amphipolis, com¬ 
battant  le  premier  &  deuant  tous  autres  tref- 
vaillammcnt  à  trauers  des  monceaux  d’hom¬ 
mes  qu’il  auoit  abbattus,  en  fin  il  y  perdit  ver- 
tueufement  la  vie  ,  y  ayant  tué  d’autrepatt  en 
combattant  Cleon  l’autre  chef.  La  nouuelle  de 
ce  grand  combat  cftant  paruenuë  à  Lacédémo¬ 
ne  auec  la  mort  de  Brafidas  ,  la  mere  en  ayant 
oüy  le  bruit ,  s’enquit  fur  toutes  chofes  des  mef- 
fagers  qui  eftoient  Thraciens ,  fi  Brafidas  eftoit 
mort  honnorablement ,  &  en  bien  combattant: 
&  quand  ils  luy  eurent  refpondu  qu’entre  tous 
les  Lacedemoniens  il  auoit  le  plus  valeureuferaéc 
combattu ,  &  qu’il  n’y  auoit  point  eu  fon  pareil: 
Vous-vous  trompez,  leur  dit-elle,  &  voy  bien 
que  vous  n’auez  grande  cognoiflàncc  des' Lace¬ 
demoniens  ,  mon  fils  Brafidas  eftoit  véritable¬ 
ment  homme  de  bien  &  courageux ,  toutesfois 
il  y  a  eu  beaucoup  d’autres  auparauant  luy  plus 
vaillans  &c  habiles ,  &  refte  cncores  beaucoup 
de  fes  concitoyens  qui  le  fuipaflent  en  vertu  &c 
prodefle.  Ces  paroles  eftans  rapportées  par  la 
ville  ,  les  Ephores  luy  firent  publiquement  des 

I  ij 
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grands  honneurs ,  pour  ce  qu’elle  auoit  préféré 
la  gloire  du  pays ,  &  la  inaicfté  publique  .quHuy 
eftoicnt  de  grand  prix ,  à  l’honneur  &  louange  de 
fon  propre  fils. 

Il  n’y  acœurfilafchcny  fiabbattudetriftcfle,  . 
qui  ne  foit  releué  &  fortifie  par  ces  beaux  exem¬ 
ples. 

Qmttons  Sparte  pour  venir  à  Rome  :  car  com¬ 
me  elle  nous  a  défia  fufcité  des  exemples  de  plu-  -  ^ 
ficurs  hommes  illuftres,qui  ont  fi  fagcment,  con- 
ftammcnt  &  doucement  fiipporté  telles  paflions,  "" 
elle  n’eft  pas  moins  deftituee  de  femmes  qui  fc 
font  raonftrecs  auffi  genereufes  à  fupportcr  & 
vcincre  telles  fortes  de  maux. 

Blfloireie  Tefmoin  entre  les  Chrcftienncs  vnc  Melahia 
U  confiant  -Romaine,  de  noble  race,  femme  du  Confut  Mar¬ 
te  de  cellus,  de  laquelle  faindHicrofme  faitmention 
UuM.  l’cpiftre  fur  la  mort  de  Paul, ayant  perdu  en 

naefme  temps, &  fon  mary  &  deux  de  fes  fils, 
fiipportant  cefte  grande  affliélionconftamment, 
s’eftant  mife  àgenoux  dit  feulement ,  addielTant 
fa  parole  à  Dieu  ,  &  efleuant  les  yeux  au  ciel, 
Tarolts  ie  Seigneur  ie  feray  plus  agile  d’orefnauant  à  te 
Melania  feruir ,  puis  quc  tu  m’as  defehargee  d’vn  fi  grand 
addrefjees  fardcaU. 

a  Dieu.  Payenrtes  vne  Liuia,  dont  nous 

auons  cy  deflus  parlé ,  vnc  Rutilia  ,  vne  Arria, 
vne  Cornelia  fille  de  Scipien  &  mere  des  Grac- 
ches,  ont  pareillement  tefmoigné  en  la  perte  de 
leurs  fils  vne  admirable  confiance. 

Immpît  Nous  auons  referuc  pour  la  fin  de  tels  exem- 
d^Amatri»  ,  celuy  d’vne  fimplc  femme  nommee  Ama- 
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triciana  ,  d’autant  qu’il  efl:  digne  d’admiration.  cUha  ^Igni 
Laquelle  ayant  entendu  que  fon  fils  qu’on  ame-  d’efire  e». 
noit  au  fupplice  eftoit  trop  defailly  de  cœur, <» 
elle  accourt  vers  luy  pour  lencouragcr , & l’ex- **'*’^^-S*» 
horter  d’appaifer  fes  larmes  fans  crainte  de  la 
mort ,  l’admoneftant  fans  celTe  d’efleuer  fa  tefte 
en  haut  pour  y  veoir  le  foleil  de  le  ciel  :  à  quoy 
ayant  obey  le  pauurc  patient  fon  fils ,  elle  luy  die 
ces  paroles  î  Ne  fçais  tu  pas  mon  fils  que  tu 
t’en  iras  incontinent .  &  feras  logé  dans  ces 
hauts  palais  que  tu  vois  fi  beaux,  &  qu’à  grand 
peine  endureras  tu  vn  feul  petit  moment  de 
temps  ,  qui  t’apportera  vn  repos  Sc  ioye  éter¬ 
nelle  î 

C^i  eft  le  trifte  &  mclancholique  entre  les 
Chreftiens  ,  deuenu  tel  pour  quelque  perte  de 
fes  plus  proches  ou  plus  grands  amis  :  lequel 
voyant  par  ces  exemples  la  generofîté  &  admira¬ 
ble  conftance  qu’ont  eu  les  pauures  Payens  en 
femblables  pertes ,  ne  s’eftudie  &  s’efforce  àvein- 
cre  encorcs  fon  malplus  genereuferaent,  entant 
qu’il  eft  certain  (ccquen’eftoient  les  Payens,)  de 
fa  rcfurrcélion,  &  que  par  le  tribut  de  la  mort,les 
enfans  de  Dieu  font  afleurez  de  la  ioüyfTaiice 
d’vne  vie  éternellement  kcureufe  ,  &  heureufe- 
roent  éternelle? 

Si  la  triftefle  furuienc  pour  la  perte  des 
biens  ,  ou  telle  femblable  aÔliûion  :  les  re- 

medes  que  la  raifon  y  doit  apporter  ,  c’eft  en  _ 

premier  lieu  de  faire  veoir  qu’on  fc  contrifte 
pour  vne  chofe  vaine  &  de  néant.  Car  les  - 

biens  de  toutes  autres  grandeurs  font  de  vil  trtjltjjt. 

I  iij 
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prix  ,  coniiderces  en  elles  mermes  grandeurs 
qui  font  pourtant  prifecs  &  taxées  bien  hault  p^ 
l’opinion  des  hommes  ,  qui  n’cft  rien  qu’abufion 
&  tromperie ,  &  qui  cft  contraire  à  la  nature ,  qui 
fc  contente  de  pet» ,  coteme  l’opinion  cft  infa- 
tiablc. 

Quand  l’homm?  naift  au  monde  ,  il  cft  raf- 
fafié  &  repeu  de  feul  laid  :  &  peut  viure  com¬ 
modément  en  toute  autre  aage  du  pain  &  de 
l’eau  ,  &  cefte  rcigle  eft  félon  la  nature  :  mais 
il  faut  beaucoup  pour  fatisfairc  à  vn  goulu  & 
appétit  non  naturel  &  dcft>rdonné,qui  eftvne 
faim  canine  :  maladie  où  on  ne  fe  faoule  ia- 
mais  ,  ains  tant  plus  on  mange  ^  tant  plus  on 
cft  affamé  :  ainfî  on  n’cft  iamais  aflbuuy  de 
poffeder  des  biens ,  ains  tant  plus  on  en  a ,  tant 
plus  eft- on  affamé  d’en  poUeder  d’auantage. 
Telle  perfonne  doneques  n’eft  iamais  fatisfai- 
de  ny  contente  :  ne  l’eftant  pas  ,  elle  cft  plus 
que  pauure  &  roiferablc  ,  quand  mefme  elle 
Z'heurcon-  poflederoit  tout  le  monde  :  car  l’heur  confifte 
fl/le  au  con-  au  Contentement  :  d’auantage  ic  ne  fçay  com- 
teattmtnu  ^n  peut  appcllet  bien  ,  ce  qui  peut  efehap- 
per  ,  &  n’a  autre  condition  que  d’eftre  periffa- 
ble.  Et  quand  le  plus  riche  &  puilTant  du  mon¬ 
de  auroit  perdu  tout  fon  auoir  ,  il  n’eft  pas  fa- 
ge  de  s’en  contrifter  &  s’en  plaindre  :  car  il 
ne  perd  rien  qui  foit  à  luy  :  tous  les  biens  du 
monde  nous  ont  efté  preftez  à  rendre  quand 
Dieu  voudra.  Quelle  occafion  auons  nous 
donc  de  nous  fafeher  &  defpitcr  s’il  les  nous 
redemande.  Voila  des  remèdes  que  tout  vray 
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médecin  de  l’cfprit ,  doit  mettre  en  auant  à  ceux 
qui  font  frappez  de  quelque  triftefic  pour  la 
perte  de  leurs  biens  &  grandeurs. 

A  ces  fins  d’abondant  on  leur  peut  propo- 
fer  ceux  qui  montez  au  plus  haut  degré  de  la 
fortune ,  font  en  fin  trefbuchcz  en  vn  abyfrae 
de  miferes,  pour  leur  fai^  voir  qu’il  n’y  a  rien 
de  confiant  ny  de  ferme  en  ce  monde ,  &  que 
par  confequeht  c’eft  vne  pure  folie  de  s’en  con- 
trifier. 

Crœfus  Roy  des  Lydiens ,  qui  metroit  toute 
fa  béatitude  aux  grandeurs  &  richefies  ,  ôc 
qui  fut  vn  des  grands  ôc  riches  Princes  de  fon 
temps ,  dont  il  s’efiimoit  bien-heureux ,  fut 
repris  par  Solon  le  Philofophe  ,  luy  difant 
qu’il  n’y  anoit  perfonne  entre  les  mortels  qui 
le  peuft  dire  bien-heureux  auant  la  mort  :  pa¬ 
roles  que  ledit  Crœfus  print  à  fi  grand  con¬ 
tre-cœur  ,  qu’il  le  châfla  &  bannit  comme  vn 
homme  fol  &  defpourueu  de  fens  ;  veu  qu’il 
mcfprifoit  ainfî  fa  prefente  félicité .  Mais  le-  cmme 
dit  Crœfus,  ayant  efic  prins  prifonnier  par  Creefnt  tf- 
Cyrus  Roy  de  Perfe  en  vne  guerre  qu’ri  auoit  thâffadit 
trop  audacieufement  entreprinfe  contre  luy; 
il  recogneut  alors  qu’il  eftoit  homme ,  &  fe 
voyant  fur  le  bûcher  prefi  à  eftre  bruflé ,  il 
commença  à  s’eferier,  ô  Solon,  Solon  /  reco- 
gnoiljànt ,  mais  bien  tard  ,  que  le  confeil  de 
Solon  auoit  efté  fort  bon  &  très- falutaire. 

Cyrus  fut  plus  fage  &  aduifé  ,  lequel  ayant 
ouy  le  nom  de  Solon  appellé  par  Ctœfus,  ôc 
I  iiij  . 
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apres  auoir  fçeu  la  caufe  de  cefte  exdarnationj' 
il  deliura  Croefus  du  feu  ,  &  le  retinft  tout  le 
temps  de  fa  vie  en  fa  maifon  fort  honorable¬ 
ment»  fe  reprefentant  l’inconftance  &  fragilité 
de  l’homme* 

Il  faudra  à  telles  forces  de  malades ,  &  con- 
triftez  pour  la  perte  des  biens  ,  leur  mettre 
auflî  en  auant  l’exemple  que  rapporte  le  mefme 
Hcrodoted’vn  Polycrates Tyran  de  Saraos,  Ije- 
qael  durant  le  temps  de  fa  vie  s’eft  peu  reputer 
MiftrdU  non  feulement  le  nourrilTon  de  Fortune,  ains 
JlndePvly-  afemblc  qu’il  auoitefté  mefmcs  enfante  &en- 
trattf.  gendre  d’icelle  tant  félon  le  monde  il  eftoit  plein 

de  biens  &  de  profperitcz.  Mais  fa  mort  infâme 
&  ignorainieufe  fit  cognoiftre  en  fin  combien 
il  eftoit  malheureux  :  car  il  fut  pris  d’Oroctes 
Roy  de  Perfe ,  &  pendu  en  vn  gibet  fort  hon- 
teufement. 

Nous  mettrons  en  auant  pour  dernier  exem¬ 
ple  M.  CralTus  ,  qiii  de  pauure  qu’il  eftoit  au 
commencement,  deuint  vndes  plus  riches  qui 
fuft  entre  les  Romains  ;  voire  fut  fi  opulent 
qu’il  n#  craignoit  pas  de  dire  qu’il  n’eftimoit 
quant  à  luyriche  ,  finonccluy  qui  pourroit’en- 
trecenir  &  desfrayer  l’efpacc  d’vn  an  vne  ar¬ 
mée  de  fon  reuenu.  Mais  que  lüy  aduint-il, 
apres  auoir  fuccc  &  erpuife  tout  l’or  des  Par- 
thés  ?  c’eft  qu’il  fut  milerablementveincu,  pris 
&  tué  par  Surena  leur  Duc ,  &  fa  tefte  auec  fa 
dextre  enuoyee  pour  trophée  au  Roy  d’ Armé¬ 
nie  Hyrodes. 
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Tels  &  femblables  exemples  doiuent  eftcc 
mis  en  auant,  à  ceux  qui  font  ou  qui  peuuent 
cftrc  affligez  de  cefte  trifte  &c  mortelle  paflion,^ 
furuenue  pour  la  perte  des  biens  &  des  ^gran¬ 
deurs  ,  à  fin  de  rendre  leurefprit  troublé  &  a- 
gité,  capable  de  penfer  qu’ils  s’affligent  &  con- 
triftent  en  vain  pour  choies  fi  cadueques  &  pe- 
riflàbles  ,  veu  que  des  plus  baults  montez  du 
monde  ,  plufîeurs  ont  efté  miferablcment  ra- 
ualez  en  bas,  ôc  par  la  roue  de  fortune,  com¬ 
me  on  did  ,  reduids  en  piteux  &  miferable 
eftat. 

Pour  la  dernière  intention  curatiue  de  fera^ 
blables  maux ,  c’eft  la  reuulfîon  ou  deftourne- 
ment  qu’on  doit  faire  de  i’efprit  &  de  la  penfee 
trifte ,  pour  fubuenir  au  mal ,  &  le  décliner  par 
toutes  chofes  aggreables  ,  plaifantes  &  ioyeu- 
fes:  rcmede  qui  eft  propre  &  neceffaire  à  toutes 
triftefles  ,  caufees  tant  par  les  caufes  externes 
qu’internes.  Le  vray  médecin  doneques  appelle 
pour  la  cure  de  tels  maux,  doit  pour  la  conferua- 
tion  des  malades  defolez ,  leur  fournir  d’objeds 
récréatifs ,  en  toute  forte ,  tant  par  compagnies 
ioyeufes,  par  les  yeux&  par  la  parole  ou  voix 
harmonieufe ,  que  par  toute  forte  d’inftruments 
de  mufique,  &  toutes  autres  telles  récréations 
&  objcdsqui  peuuent  efiouyrvn  efprit  affailly 
de  telle  paflîon  .  Car  comme  eferit  Ménandre 
comme  nous  l’auons  dit  ailleurs. 

Sermo enimefi  trifiitU  rtmedium  film: 

TrifiitUenim  bencHolmfiit  mederi  firme: 

Scrme  mediew  tfi,  ^uxëfi  in  anima pajftanü: 

1  V 


l'dmHom- 
fofte  d'har¬ 
monies  MU- 
ficales. 
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^nïmi  dgrfitantû  efi  mtdieina  fermo. 

Semence  notable  que  nous  auons  tournée  ci* 
ces  vers  François  : 

De  l'ennny  fejprit  pojfede 
La  parole  efl  le  fettl  remede» 

La  parole  adoucit  le  dueil 
Dh  defeonfortqui  l’efprit  mine, 

La  parole  efi  la  medecine 
Et  le  médecin  du  cercueil» 

Outre  la  parole  confolatiue  te  ioyeufe ,  il  y 
a  les  chants  &  la  mufique  inftrunientale  >  qui  eft 
vn  ton  de  voix  accommodées  fur  les  cordes 
d’inftrumens  &  proportionnées  pat  touches  & 
accords  conuenables  ,  les  doux  accords  de  la¬ 
quelle  ont  de  merueilleux  effets  pour  adoucir 
toutedouleur ,  &vne  grande  efficace  pour  ref- 
iouyr  ceux  qui  font  fafehez  &  contriftez.  Car 
Famé  s’efgaye  aux  proportions  &  nombres 
dont  elle  eft  compofee  félon  les  Pythagoriciens 
&  Platoniciens ,  lefqucls  Ce  trcuuent  exactes  en 
la  mufique  vocale  &  inftrumentale  ,  (  comme 
Plutarque,  Bocthius,Glarcanus,  &  autres  mo¬ 
dernes  Font  tres-bien  monftré  en  leurs  eferits) 
Ce  qui  efmcut  merueilleufemcnt  Famé  pour  ce 
qu’elle  eft  bien  plus  auant  touchée  &  chatouillée 
par  lesauieilles,que  par  les  autres  proportion^ 
trop  malaifees  à  comprendre. 

Et  de  faid  tous  ceux  &  celles  qui  ont  goufte 
Sc  qui  gouftent  la  douceur  de  l’accord  &  mé¬ 
lodie  de  quatre  ou  cinq  voix  differentes  bien 
choifies  &  délicates  ,  comme  il  s’en  voit  dans 
noftrc  Court  te  ailleurs ,  figncront  tout  ce  que 
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ie  viens  <Jc  dire  :  à  fçauoir  la  grande  efficace  qu'a 
vnc  telle  mufique,  foie  vocale  Ifoit  inftrumcnta- 
Ic  àefraouuoir,  voire  àrauir  prefque  l'araehors 
du  corps  par  trop  de  contentement.  Car  fi  le 
mouuement  eft  doux  ôc  graue,  elle  accroift  ôs 
arrefte  refprit  le  plus  prefle  &  agite  de  dou¬ 
leur:  au  contraire  s'il  eft  foudain  &gay,onvoid 
faulter ,  elbranler ,  efleucr  &  prefque  fortirhors 
de  foy  les  perfonnes ,  ainfi  qu'il  fe  void  auxvol- 
tes  &  femblablcs  fortes  de  dançcr  :  Et  c’eft  mer- 
ueilles  que  les  enfans  qui  n’ont  cncores  co- 
gnoiftànce  ,  appaiferont  leurs  cris  ôc  leurs  lar¬ 
mes  »  &  branleront  leurs  corps  entre  les  bras  de 
leurs  nourrices ,  au  doux  ôc  gay  fon  de  tels  in- 
ftrumens.  Qtjpy  plus  .les  ruftiquesmefraes  plus  « 
lourds ,  &  les  cerueaux  les  plus  pefans  Ôc  endor¬ 
mis  s’elucillent  ôc  s’elgayent  au  fon  de  telle  mé¬ 
lodie:  Les  beftes  en  font  mefmes  efmciics  &in-  Fotftiela 
uitées  à  fe  refiouyr  ôc  chanter ,  tefmoin  les  roffi- 
gnols  &  autres  :  fi  que  ce  n’eft  pas  fans  caufe 
que  les  poctes  ont  feint  que  le  mélodieux  har- 
peur  de  la  Thrace, Orphée ,  pouuoit  par  fes  doux 
accords  efmouuoir  les  rochers  infenfibles ,  def- 
raciner  les  bois ,  adoucir  les  beftes  les  plus  fau- 
uages  ôc  les  contraindre  à  le  fuiure  :  ce  qui  n’a 
efté  feinél  par  eux,  que  pour  faire  veoic  les  mer- 
ueilleux  ôc  admirables  effeds  des  accords  cy  def- 
fus  alléguez. 

Mais  laiflbns  à  part  les  fables  pour  faire  veoir 
la  grande  efficace  de  ces  nombres  Ôc  accords 
muficaux  à  l’endroit  du  Roy  Saül.  Toutes  & 
quantes-fois  que  ce  Prince  eftoit  tranfportc 
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d'vne  humeur  melancholique  :  voire  vexé  du  ^ 
Sdttl  aUegi  malin  efprit,  il  cftoit  foulagé  &  reçcuoit  beau- 
fat  lahif  coup  d’allegement  à  fou  mal,  tout  auflî  toftquc 
pedeDa-  Pauid  empoignoit  fa  harpe  &  enioüoit  deuant 

Nous  voyons  mcfmcs  les  admirables  effefts  . 
de  ces  harmonies  à  l’endroit  de  ceqx  qui  forit 
Mufi<iue  picqiiez  du  venin  de  la  Tarentule:  qqi  prôduiék 
contre  le  diuers  cfFeds ,  félon  les  diuers  temperamens  me- 
ventn  delà  lancholiqucs ,  des  perfonnes  qui  en  font  attain- 
TaremU.  Qç.  ygnii^  neaiitmoins  eft  guery  par  le  fon 
des  inftrumens  &  delamufique.  Scaligerenfa 
i8j.  exercitation  contre  Cardan  :  Et  Mathcol, 
au  J7.  chap.  dui.  liure  deDiofcoride  ,cn  difent 
merucilles.  l’en  ay  pârlé  ôc  de  la  grand’ efficace 
des  accords,  au  4.  liure  de  mon  grand  Miroir  du 
inonde. 

Voila  tous  les  remedes  q[u’otÿ;  peut  donner 
aux  mclancholies  &  triftefles ,  faites  d’vnecau- 
fe  externe  .  bien  que  le  dernier  remede  de  cefte- 
melodieufe  mufique  fé  puiffie  adapter  aux  tri- 
ftefles  qui  nailTent  en  nous  incfmes ,  par  la  inau- 
uaife  qualité  de  quelque  noire  &  inclancholi- 
que  humeur,' de  la  guerifon  de  laquelle  il  nous 
refte  à  parler.  Tout  ainfi  que  cefte  humeur  pro- 
duiét  diuerfes  cxhalaifons  félon  les  diuers  tem- 
peraraens  des  hommes  qui.  en  font  affligez, 
auffi  caufe  elle  diuers  efFedls  ,  diuerfes  folles 
penfees  &  iinpreffions  dans  l’iinaginatiue  ,  & 
Biaers  ef-  diuerfcinent  encor  le  cerueau.  Car 

fecis  de  la  o^itre  Ics  diucrfes  &  bigearres  fa'ntafies  qu’elle 
melaehohe.  leur  imprime  ,  comme  nous  auons  touché  cy 
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dcfTus ,  elle  rend  les  vns  facétieux  &  ioyeux  :  Les 
autres  triftes ,  les  vns  pleurans ,  les  autres  rians: 
les  vns  ftupides  ,  les  autres  furieux  :  Et  ne  faut 
s’cfmcrueillcr  que  les  fumées  &  exhalaifons 
produises  de  cefte  noire  humeur  vniforme, 
produifent  fi  diuers  effeéts ,  vcu  mcfmc  que  cela 
procédé  en  partie  de  la  diuerfc  difpofition  Sc 
température  de  ceux  qui  en  font  attaintàs.  Ainfî 
voyons  nous  les  effeds  de  ryurongncric  eftte 
dittcrs ,  &que  ceux  qui  font  trop  remplis  devin 
ont  diuerfes  contenances.  Car  le  vin  fait  pleU' 
Ter  les  vns,&  rire  les  autres  :  rend  les  vns  muets, 
les  autres  babillards  :  les  vns  Outlteurs ,  les  au« 
très  ftupides  ;  les  vns  e fu cillez  ,&  les  autres  en¬ 
dormis  :  les  vns  flatteurs,  &  les  autres  batteurs. 
Le  pareil  aufli  fe  peut  affèurer  de  cefte  triftepaf- 
lîon  ,  entendu  que  tout  ainfi  qu’il  y  a  des  vins, 
les  vns  plus  forts ,  plus  fumeux  &  nuifiblcs ,  & 
qui  donnent  pluftoft  au  cerueau  que  les  autres. 
Il  y  a  pareillement  auffi  diuerfes  efpeces  d’hu¬ 
meurs  melancholiques  ,  entre  Jefquels  la  bflè 
atre  &  noire  cft  la  plus  pernicieufe  j  par  ce  que 
fes  fumées  oftençcnt  Sc  troublent  pluftoft  le 
cerueau.  .. i  - 

Ot  la  cure  de  ces  melancholies  &  trifteftes,^ 
doit  cftre  differente  d’auccles  precedentes  ^  dont 
nous  auons  ia  parlé.  Car  cefte  noire  humeur  en 
eftant  la  première  &  principale  caufe  :  Il  faut 
donner  ordre  à  l’arracher  par  préparations  6c 
purgations  melanogogues  ,  propres  Sc  fpecifi- 
ques  :  à  quoy  les  fyrops  de  pommes  de  court- 
pendu  ,  violât ,  de  buglofle  ,  d’Epithyrae  .  de 
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coings ,  de  fqraeterre ,  pour  préparatifs  vulgaires 
font  conuenables.  Et  pour  les  purgatifs  de  lapis 
lazuli  &  les  hellébores  préparez  comme  il  faut, 
ne  tiennent  entre  les  végétaux  le  dernier  lieu. 
Ce  fait  il  faut  la  releuer  &  deriucr  ôc  puis  l’appai- 
fer  par  quelque  lenition  &  douceur  conucnablc 
Sc  appropriée  à  la  triflelTe ,  qui  £è  plaid  en  telle 
humeur  &en  tire  fa  nourriture.  Ce  n’eft  pas  le 
temps  ny  le  lieu,  ôc  moins  noftre  intention  de 
'  fpecificr  plus  auant  infinis  autres  remedes ,  em¬ 
pruntez  mefrae  de  la  famille  des  métaux ,  foit  in¬ 
ternes  ,  foit  externes ,  que  nous  fournifTcnt  &  la 
pharmaGic,&  ladiætique  par  vne  bonne  façon  de 
viure ,  Ôc  la  chirurgie  par  la  miffion  du  fang ,  pro-- 
uocation  des  hemorrhoïdes  &  autres  operations 
de  la  main. 

le  diray  pour  vn  principal  remede,que  comme 
rimaginatiuc  cfl:  principalement  blcffee  ôc  de- 
prauée  en  telle  forte  de  paflîon  :  que  c’eft  là  prin¬ 
cipalement  qU’ii  nous  faut  butter  :  c’eft  à  fçauoir 
î  de  la  tromper ,  &  tafeher  en  toutes  fortes  à  effa- 
çer  vne  fi  folle  impreflion ,  qui  y  cft  imprimée, 
à  quoy  faut  que  le  médecin  foit  fort  rufé  ôc  expé¬ 
rimenté. 

Nous  auons  diâ:  cy  defius  trois  ou  quatre 
diuerfes  fortes  de  telles  paflîons ,  auoir  efté  gue- 
Mifloirt  “CS  de  la  façon  que  nous  alléguons.  Comme 
d’va  qui  celuy  qui  cuidoit  auoir  vn  nez  auflî  gros  qu’v- 
4-  ne  cruche  ,  fut  gucry  de  cefte  folle  impreflion, 
""'^^^quand  on  vint  àcouppet  de  gros  lopins  de  foyc 
d’vn  bœuf, appliqué  prés  de  fon  nez,  ôc  qu’en 
couppant  ledit  foye  ,  on  luy  faifoit  mal  au  nez 
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du  dos  du  coufteau  ,  Sc  luy  chfanglamoit-on 
tout  le  vifage  ;  donc  iceluy  ayant  veu  tant  de 
gros  morceaux  qu’on  auoit  couppez ,  &  cuidanc 
que  c’eftoit  vrayment  fon  nez  qu’on  luy  euft 
appetiffe ,  reuint  en  fon  fens  ôc  quitta  fa  folle 
fantafîe. 

De  mefme  ccluy  qui  cuidoit  auoir  vn  ferpent  jîmrthi. 
dans  l’eftomach  ,  fut  guery  quand  on  fuppofa 
dans  vn  baffin  vn  ferpent  vif ,  &  qu’on  luy  fîft  ac- 
croire  qu’il  l’auoitvomy,parvn  voraitoirc  que  t» 
on  luy  auoit  donné.  ian%  lufit. 

De  mefme  félon  les  vaincs,  faulfes  &  diuer. 
fes  imaginations  des  petfonnes ,  &  qui  caufenc 
diuerfes  fantafies  à  l’imaginatiue ,  il  y  faut  appor¬ 
ter  dextrement  le  remede ,  qui  puifle  auec  quel¬ 
que  apparence ,  efteindre  &  effacer  cefte  folle 
imprefllon. 

Pour  la  fin  i’adioufteray  vne  hiftoirc  fort  mé¬ 
morable  ,  d’vne  belle  cure  de  ferablable  mal  5c 
paffion ,  qui  a  cfté  faide  en  cefte  ville  de  Paris, 
par  l’addrefTc  &  dextérité  de  monfîeur  Penna,  , 
perfonnage  dode  5c  de  grande  réputation  ,  5c  ' 
mon  ancien  amy. 

Monfieur  Vignier ,  médecin  Champenois,  aifloirt 

hiftoriographe  du  Roy, eut  vn  ficn  parent  de  bon  notabulum 
lieu,  5c  dode  perfonnage,  affligé  de  cefte  mefme  tr*  autres 
maladie d’fprit , qui  s’eftoit  imaginé,  dccroyoit  d’v» 
fermement  qu’vn  certain  perfonnage  de  faco- 
gnoiflànce  ,qui  venoit  d’Italie,  luy  auoit  donné 
5c  mis  dans  le  corps  deux  efprits  ,  qui  pailoicnc 
à  luy ,  5c  luy  apprenoient  beaucoup  de  chofes, 

5c  mefme  le  menaçoieut ,  ou  de  le  Àire  mourir 
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OU  de  rafïligcr  de  quelque  grand  raal.  Apres 
qu’il  cuft  defcouuert  fon  mal  audit  fleur  Vignier, 
il  recogrieut  foudain  que  c’eftoit  vne  maladie 
d’efprit ,  &  par  ce  qu’il  aymoit  ce  flen  parent ,  il 
voulut  prendre confcil  pour  yremedier.  Aces 
fins  tous  deux  cnfemble  refolurent  de  venir  en 
cefte  ville  de  Paris  :  s’addrefTerenc  à  monfleur 
Penna ,  qui  recogneuft  auffî  toft  le  mal  :  à  fça- 
uoir  que  l’imagmatlue  eftoit  bleflèe  en  ce  per- 
fonnage ,  qui  luy  did  de  premier  abord  que  fa 
maladie  eftoit  formelle  &  fpirituelle,  &  par  con-, 
fcquent  qu’elle  rcqueroit  remedes  fpirituels ,  & 
tous  autres  que  les  corporels  vulgaires.  Ccque 
ledit  fleur  Penna  luy  accorda  &  promit  qu’il 
trauailleroit  à  rechercher  quelque  fpecifiqiic 
remède  pour  la  guerifon ,  dont  ce  malade  le  re¬ 
mercia  èc  prefla  de  fe  hafter,  luydifant  quefes 
cfprits  le  menaçoïcnt  à  toute  heure  de  le  tuer, 
ou  l’affliger  de  quelque  grande  maladie.  Il  falut 
vfer  de  beaucoup  de  ftratageraes;  &  finefles 
pour  ofterecs  mauuaifes  impreflîonsde  la  fan- 
rafle  du  malade:  quieftantdode&  fort  fpecu- 
latif,  comme  font  tous  mélancoliques ,  vouloit 
comprendre  par  raifon  ,  le  moyen  de  fagueri- 
fon:  Icfcrois  d’auanture  ennuyeux  fl  i’efcriuois 
au  long  tout  ce  qui  fe  pafla  en  cet  affaire  :  l’en 
toucheray  les  principaux  poinds  :  Il  falut  fi¬ 
gurer  en  vn  petit  liure  quelques  charaderes  ÔC 
noms  d’efprits ,  &  feindre  qu’il  falloir  qu’vn  ef- 
prit  plus  fort  que  ceux  qu’il  auoiten  fon  corps 
îesenchaffaft-  LeRémedefut  plaufible  au  ma¬ 
lade  ,  cependant  en  attendant  le  temps  de  l’heure 

cora- 
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commode , on  fairpic  totffîours  preqdK  audit 
jnabàcdes  renjedes  ^Hopres  à^urgc^douiptet 
Ôc  modérer  l’humeur  raelauthQlicjue.  Ainri  U> 
s ’cfcoula  quelque  temps, les  iourscanbulai* 
îcs  fc  palTerenr,  tant  querAutor^ne  furujnt.  Ea 
finvnc  grande  làlc  fut  choifîe  pour  faire  celle 
feinte  cuocation  d’el'prits  ;  vn  certain  ;hpncftc 
perfonnage  chirurgien  fut  appfté  pour  ipiiec 
le  perfonnage  de  ce  prétendu  cfprit,  qui  ihuo* 
que,  fçauoit  la  partie  qu’il  auoit  4  tenir  &  à  db 
re.  Parucnusdonc  au  lieu  choifi^àl^cure  qu’on 
auoit  prilc,  le  cercle  cflant  faiéi,,&  autres  cere¬ 
monies  que  ceux  qui  fe  meflcnt  dc  la  Necro- 
mance.ont  en  tel  cas  accouftumç  d’obfcrucr; 
Et  ledit  perfonnage  mis  au  milieu  du  cercle, 
encouragé  de  ne  s’eftonner  apres  quelques 
feints  marraottemens,  on  commença  d’appcl- 
1er  rcfprit  du  lcuant,,qui  ne  vint  pas  puis  l’e-? 
Iprit  de  midy  qui  ne  vint  pas  auffi  :  en  fin  à  la 
troifîefrac  fois ,  le  perfonnage  apofte  cache  en 
vn  certain  endroit  propre:  commença  d’appa¬ 
roir  en  celle  falc  alTez  obfcure,  on  allcura  plus 
que  iamais  le  patient,  qui  dit  qu’il  n’auoit  poinc 
de  pcur.quoy  qu’il aduint, tant  ilattendoitdc 
auoit  mis  fon  efpcrance  en  celle  illulîon.  En 
fin  l’affaire  pafle  fi  finement  &dextremcnt,  que 
le  pauure  patient  creut  que  cet  cfprit ,  qu’il 
cuidoit  cllre  non  feint ,  auoit  eu  le  pouuoir  de 
dompter  &  challcr  hors  de  fon  corps  les  deux 
autres  qu’il  s’imaginoit  y  cllrc  enclos:  Si  que 
cela  fcruiià  redrefler  fon  iraaginatiuc ,  &  à  en 
effacer  la  faulTc  perfuafion  ,  qui  y  cfloit  cm> 
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preifitércelà  ayant  éfté  leprin^pal  remedc  de 
güeriron.-  Lefieur  Pœriaiic  lailTà  pas  delay; 
faire  vfer  refpacc  d’vh  mdys  durant  de  remcü. 
des  propres -â  purger  &  dompter  rhumeurme- 
îàncnbÜqüe ,  qu’il  alloit  prendre  chez  vn  apo- 
tiquairé  de  la  rue faind  Honnoré,  &aubout 
dVn  mbis  cefte  humeur  ayant  efte  purgée ,  il  fe 
rcGOgnut  defabufé  &  guery ,  &  fut  tout  hon¬ 
teux  de  cefte  faulfe  imagination  qui  luy  auoit 
fi  long  temps  trouble  l’elprit  ;  ne  s'eftant  onc-; 
ques  plias refenty  de  telle  paflîon,  Cefte hiftoi- 
re  feruira  à  toUs  médecins,  pour  les  aduertir 
d’exadement  rechercher  les  remedes  en  fera- 
blables  tttaux ,  d’vlcr  d’inuentions  fubtilcs:  voi¬ 
re  de  pratiquer  des  tromperies  faibles  à  bonne 
fin ,  pour  ayder  à  rcftablir  l’iraaginatiue  de 
l'homme  ,  &  la  remettre  en  bon  eftat,  quand  ott 
la  voit  eftre  bleiféc  Sc  efgarée  auec  hazard. 
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de  tout 'uraj  Medecïh, 

Chap.  I» 


E  S  grands  &  vrais  mede- 1»  êêguo^-> 
cins  ne  fe  pcuucnt  pas  î**  , 

tek  ,  pour  cftrc  feulement 
vcricz en  la  doctrine  d'Hip-  ntntM$ir^ 
pocrates  &  de  Galien ,  foie 
pour  auoir  bien  &diligem*. 
ment  feuillette  leurs  clcrits, 
foicpource  qu’appartient  à 
la  théorie  ou  à  la  pratique  de  la  médecine  qu’ilt 
tirent  d’iceux  :  ainçois  ils  doiucnt  auoir  la  cog> 
noifsâce  de  Tvniners:  cognoiftre  to*'  les  aftres  dm 
Cicl,auoir  la  notice  de  leurs  raouuemens  diuers, 

&  de  leurs  influences ,  qui  font  les  faifons  difFc- 
rentes  3c  mutations  de  temps  ;  d’où  naiflent  plu«i 
fleurs  diflèmblablcs  changemens  en  nos  corps^ 

K  ij 
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&  s’cngcndrcnt  en  eux  diucr  fcs  maladies. 

CDgnwf-  Ilsdoiucntauflîcognoiftrc  les  différences  des 
ftme  its  vapeurs  froides  &  humides, dont  fe  font  les  nua- 
^^/Tairéalx  ncigcs.frimats  &ferablablcs  :  &  des 

tntdtcins.  cxhalaifons  chaudes  &  fcichcs,  comme  font  les 
Lis  diffe»  cfclairs,tdiincrrcs,foudrcs,  &  tels  autres  mcrco- 
timts  des  rcs  fouffrcux  ,&  bruflansrpour  de  là  pouuoir 
mtmis.  jjjjeyj  comprendre  les  corps  iraparfaids,  froids 
&  humides  qui  fc  forment  en  la  région  acrcc  du 
Lis  râf-  petit  mohde,  quieflle  ccrucau  '.comme  font  Tes 
forts  dis  diuerfes  defeentes  ou  defluxions  accomparées 
"^ra^'dmm  pluycs  :  fes neiges  frimats  &  tels  autres  gla- 
^””^^***cèz,accoraparczà  nosparalyfîcs,apoplexiesj  &' 
’à  nos  autres  maux.  Tel  vray  médecin  doit  de 
mcfmc  àuoir  cognoifTàrice  de  tout  ce  qui  cft 
produidl:  &  contenu  en  f  Elément  de  l’eau  :  &  de 
toutes  les  choies  vcgctales  Sc  animales  qui  déco¬ 
rent  la  face  de  la  terre.Doit  de  mefme  cognoiftre 
tous  les  fucs  &  diuerfes  fubilances  métalliques 
qu’elle  engendre  &  contient  dans  Ton  fein,  & 
dans  le  profond  de  fon  ventre  J  pour  rapporter 
toutes  ces  chofes  celeftes  &  élémentaires  à 
l’homme  quieft  vn  petit  monde. 

Cet  excellent  chef-d’œuure ,  ayant  efte  crée  le 
Howwe,  «dernier  de  toutes  les  créatures,  &  ayant  efte  la 
feüt  mott-caufcfinalejpour  laquellctoutcschoresont  efte 
d*.  faiâ:cs,5c  mefme  forme  dç  la  terre,  la  matrice  SC 
fcnjinairc'de  toutes  chofes ,  participe  de  toutes 
leurs  natui  cs,en  fon  corps  mortel  &  terreftre,& 
en  fon  amef'qui  Uty  fut  infpirée  du  foufle  de 
Pieu  Créateur)  de  fon  cfprir. 

<  IcBem’cftendray  pas  plusauant  fur  ce  fujed 
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en  ce  traitté:  refcruancdçtraitter  plus  à  plaincf- 
ftc  belle  &  haute  matière  en  noftteliurc  dermn- 
dita  remm  natHra^artifijue  myfieriüjôcc, , 

Outre  cefte  cognoiflaucc  generale  «de  tpijt 
Tvniucrs  que  doit  auoir, comme  nous  venons 
dédire, tout  vray  mcdecin,il  ell  tenu  de  merrne, 
pour  pouuoir  eftre  dit  tel ,  auoir  frequçhié  ço4-  Medecm 
tes  les  partiesdu  monde  ,  s’il  luyeftbirii>3nflîbU;  dfli«&a;ojf<» 
ou  pour  le  moins  beaucoup  de  diuecfc^-GOi4-^"^j’®"'j* 
trees  :  &  en  chacune  d’iéel'les ,  auoir  iobferuc 
-tout  ce  qu'il  y  a  de  racé  $c  particulier  aux  monts  *  ’ 
&  aux  plaines  :  Toit  en  minéraux  i  fort  enf  ;vcgc- 
tàux ,  foit  en  animaux  ;  Et  doit  encore  commu¬ 
niquer  auec  les  grands  perfonnages  de ia  pro-  . 
feffion,pour  apprendre  d  eux  ce  qu  il  y  a  de  pro¬ 
pre  &  particulier  en  kur  pays  j queU^S'maladiés 
y  font  ordinaires  :  quels  font  les  moyens  &  re¬ 
mèdes  pour  s’en  garcntirr&  guerij:  s  Puis- apres 
ccslongsVoyagcs,&  curieufes  récherches,' apres 
auoir  fuiuy  les  armées ,  &  praâîiqu'é  dans  les  hq- 
fpitaux ,  &  auoir  communique  aucc  diuers  Sc 
grands  perfonnages,  quand  il  Voudra  faire  la  re- 
traitiecn  quelque  lieu ,  &  y  pratiquer  ce  qu’il  .  ^ 
aura  appris, que  luy  faudradl  faire?  C’eft  de  con-  Oh/nii^rio 
lîdcrerla  fituationdc  fa  ville,  ou  lieu  où  il  vou-  3"’y»  »”«■• 
dra  habitera  s’il  cfl:  en  lieu  montagncux,cn  plai- 
ne  ou  cncouftcauxrlî  le  terroir  eft  bourbeux  ou 
fabionneuxypres  ou  loing  de  lac  ou  de  marçfca-  mtHrt.  " 
gc:alfis  fucvncriuicrcoufurle  bord  de  la  mer: 
ducoftéd’Orient  ou  d’Occident  :  battu  dunorc 
QU  du  roidy.  Faudra  en  outre  obferuer  la  natu. 
re  des  eaux,  &  des  vins,'  que  tel  lieu  produit  ;  2c 
K  iij 
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mcrmcs  quels  font  fes bleds, fruidages,  &  âü- 
tres  nourritures  :  la  façon  de  viure  des  habitani: 
Tiis  font  gens  de  trauail  ou  fainéants  Ôc  paref- 
^  leux ,  fubjeds  à  goürmander  &  fenyurer ,  bu  à 
viure  fobtement.  Gela  bien  confideré,  il  lüy 
•  fàudracncore  fçauoir  les  maladies  qui  pullu- 
^  Iferit  d’ordinaire  le  plus  en  tel  lieu  :  Et  ce  félon 

"  ropiar|)ndHippocratcscnfon  liu.  de  rAir>des 
lieux,  ^  deseaux. 

'  TeHc«&:-femblabIes,  neceflàires&curieufcs 
recherches,  font  dignes  &  appartiennent  à  l’of- 
fîced’Vft  médecin  qui  veut  eftrc  habile i3cdign« 
defon  eftat.  Mais  plufîeurs  autres  qui  font  lés 
fuffifans  pour  auoir  beaucoup  de  babil,  &  qui 
H'Qnt  veu  ny  voyagé  plusdoing  que  leur  fouyer, 
fohr  pluftodl.  mcdecinS' de  paroles  que  d’effed 
vuidcsd’expcriencc,  &*de  bon«&  grands  rcite- 
des,  qui  n’ont  rien  qui  ne;  foit  cororaunà  leurs 
apothicaires  :  ficice  pendant  ils  font  fi  prefum- 
ptucuxj  qu’ilsiont  honte  d’apprendre ,  pour  n’e- 
ftre  veus  ricnignoren  C’eft en  quoy  ifs  imitent 
teef- mal  le  grand  Galien  noftre  Coryphée,  que 
liMCBuf  nous  lifons  auoir  voyagé  en  pluficurs  lieux  ,fui> 
uy  lescoftes  de  la  mer  j  vifitc  les  raines,  &  auoir 
fouillé  iufqucs  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
tant  il  cftoit  defireux  d’apprendre  ,  voire  des 
plus  baffes  &  viles  perfonnes. 

Or  pour  raonftrer  quclquc  prcuuedecc  que  ' 

i’ay  mis  en  auant  cy  dcfîus:  à  fçauoir  ,  qu'vn 
vra-y  mcdecin,qui  aura  voyagé  &  trauetfc  main¬ 
tes  contrées,  peut  auoir  cognoiflancc  de  piu- 
lîcurs  maladies  particulières  à  chafquc  regiom 
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qu’ilpeut  fçaüoiclcs  rcmcdesfpcçiaux ,  qU’on  y 
apporte,  &  cïir^au  faire  mieux  fon  ptoüc  en 
teçîps  &  licu,qu-vn  .fcdeiitairccrnQu^f-Æûpropo^ 

‘ferons  diuers  exemples.  .  '  ,r 

Au  pays  d’Anglcicrre,vnc.nouueUç  foLtede 
.raaladie  s’efleua  en  l’an  .USdi  fous  le  régné 
Henry,  YIL  maladieSjui  y  règne  encore  pat  fpîs 
.&  .patninteruaUe  de  tepips.  Ce  mal  cft  ync  (ucuç  t»e«  fueut 
,  oioiîtcile  iîaflâillantiJoudaîcl  Icnoprps  faccom  pa-  d’AngUttt» 
gnecrdivneèsÆfepiefdoîuleuP  dè  sefte,  &  d’vne 
chaleur  tres-aJSl eatc ,  q^’on. fevt 'en i’çô.pmafik, 
d^cnïÉ-.quj  forent  lèk.^K!micrsjattaints.,  de  cedip 
.«îftcàngç  contagion mourusçnt^prcfque^toos^ 
jauftntirqu'on.y  feeut  àpponer  Jçremederd’au?- 
/èmfc  qu’ifofç  dçfppuïlloient-jqùâd  i]s  en  eftoienc 
foc'pfis  iin&jpouuans  rupporter-la  trop  grande 
:ChâJçuf',irîôÿ'.  qnîüs  beuuoienç  demeruréemenc 
-^qur  ^pp^ifer.  rieur  grande  foif  &  alcerarjoiî. 

Par  ainfî,prcfquerousccux  qui  furent attaints 
■deiCellc  fnabdifi  du  coin mencement  ,  comme 
nous  auons  dit ,  n’en  peurent  efehaper,  8c  n’y  [ 

-eut  apean.  rcmedc'de  la  médecine  ,  qui  leur 
peut  feruir.  Quelquesvns  pourtant  qui  en  cf- 
cbapperent ,  j8c  furent  de  meilleur  régime  Sc 
conduite.,  cftans  derechef  faifis  du  mcfmc 
mal ,  apres  auoir.Qbfcrué,. comme  ils  s’eftoient 
.guéris  ,  tindrënt  la  merme-  voye  de  leur  pre¬ 
mière  guerifon.  Par  celle  obfcruation  ils  ap- 
prindent  le  rcincdc  à  vn  mal  contagieux.  Qui 
eftoie  en  Comme, que  fi  c’clloit  durant  le  iour, 
qu’on  en  fut  furprisjil  failloit  foudainfans  fc^em. 

,  deueftir  ,  s’aller  icitcr  fur  vp  li£l ,  &  quand 
K  iiij 
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|c  raal  ics  furjîTcnoic  Ja  nmâi  eftans  coqchcz» 
^u’on  ne  boügcaft  d’vnc  pîacci^jqiu’oitfcüft-  me^ 
«tiocremditc  CQUUcir ,  fans  fctoùrner  çà  ny  & 
moins  fortic  hors  du  lidt  ny'picd  ny  main  •.idfc 
pcurde/cmôrfôndTe,  &  cmpçfchec  la  fueur,à 
diftiller  doucement  fans  trop  de  contraintc« 
Or  il  failloit  fe  tenir. âinfî  ’Goycmcnt,  l’ctpaide 
■'  de  -vingt-quatre  heures  ,  -fans  manger  nje  boi¬ 
re  ,  s’il  éftoipqïoffibié.  Voila  le  fenj  ttniede, 
qu'on  a  trouuéîà  vfi  tei- malfiamal rèmede, 
.qui  n’ont  cfté  deferits,  ny'pâîP^îppocrates,  ny 
par  Galien  îmisis  îc  médecin  qui  aura  voyaj^ 
en  Angleterre  ,1c  pourra  auoir  appris,  à  fei 
qu’aduenant  (comme  il  fc  peut  faire)  qu-tjtii  tel 
maioufemblable.Vintà  pullulei  au-  pays 
demeure,  il  y  puiffe  apportet'gue;rifon,  lâquel- 
lè  il  aura  apprife  en  voyageant  ,'  6c  non  pal?  la 
leûure  des  liures  desancicns(5rccs  ,  LatinSj  ï^ 
•Arabes.  •  ■  ■  ■■  -  ■  ■  ■ 

S€othut»m  LeScorbutum  eft  auffi  vnc  nbüuclle maladie 
produidc  d’vne  maligne  vapeur ,  qui  vient  de 
d»w,  la  rate  :  qui  cnchancrc  toute  la  bouche  ,ilk  def- 

charne  toutes  les  dents,  comme  on  voit  adue- 
nir  à  ceux  qui  font  frottez  de  l’argent  vif.  Ce¬ 
lle  maladie  eft  fort  commune  en  aucuns  en¬ 
droits  d’Allemagne  :  mefmc  à  Hambourg, Ro- 
fi:och,&  à  ceux  qui  font  aflis  fur  le  bord  delà 
mer.  Ce  mal  eft  accompagné  d’autres  fafeheux 
6c  pernicieux  fymptoraes  :  &  l‘vn  des  fingulicrs 
remèdes,  c’eft  de  prendre  vne  liurc  de  ladcco- 
Jlerht  d’orge,  fîx  onces  de  vin  blanc,  de  l’hctbc 

C«W«4rw.dicc  Gochlcaru,qui  eftvnc  clpecc  de  Ctcflbn, 
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trois  poignées,  le fditcs  herbes  foient  pilées  ôcsemtdt  Jpt 
prcH’écs  lans  les  faire  cuire ,  Sc  de  la  liqueur  qui  «/?»« 
en  forrira  ,  mcfléc  aucclc  refte,  faides  en  boire**'* 
cinq  ou  fîx  onces  matin  &  foir ,  apres  auoir  efté®"^"”** 
premicrcmenr  purgé  aucc  medicamens  pro¬ 
pres  &  conuenablcs.’ Hicroa  Reufnerus  tref- 
dodç  perfonnagè  a  efccitivit  beau  liurc  de  la¬ 
dite  lijaladic  ,  auquel  on  y  void  plufieurs  re¬ 
mède?.  ■  -  •  ■  ■'  '  ^ 

De  incrme  en.  Àfratie.  AuItricfae,Morauic,  &  Sent  de  tf- 
cn;JiDuchérie  Tyrol  /fcrrouuc  frequente  vnc  ^'9*** 
forte  de  colique, caufee  defprits aigres, acérés  & 
virrioliqucs,quifdcgcnerenc  ordinairement  en 
'contraidures,  comme  font  les  coliques  de  Mc-  g/f.  '* 
lun.  On  gücrit  telles  maladies  pat  les  ceraedes 
deferitsau  liüre  de  Tattaro  de  Paracclfc,  &pac 
ceux  que  Sckenckius  a  pcopofez  en  fes  obkr- 
uations.  '  -  ^  4  . 

Il  y  a  vnc  ficucc  -vtilgaïrc  &  bien  familière  en  ^**'**‘^-^'* 
Hongrie,  prefqucfcmbkble  à  la  fîcure  ardente, 
que  les  médecins  appellent  caufus.quifngcndrc 
vnc  grande  noirceur  en  ialanguc  &  au  gofîer,Ic- 
quclfymptomc  fé  nomme  ’^Mmt  en 

Allcmad.Lc  remede  à  vn  tel  mal,ccft  vn  Tel  nicrc 
préparé  auec  du  foulphre ,  qu’on  donne  à  boire 
aucc  de  l’eau, &  appellc-on ledit  remede  com¬ 
munément  SalprHnelUyfüwt  le  grad  &  merueil- 
Icux  effed  qu’il  a  d’eltcindreecftc  grande  &fu- 
rieufe ardeur, qui  rend  la  lSgucaufli  noire  qu’vn 
charbon.  Quelque  cenfeur  trouucrabicneftran- 
gcvn  tel  remede, fçauoir  qu’auccdu  felperrc&  _ 
du  foulphre ,  (qui  font  de  nature  ignée ,  comme  '^tnhu! 
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il  l’cftimcra)vn  fii  grand  feu  allume  dans  le  corps; 
fepuifle  fi  promptement  efteindre.  Cela  ne  le 
tromicpas  dans  les  réglés  de  Galien j  ny  dans  les 
liurcs.  Mais  s’ils  auoicftt  voyagé  en  .Hongrie, 
&  veu  cent  &  cent  perfonnes.  guéries  par  ce  fcul 
rcmode,commun  auiourd.*hüy  à  tout  le  pays,  & 
qu  il  eut  ouy  fur  ccfaiél  le  tefmoignagc  de  tous 
les  grands  perfonn^ges  médecins  des  lieux, il  fe¬ 
ra  contraint  de  confclTer  &  croire  qu’vn  méde¬ 
cin  en  ne  lifant  que  fes  feuls  liurcs  ne  peut  élire 
bien inftr'uid  &  descaufes,  &  des  remèdes  de 

telles  maladies.  ;/  ’  . 

Kouatüi  II  court  aufli  vnc  maladie  nouucllc  c.^n  Polo- 
"maiadie  t»  g^e  dite  Plica  fort  approchante  dcs  véroles, de 
utûta  *' lî  &  *lilï*cilc  curation,qu’elle  ne  peut  c- 

Hrcîtlomptcc  ,•  ni  par  l’vridion  de  l’hydrargirc 
au  vif  argent,  nipac  hydrotiqucs'(.Qufaçons.de 
diettes  comme  on  appelle  J  ni  par  autres  tels 
communs  rcméd’cs-aAihs  -fauc  atiôir. recours  à 
quelques  TpecifiqueSi  Hercules  Saxonia  tres- 
celcbceftcrfonnagc  ,.5(:  premier  pxûfcflcur  à  Pa- 
douc ,  a  eferit  dodlchienc  de  ce  mal  en  particu- 
dier.Mâis  le  rpeciitqucremcdesapprêdra  mieux 
des  médecins  du  pfl.y>s,quïcftà  ce  quci  entenS  vn 
Mercure  de  vie,  ' 

Efcrou'éaes  Lcs  efcroüell^ls  font  maladies  .frequentes  en 
famtUeris  Efpagnc:  le  me  (me  mal  éft  fort  commun  en  vnc 
tuEJ^agnt.  Pfouince  d’Allemagne  nommee  Carinthie  :  ce 
qu’on  attribue  à  certaine  eau  du  païs .  qui  rend 
mcfmc  cfcroüclleux  les  cheuaux  qui  en  boiucnt. 
En  la  mcfme  région  fc  trouue  bon  nombre  de 
gens  niais, fols  &  priuez  de  fain  iûgemcnt  :  cem 
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qui  voyagent  par  là,  pcuucnt  fçauoir  les  rcme;- 
„  des  qu’ils  y  apportent.. 

Les  vlccrcs  aux  iamtes  font  difficiles  .à-g;pc- 
rir  à  Ferrare  :  on  trcuuc  force  àueuglcs  i  f 
doiie  :  les  playes  de  la  tefte  en  Auignon ,  &  en  j”*  *** 

Languedoc  font  tref-dangereufes  :  Sc-la  pluC- 
part  font  mortcHcs  à  Màlthe;  Les -charbons  ' 'i  O 
font  familiers  à  Mo;nepclicr  &  vcrs  Na'tbonne, 
à  càuCc  jdu  maniement  des  iaines  î  .&  les  goit-' 
très  (polir  la  froideuDdes  cau;ic)  en  la  îMcfrianc,, ,  ^  >  v 

Tarentaife,& autres  pays  de  montagne,  . 

Geux  qui  ontijtoyagc  par  lefdits  pays  ôc  te- 
r  gddnsî'pcuucnc  aucc  -plus  d’affcurancc  ,  expie- 
riçnccjj&  cognoiffance,  parler  dcrcilênce  ou 
nature  dcfdits  maux.>  de  léursraufesj.  Se  des  te- 
ipedes  vfitez  poür.lcs  guerirv  qu'e  les  médecins 
fcdçntaires,  &  qui  n’auront  jamais  bougé d'v- 
■neplace.  •  -  ' 

!  Gar  tout  vn  public  qui  eft  eommunémentaf. 
faillydfvn  mal,  tafehe  à  y  porter  le  rèmedc;com- 
mc  par  exemple  iq  goittre  dont  nous  . venons  de 
parier  j  Cotnmun  aufdits  pays  montagneux ,  qui 
cft  caufe  de  ,cc.  que  leurs  eaux  prouiennent 
pour  la  plufpart  des  neiges ,  auquel  mat  au fli  les 
femmes  Se  panures  gens*,  qui||’ont  du  vin  pour 
boire,  font  les. plus  fubiets.  Or, pour  tarir  & 
.confiimcr  y  ne  telle  difforme  tumeur  (ce  que 
;  tous  les  refolutifs  remèdes  ne  pouiicoicnt  faircp  Eemedt  du 
ils  ont  de  couftume'  de  tnettre  en  cendre  vnc  ef-  jointe  jje- 
ponge  de  mer,  ou  celle  qui  “croift  fur  les  aubef-.  «/f  2»«. 
pins ,  laquelle  cendre  cft  mife  dans  vnc  bouteil¬ 
le  de  vin  blanc,  duquel  onprcnd  dcuxou  trois 
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onces  le  marin,  depuis  le  commencement  de  la 
pleine  Lunejurquesau  renouucllemcntd  icelle; 
ainfi  pcuàpcu  cefte  tumeur  difparoiftà  mcfurc 
quela  Lunc  dcfcroîfl:.  Voila  le  remède  couftu- 
micr  au  pays,&  qu  on  apprend  pour  y  auoir  elle 
.  &conuerfc. 

II  y  a  trois  ou  quatre  ans  que  i’eftoycen  Limo- 
frequetes  en  iJn  ^  Perîgord  :  où  i  ay  veu  plus  de  coliques  Se 
Lmefin  O'  contraiâ:urcs,qu’cn  aucun  autre  lieu  de.la^Fran- 
Bifpoc  lM  ce,  ny  de  l’Europe,  ou  i’aye  voyage.  Cela  me  fie 
aërefoe.  ^  obfcruerf Comme  i’cncftoisiinftruit  par Hippô- 
éqmu  crates )  la  naturé  du  terroir  dupays,  qui  n’a  que 

du  bois  de  chaltagnier,^  duquel  tousdcschâps 
font  plèins  de  fougcre,qui  eftle  fimple  quia  plus 
de fel  poignant  &  alkati  quaucun  autre:  de  la 
feule  cendrb  duquclauflî  oh  fait  le  verre  :  ce  qui 
fie  queie  rapportay  la  canfc  dece  mal  fi  frequent, 
à  la  nourriture  :  èftant  impoflible  que  le  bled  & 
autres  grains  qui  naiiicnt  ah  pays,  ne  participent 
beaucoup  de  ce  fel  acre  &  poignant,  dohbtout  le 
terroir  abonde  :  auflî  en  ay-je  gucry  quelques 
y  nst  mais  le  principal  remède  eftoitde  leur  con- 
fcillcr qu’ils  vraflcntdüblcd  d’Angoulcfrac,oU 
de  quelque  autre  bonne  Gonttec.  ;  "  ' 

Gr  comme  par  la  conférence  fajdè  en-voyd-^ 
^  ■géant ,  auec  beaucoup;  de  grands  perfonnagei, 
&  par  l’enqucftc  qu’on  peut  faire  (  cnrrauerfant 
.  .  .beaucoup  de  regions  ;&  pays  cftràngcs,|  des 

,  maladies  qui  y  pullulcnt^dc  des  remèdes  dont 
on  vfe  pour  la  caratioUj'vn  médecin  peut  ap¬ 
prendre  beaucoup  de  chofesvtiles  &  ncccflai- 
rcs  ,  qui  nàfonc  efcriccs  dans  les  liures  qu’il  a 
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daiïS'fon  eftudc.  Ainfi  outre  les  maladies  ordi¬ 
naires  régnent  en  certains  lieux,  &lcur  af- 

fiette  naturelle,  il  pcuc&  doit  prendre  garde  à 
beaucoup  d’occurrences  qui  peuuent  furuenir 
près  d’iceux  ;  comme  grande  quantité  de  morts, 
quand  il  fe  donne  en  temps  de  guerre  quelque 
combat  ou  bataille,  qui  font  auill  la  caufe  de 
plu  Heurs  nouuelles  &  grandes  maladies  qui  en 
furuiennent.  c  r  A 

Voicy  ce  qu  en  ckrit  Accc  Tctr.  i.  fermon  i. 
chapitre  p4.au  liure  des  maladiespopulaires ,  &  làiits. 
qui  fe  fement  par  cy  par  là,raefmes  des  maladies  »  ‘ 
pcftilentieHes.  Mais, dit-il, lanature  du  pays  a  •< 
î'ouucntcsfois  introduit  des  maladies  comrau-** 
nés  par  le  moyen  de  l’air  que  nqus  rcfpirons,in-  ** 
fe<5l:c  de  vapeurs  &  exhalations  pourries.  Or  la  ** 
caufe  de  telles  euaporations  puantes  &  pourries 
prouienc,ou  d’vne  multitude  de  corps  morts,  **' 
ainiî  qu'il  aduient  fouuent  en  guerre,  ou  dese-  *« 
ftags  &  autres  ou  abyfmesprofonds,ou  de  quel-  *« 
ques  marais  voifins  des  lieux  infcdez.qui  iettent  ‘  ‘ 
perpétuellement  des  exhalations  malignes  &  ve*  *  * 
nimeufes.  ** 

Ægineteau  ^..liuredela  medecine,  chapitre}^, 
intitulé  des  maladies  populaires ,  eferit  prcfque  MaUi$et 
le  pareil  en  ces  mots  :  Maiscomme  la  nature 
lieux  a  iouucntesfois  introduit  maladies  com-  <  c 
munes,  qui  prouicnnent  quelquesfois  des  ma-  «e 
rais,quclquesfois  des  antres  &  profondes  ca-  ce 
uernes  qui  exhalent  des  fumées  &  vapeurs  per- «« 
lïicieufcs&venimcufeSjCommeil  aduient  fou-  cc 
uent.  De  là  l'^ir  qui  nous  enuironne  change  fa  c  « 
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J  ^  température  tcomme  auffi  quand  il  dcaietît^fx- 
celfiucracnt  chaud  ou  firoid,  fcc  ou  humide, 
nous-nous  en  fentohs  trauaillcz, 

:  Voila  ce  que  le  vray  médecin  doit  obferuer 
s’il  veut  bien  faire  fon  deuoir:  voila  ce  que  luy 
(eruentfes  conférences,  pérégrinations  Ôc  voya¬ 
ges  par  mer  &  par  terre,  Celuy  qui  aura  voyage 
vers  Naples,  &  qui  aura  Veu  la  pernitieufe  ôc 
.  .  mortelle  vapeur  qui  fort  d'vn  antre  ou  cauerne 
MïrütilU  pfcsPutcol,  ou  toutes  fortes  debeftes  qu’on  y 
par  la  maligne  vapeur. qui  en  fort, 
voifin  4»  demeurent  commes  mottes,  &  de  faiél  n’en  rele- 
urroir  de  ucnt  point,  fîfoudaîn  on  ne  les  icttoit  dans  vn 
Iitteel,  petit  lac  tout  prochain  qui  les  fait  reuiure,  ôc 
leur  fort  comme  de  reraede:  ceux  dif-jc  peu- 
uent  mieux  auoir  recherche  de  près,  ôc  eftrc 
inftruiâsdcscaufesd’vnc  lî  mortelle  contagion 
que  les  autres  qui  en  auront  leu  ou  oüy  conter 
des  nouucllesen  l’air,  comme  on  dit.  Mais  d’au¬ 
tant  que  c'eft  l’air  qu’on  infpire ,  qui  principale¬ 
ment  s’infecte  de  telles  malignes  vapeurs,  ÔC 
,  ,  que  ledit  air  pour  le  fymbole  qu’il  y  a  de  chofe 
fpiritucllcàchofcfpirituellc,  &  de  vapeur  à  va¬ 
peur  nous  communique  cefte  infedlion  par 
î’infpiration  ordinaire  que  nous  tirons  de  luy: 
Il  nousfaut  parler  principalement  de  celle  cho¬ 
fe  non  naturelle ,  tant  &  tant  importante ,  ôc  de 
laquelle  nous  ne  nous  pouuons  palier  vn  fcul 
moment  ,  que  nous  ne  foyons  contrainéls  de 
rinfpircr& rcfpircr  inceflara ment, corne eftant 
la  principale  pafturc  ,  entretien  &  nourriture 
de  la  vie. 
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CE  n  eft  pas  fans  caufc  que  les  médecins 
nomment  &  mettent  l’air  au  premipc  rang 
desfix  chofes  non  naturelles, commc_eft;ant  la 
çhofe  la  plus  necé0aire  pour  rentrcticn&con- 
feruation  de  la  vie  humaine  :  &  de  laquelle  com?; 
menousvenonsdedirc,  on  ne  fc  pcucpafTer  vn 
fcul  moment. 

Or  l’air  comme  c’eft  tnc  vapeur  fubtilc 
lpirituelle,c’cft  pourquoy  il  eft  fubiet  à  fî  diuers 
changemens  ,  &  propre  à  rcceuoir  lî  diuerfesy^//Jj^'^ 
alterations  :  pouuant  de  chaud  e(b:e  rendu  froid,  uttfei  mv. 
de  froid, chaud, de  fec  humide,  d’humide  fec  :  & 
c’eftauffi  pourquoy  noilre  tempérament  ep  eft 
lîfouucntchangé  &  peruerty.  Aëce  &  Æg.  a- 
presHippocr.  8c  Galien)  aux  liures  &  chapitres 
cy  deuant  alléguez  nous  tefmoigncnt  cecy  en 
ces  termes.Mais  Pair  qui  nous  enuirpnne,  chan-  < , 
gc  &  peruertit  noftre  tempérament, quand  il  de-  <  « 
uient,ou  immodérément  chaud  ou  froid,ou  ex-  *  r 
ceflîuement  fec  ou  humide.  Pour  le  regard  des  c  c 
autres  caulès  nous  n’y  fommes  pas  tous  fubiets,  «  c 
&ne  nousattouchentpasauflî  toufiours.  Mais  et 
l'air  qui  nous  enuironne  au  dehors,  s’cfpanchc«c 
de  cous  coftezà  tous,  8c  entre  dans  vn  chacun 
parl’inipiration  qui  s’en  tire.  Il  eft  donc  ncccf-** 

(aire,  que  Iclon  les  changemens  qu'il  fubiif» 
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Zt  change-  &  la  température  qu’il  reçoit, les  animaux pa- 
ma  de  l’air  rcillemcnt  changent  leur  difpofîtiôn  &  habi- 

descoifs**  apperçoit  ces  diuerfes  mutations  de  l’air,^ 

aux  quatre  laifons-  de  l’année  ,  félon  le  cours 
du  Soleil  :  car  au  Printemps  il  eft  le  plus  appro¬ 
chant  de  fon naturel, à  fçauoir  médiocrement 
chaud  humide: en  Efté  ,cftant  efehauffé  d’a- 
uanfageparle  Soleil, il  eft  rendu  chaud  &  fec: 
en  Automne  froid  &  fec  ;  en  Hyuer  froid  &  hu¬ 
mide. 

Mais  le  Soleil  n  apporte  pas  feulement  aux 
quatre  faifons  tels  changemens  &  mutations  en 
Différentes  rair,ains  la  Lune  mcfrac en  fes  quatre  quartiers, 
ftppnettt^  apporte  en  Pair  quatre  dilFerenccs ,  comme  l’ef* 
Jert^Tu  ^  Galien  Si  Aëce  apres  luyTctr.  i.fcr- 

lunt,  tnon  i,  chapitre  i^a.  Car  le  premier  feptenai- 
rc  ,  depuis  la  nouucllc  Lune  iufques  au  fe» 
ptiefmc  iour  eft  fcmblablc  au  Printemps,  cftant 
chaud  &  humide.  Le  fécond  feptenaire  iuf¬ 
ques  à  la  pleine  Lune  eft  femblableà  PEfté.  Le 
troificfme ,  la  Lune  decroiftânt,  refpond  à  l’Au¬ 
tomne.  Et  le  quatricfme  &  dernier  quartier,  à 
l’Hiuer. 

Mais  cefte  différence  d’air  fie  fc  void  feule¬ 
ment  tous  les  ans  &  tous  les  mois, félon  les  qua¬ 
tre  faifons  Solaires  &  Lunaires,  qui  aduicnnent 
par  la  rcuolution  de  ces  deux  luminaires, ains 
îcfdits  autheurs  ont  remarqué  en  Pair  chaque 
iour  ces  quatre  mefmcs  différences:  car  le  ma¬ 
tin  eft  chaud  &  humide  comme  le  Printemps. 
C’eft  pourquoy  auffi  les  corps  tant  des  fains 

que 
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que  malades  ont  quelque  relafche voire  iufqucs 
aux  febricitans  qui  font  plus  en  repos  ce  temps- 
là.  Mais  le  Midy  eftaccomparé  a  l'Efté,  comme 
lafcreeàl’Autonne,&le  vefpreàrHyucr.Voirc 
on  peut  remarquer  en  la  nuidt  ces  quatre  sncC- 
mes  différences  àufli  bien  qu'au  iour  :  &  accoma 
parer  fa  première  partie  au  Printemps, la  minuit: 
à  l’Effé ,  &  les  deux  autres  parties  à  l'Automne 
&àl'Hyuer. 

•  Voila  les  grandes  ôc  diuerfes  mutations  des 
qualités  de  l'air  aux  quatre  faifonsde  l'an ,  aux 
mois  ,  aux  iours  ôc  aux  nui£ts  :  chofés  dignes 
d’eftre  remarquées  de  tous  médecins ,  d’au¬ 
tant  qu’elles  apportent  diuerfes  alterations  au* 
corps  ,  &  aux  humeurs  des  fains  &  des  ma¬ 
lades. 

Il  y  a  bien  d’auantage  :  c’eftque  le  lcuer&  le 
coucher  de  certains  Aftres  &  Eftoiles  ,  quand- 
clics  fe  Icuent  heliaqüement ,  ou  fe  couchent’ 
chroniquement  (ainfi  que  parlent  les  Affrolo^-^ 
ques)  ielon  l’ordre  du  temps  qui  leur  aefté  ot-! 
donné  du  Créateur  ,  donnent  de  fi  fubites  ÔC 
gtandes  mutations  à  l'air ,  qu'il  aduient  de  là  que 
les  vents  foufflent  diuerfement,  &  qu'ils  chan¬ 
gent  fucceffiucraent  de  qualitez , félon  les  altcrar 
tions  qu’ils  fouftiennent. 

Ce  qui  importe  grandement  d’eftre  fçeu  du 
médecin  ^  veu  que  non  feulement  les  cçrps  des 
fains ,  ains  que  ceux  des  mîilades  encore  d’auan¬ 
tage  reçoiuent  grande  alteration  félon  les  di- 
uers  mouuemens  de  l’air,  comme  nous  l’a uons 
dit  cy  deuant.  Et  c’eft  pourquoy  la  cognoiffance 
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du  ciel ,  à  fçaiioir  de  l’aftronomic  (  félon  racrme 
Jlipp.  U  Je  Hippocrate  )  cft  fi  neceffairc  à  tout  médecin, 
<5*  que  ccluy  qui  l’ignore  ne  mérité  d’en  porter  le 
etfiiit»  nom,. 

.  Nous  mettrons  icy  quelques  exemples  des 
aftres  principaux,  defquels  le  leucr& coucher 
donne  d’euidentes  mutatiops  au  temps ,  Sc  à 
l’air ,  comme  toute  l’antiquité  l’a  obferué  pat 
rne  continuelle  expérience  ;  voire  iufqucs  là, 
les  bergers ,  qui  font  pour  la  plus  part  de  le  iour 
&  la  nuidt  aux  champs  ont  eu  quelque  cognoif- 
làncc  de  ces  mutations ,  &  en  ont  faiél  de  belles 
obferuations ,  comme  leurs  almanachs  le  tef- 
rooignem. 

Sur  le  zr.  ou  zi,de  Mars  félon  le  calcul  du 
nouucau  calendrier  ,  le  Soleil  entre  au  figne 
tfioiin  d’ Aries ,  &  en  mefme  temps  le  cheual  Pcgale  fc 

hMvnmts,  leuc  le  matin  :  lors  fe  faidt  l’cquinoxe  vemal  :  on 
'  voit  alors  vne  grande  mutation  &  perturbation 
cn  l’air  :  le  temps  s’efehauffèr ,  la  terre  ouurir  fon 
fèin ,  les  arbres  commencent  à  produire  leur* 
féues,  &  Icsfleursàpouirer,  fleurir  &  reuerdirs 
l’eau  mefme  fe  reflent  des  effedls  d’vnc  telle  con- 
iondtion  :  car  elle  enfle  plus  alors  fes  marces, 
qu’en  autre  faifon.  Qjmyplusî  furceftenou- 
uelle  mutation,  les  vins  bouillonnent  fansfeu, 
&  fe  troublent  alors  dans  nos  caues  :  comme 
font  de  mefme  les  humeurs  dedans  noftre  corps: 
d’où  adulent  qu’en  ce  temps  beaucoup  de  nia- 
.  ladies  pullulent. 

Profrieti  Depuis  le  i8.  i9,io.d’Auril,  &  quelques  iours 
d«f/ci4d«fuyuans,lc5Plcïadçs  (que  le  vulgaire  appelle  la 
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ï>oifFonnicre  )  qui  font  affifcs  près  l’œil  du Tau^ 
tcau,  &qui  font  vn  Aftre  forcfroiduréux,  fe  le- 
uenc  autclc  Soleil,  &  rcfraidifTcnt  de  forte  &  fi 
fubitemeiit  fa  chaleur  ,  qu’on  appereoit  l’air  en 
ce  temps  plus  froidureux  qu’au  mois  de  Mars* 
On  obferué  auiïî  en  ce  temps  ,  quelques  iours 
que  le  vulgaire  appelle  les  vandàngeürs  ,  à  fça- 
uoir  Marquée  ,  Georger\,  &  Ctoifet  :  d’autant 
qu’il  gcle  volontiers  alors  ,  &:  que' ladite  gelee 
galle  les  vignes  für  tous  les  autres  fruiéls. 

Le  iS.  dudit moiSjl’aftreOrionfe  couche  prel^ 
que  aulli  tbft  que  le  Soleil  :  &  enuiron  le  pre¬ 
mier  de  May  les  Hyades  fe  Icuent  heliâquementi 
tous  ces  lignes  orageux  &pluuicux  apprbGhans 
du  Soleil  donnent  de  grandes  mutations  à  l’air 
éc  au  temps:  aulfi  void-on  fouueiit  geler,  qu’oti 
cft  bien  auant  en  May. 

Le  7.  de  May  les  Pleïades  commencent  à  pa- 
roiftre  le  matin,  par  confequent  le  Soleil  com¬ 
mence  à  s’cllongner  d’elles ,  quittant  peu  à  peii 
le  logis  du  Taureau,  pour  aller  gagner  celuy  des 
deux  BelTons  Amycleehs:  lors  l’ait  commencé; 
àeftreappaiféi  &  nous  n’auons  plus  crainte  des 
grandes  froidures. 

Enuiron  le  6.  de  luin  Ardurus  fe  Couche  toft 
apres  le  Soleil  :  lè  5  âour  le  Dauphin  paroift  auant 
le  Soleil  leuant ,  Sc  fur  le  15.  &  14.  Orion  de  mef- 
me  commence  àfeleuerlematin.  C’eftlorsqué 
le  Soleil  entre  en  l’EfcreuilTe  faifant  le  folfticc 
d’Efté  :  ou  l’air ,  3.  ou  4.  iours  deuant  5«:  apres,  re¬ 
çoit  vne  merucilleufe  alteration,  ôc  par  confe¬ 
quent  nos  corps  ;  fi  que  les  maladies  aiguës  qui 
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furuictinenc  en  ce  temps, font  fort  perilleufec. 

Le  troifiefme  iour  de  luillet  tout  1 ’aftre  d’O-  j 
rion  paroift  au  leuant  :  car  outre  les  trois  eftoiles»  | 
do  la  première  grandeur  ,  qui  font  toutes  d’vn 
.rang  ,  &  qui  font  que  les  François  rappellent 
bourdon ,  ou  les  trois  Roys  :  il  y  a  trente  cinq  au¬ 
tres  eftoiles  de  la  fécondé  &  troifiefme  grandeur,  j 
qui  n’apparoilTent  pas  fi  toft,  ny  cfgalement,pout  j 
eftre  allez  ellongnees.C’cft  pourquoy  nous  auons 
dit  cy  delTus  que  le  14.  de  luin  ce  ligne  d’Orion  1 
commençoit  d’apparoir  le  matin,  dcle  luillet 
il  cft  tout  leué.  ! 

de  Le  14.  dudit  mois  Procypn  ou  la  Canicule  fe  | 
taàanim-  leue  le  matin  ,&  fur  le  19.  le  chien  clloilc  rouge 
ardente  &  ignée,  commence  de  feleuer  de  mef- 
me  le  matin  :  lors  que  le  Soleil  eft  prcll  d’entrer 
dans  le  Lion ,  qui  eft  la  maifon  de  fon  exaltation.* 

&  s’approchant  du  Chien,  fes  rayons ,  &  par  con- 
fequent  tout  l’air  en  eft  rendu  plus  chaleureux: 
d’où  il  aduient  auffi  alors  vne  grande  efmotion 
'  d’air.  Ce  font  les  iours  Caniculaires  qui  trou¬ 

blent  &  cfchaufFent  merueilleufement  nos  corps: 
ce  qui  a  donné  occafion  au  grand  Hippocrate  de 
dire  qu’il  eft  difficile  &  dangereux  de  purger  de- 
uant  &  apres  la  canicule. 

SéUt  thftr»  Nous  auons  appcrçeu  pourtant  depuis  peu 
uAtio/mU  d’annces,que  ces  iours  Caniculaires ,  n’ont  efte 
Câmeult.  ^  chaleureux  en  France:  cela  eft  aduenu  parce 
que  la  Planette  de  Saturne,  qui  fait  le  cours  du 
ciel  en  tremeannees.&quifejourne  en  chaqu® 

figne  deux  ans  fix  mois,cftoit  pour  iors  dans  le 
Lion  &  la  Vierge  ,  planette  qui  par  fa  froideur 
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atticdifloic  la  grande  ardeur  de  la  Canicule  éc 
du  Soleil.  Mais  maintenant  qu’elle  S'cn  eflon- 
gne ,  nous  apperceuons  ces  iours-là  plus  chaleu¬ 
reux  ,  dont  nous  deuons  inferer  que  ces  règles 
generales  ne  font  fans  quelque  exception ,  ôc 
qu’elles  peuucnt  manquer  quclquésfois  ,  félon 
les  afpeds  diuers  des  planettes ,  Sc  autres  aftres, 
à  quoy  il  conuient  prendre  garde.  ■ 

Le  17.  de  Septembre  Arélurus  fe  leuant,alr'ere, 
trouble,  &  donne  grandes  çfmotions  à  tout  l’air:  ferturha- 
le  18.  Spica  fe  leue  de  raefme  le  matin:  bairen  1/"' 
eft  auffi  quelques  iours  deuant  &  apres  efmeu, 

&  altéré:  toft  apres  le  Soleil  entre  danslcTrc- 
buchet  :  c’eft  l’cquinoxe  Automnal,  auquel  temps 
fefait  vn  merueillcux  trouble  &mouircment  en  . 
l’air ,  en  l’eau ,  en  la  terre ,  aufli  bien  qu’en  l’equii 
noxe  du  Printemps  ,  dont  nous  auons  parlé  cy  ’ 
deuant  :  dont  nos  humeurs  &  nos  corps  font  de 
mcfmc  fort  troublez:  c’eft  pourquoy  on  fe  doit  Dagereu» 
garder,  comme  dit  Acce,  en  ce  temps-là  d’ouurit  ^•medeci- 
la  veine, de  purger,&  de  prendre  de  trop  violents  **«*'/"  ^** 
exercices, depuis  le  15.  de  Septembre,  iufqu’au  14. 
du  mefrae  mois.  t»mne. 

Le  13.  à  mcfurc  que  le  Soleil  fe  leue ,  les  Pléia¬ 
des  fe  couchent, &  à  cet  inftant ,  il  fe  fait  vn  grand 
trouble  &  efmotion  dans  l’air.  Sur  la  fin  d’O- 
étobre ,  &  fur  le  commencement  de  Nouembrej 
on  apperçoit  au  matin  Ocion  feleuer,.lors  que  - 
le  Soleil  eft  encores  dans  le  Scorpion  ,  fon  mor¬ 
tel  ennemy.  Il  aduient  pour  lors  grand  change-  ^toprUti 
ment  en  l’air ,  qu’on  void  fe  remplit  detourbil-  it  l'ajht 
lotis  &  d’orages.  C’eft  ce  que  i’ayefcrit  en  mon  Oriou. 
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quarriefme  liure  du  grand  mirpir  du  monde  ,  où 
^rai6tanc  dq  ciel  ie  delcris  rubrequemmçnt.  les  in» 
^uences  ôf  lpsdiuers  efFedts  des  aftres.  Yoicycç 
^uc  ip dis  fur  ledit  Orion, 

P'qm  qui :ii£S vents efmettzoyei^hourfoftfflér  d’ire 
^jpremem  tempefier.jouffier.grender  (fr  huire» 
^ccnfe^Orion  ce  ch àjjenr  nuageux, 
^quatique,crueLpafLe,trifie,9rageux, 
t  Laterreur  des  Nochers, quicratgnansle  rjifujj'agt 

‘  JitJchrent  leur  nef  au  port  de  quelque  jeurriuage, 
l^oudain  que  de  leurs  yeuxils  vont  apperceuatt^ 
4^^  feluit  en  Oüobre  au  Leuant  : 

Q^e  d’vn  traiftre  ennemy  le  venin  il  euitts 
^and  recors  de  fa  mon  ils’ en  rend  oppofte. 
premier  de  Décembre  Ic  Chicn  le  couchç 
<ÿ(<#  tmpt  aw  matin.  Or  on  a  obferué  (dit  Aëcc  1.  &  cha.  ia 
gpfijktles  allégué)  de  longue-main  ,  que  fi  ce  iour-là  cft 
troublé  ^efineu  de  tempefte,  le  trouble  de  l’ait 
**  durera ,  &  ne  fera  calme  de  3p.iours  ;  mais  s’il  fe 
**  troune  beau  dclerain  on  ne  doit  point  craindre 
que  par  autant  de  temps  la  tempefie  vienne. 

'  Le  Bouc  ôc  laCheuré  fe  couchent  le  matin  en 
quelques  iours,  deuant  lefolfticehyueinal,lQrs 
que  le  Sole iLentre  en  Capricorne, &  que  bHyüer 
commence  de  glacer  la  région  de  l’air  :  c’eft'àlors 
auffi  que  nos  'corps  font  fujcts>  à  beaucoup  de 
rheumes  &  defluxions.  .'Car  comme  heferit  Ægi- 
l>  netç  f  i.  deremediea  ,càp.  loo.  Le  folftice  d’9y- 
>,*  ucr  accroift  aux  hommes  les  defluxions  dchumi- 
direz  iufqu%'i|’eqainoxe  du  Printemps. 

Comme  cés  afircs  céleftes  donnent  de  grands 
çhangcmen»  en  l’air  ,  ^ 'paf  confequent  à  nos 
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corps:  O»  recognoit  de  mefmejvoireplus  claire¬ 
ment  les  diuerfes  alterations  qu^apportent  à  tou¬ 
tes  chofes  les  tours  &deftours  des  deux  grands 
Luminaires  du  Ciel ,  fçaut^r  eft  du  Solcil  &  de  la 
Lune.  Le  Soleil  par  fan  cours  fait  les  qiiatrc  fai- 
fons.efquellcs  onvoitlanaiiïànccj’accroiflèmér,  ^ 
maturifd,perfe£l;ion,& enfinlaraort déroutes  ^nSgUll. 
chofes.  Car  en  s’efloignant  de  nousjf  air  fe  glate, 
la  froidure  furiïicnt, qui  eft  la  mort  de  toutes  cho- 
fes  i  froid  qui  par  fa  qualité  condenfc  &  referre 
tous  corps, qui  contraint  que  la  chaleur  vitale  des 
chofes  fe  retire  dans  leur  centre  :  laquelle  par  fa 
ficcité  (dont  elle  eft  volontiers  acconipagnee)r 
tarit  &  confume  exterieuremét  l’humeur  radical  Cf  "fe  d* 
de  toutes  créatures  capables  de  vie  &  de  mouue- 
roenf.d’où  aduicntqueles  prairiesfont  pour  lors  ^ 
princes  de  leur  belle  verdure ,  les  plantes  de  leurs 
fleurs, les  arbres  de  leursfueilles  ôc  ftuidrs,&  fem-" 
blent  comme  dcftituccs  dé  vie  pendant  l’abfcnce 
du  Soleiljiufqu’à  ce  que  fe  rapprochant  de  nous, 

&  entrant  dans  lajuaifon  du  Belicr,il  commence 
par  fes  riedes  &  viuifiam  rayons  à  refehauffeï 
l’air  &  la  terre  :  laquelle  ouurant  fon  fein  départ 
derechef  fonhuraeur  radical  à  toutes  cbofes,qui 
fe  mettent  defiots  à  reuerdir,  refleurir,  fradificr, 
meurir  par  les  diuers  degrez  de  feu ,  que  produi-^ 
fent  les  rayons  de  ce  grand  luminaire,  au  Prin¬ 
temps,  en  l’Eftc,  &  en  l’Autonnc,  Comme  nous 
voyons  ces  admirables  vertus  à  pkin  &  mani-  ■ 
feftement  dans  les  plantes  :  elles  fc  matiifeftent 
de  mefine  à  l’endroiét  de  tous  animaux,  &  mef- 
meraent  enl’homme.Car  comme  l’efcritAélttar, 

L  liij 
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«»  Il  attire  àla  furface  du  corps  toute  noftre  chaleur 
»»  do  lieu  profond  où  elle  habite ,  comme  chez  Ton 
*»  hoftefàmilier  &  coufin.  Et  à  caufe  de  cefte  attra- 
dion ,  éiiTemble  pour*la  matière  qui  y  refide ,  il 
pullule  fur  lapeau ,  par  tout  le  corps  vne  grande 
variété  de  rougerolles,ver6leSjVefcies,pourpres, 
moitteursjfueurs.&  autres  chofes  femblables. 

Cauft$  de  ~  eôme.  la  terre  eft  au  Printemps  en  amour, 

fdufieun  &  qu-’elle  commence  à  produire  fes  germes  :  les 
maUdies.  animaux  fonten  amour  aullîen  celle  mutation 

de  temps  :  les  by  féaux  couucnt  pour  lors,  &  tout  | 

trauaille  à  produire  (on  efpece.  Et  comme  la  ter-  ! 
Ec  elchauffee ,  tranfporte  pour  lors  fon  humeur  | 
radiôâljdu  dedans  au  dehors -.ainli  noftre  chaleur 
retirée &retenuë  au  dedans  par  la  froideur,  s’ef-  j 
panche  par  tout  le  corps  :  en  ce  raefme  temps,  j 
noftre  fang  en  bouillonne  &  fe  trouble, ainfi  que 
levindans  les  caues,  comme  nous  venons  de  re¬ 
marquer  es  paroles  d'Aéluarius. 

De  ce  troublcmcnt  de  fang  &  d’humeurs,  s’e- 
ucillentaufîi  ^.furuiénentcncctemps-Iàjles  pa- 
roxyfmcs|aUparauant  tranquilles  &  à  repos)  des 
maladies  héréditaires ,  meftnement  des  gouttes 
^fcmblâbles:  voilà  Icgrand  pouuoir&  admi¬ 
rable  vertu  des  diuers  alpcéls  du  Soleil  fur  tou¬ 
tes  chofes.  Ce  qui  a  efmcu  ledit  Aéluar.  d’eferire 
^  au  liu.  &  cKap.  cy  deftus  allcguéj  ces  paroles  : 

»>  D’auantage  longtemps  y  a  que  rcflcncc  tant 
•>  des  animaux  que  des  plantes,  euftefté  fenec  & 

»>  allecheede  pEthifie  &  pauureté  ,  fi  le  Soleil 
»•  n’euft  caufé  ces  tant  efrticrueillables  change-* 

>»  mens  de  temps,  Mais  maintenant  comme  ainfi 
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Toit  qu’il  prépare  &  dilpcnfe  diuerfement  tan-  >» 
toft  cecy ,  tantoft  cela  »  il  appert  qu’il  eft  inftru-  »* 
mentduibuuerainouurier,  en  la  génération  &  *» 
corruption  de  toutes  chofes.  Car  la  tcrre,la  mer  »» 
^  &  toutes  autres  chofes  font  remplies  de  fes  ver-  »* 
tus  &  facultcz  :  tellement  que  le  Soleil  eft  vn  »» 
merueillcux  Organe  de  l’ouurier  fouuerain  »* 
pour  remuer  &  changer  tous  corps  qui  en  font  :» 
altérez.  »» 

La  Lune  imite  auffi  la  viciiGtude  des  temps,  en 
Tes  accroiftemens&décroiftemens.  Les  grands 
effeds  de  ce  luminaire  icy,comrae  le  plus  proche 
de  la  terre,  font  fi  cognus  &  communs  à  vn  çhaf- . 
cun.qucie  n’en  dicay  pas  d’auantage:La  cognoif- 
fance  des  quatre  diuerfes  ordinaires  ôc  prefque 
fcptenaircs  mutations  de  ce  luminaire ,  feruent 
encor  de  beaucoup  pour  la  cognoiflance  des 
iours  decretoircs ,  chofe  digne  &  necefiàire  d’e- 
ftre  fçcüedc  tour  médecin,  &  qui  requiert  en 
autre  lieu  pour  en  difeourir  plus  au  long. 


DES  VENTS. 

Ch  AP.  III. 

IL  nous  làut  dire  quelque  mot  auflî  de  la 
grande  mutation  des  vents ,  comme  chofè 
appartenant  à  ce  que  nous  traidons  maintenant 
de  la  nature  Sc  diuerfes  qUalitez  de  l’air  :  veu 
que  le  vent  eft  vn  air  coulant,  cnvnc  part;  ou 
vne  force  d’air  allant  d’vn  cofté;ou  vne  courfe*  * 
L  V 
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d’air  vn  peu  plus  véhémente  que  l’ordinaire. 
Car  l’air  coule  Se  s’cfmeut  très -légèrement  & 
fubtilemcnt,  ôc  le  vent  c'eft  vn  fouffle  plus  vé¬ 
hément.  De  celle  efmotion ,  s’emprunte  la  dif¬ 
férence  entre  l’air  &  le  vent,  comme  l’eferit  Se- 
neque, enfon  j.liu.  des queftions naturelles, oà 
on  pourra  voir  qu’elle  eft  la  matière  &  lacaufe 
principale  de  la  génération  des  vents ,  &  beau¬ 
coup  d’autres  telles  &  belles  recherches,  quiap- 

{ïartiennent  à  celle  matière ,  où  ie  renuoyeray  le 
edleur  de  peur  d’ellre  trop  long  ;  &  me  conten- 
teray  de  dire  ,  que  les  vapeurs  les  plus  tenues 
cfleueesdelâtcrre,  iufquesà  la  glacee  &  froide 
région  de  l’air  (quinepeuuent  palFer  outre,  ains 
font  contraintes  de  reculer  &  rebrolTer  che¬ 
min  )  en  rencontrant  quelques  exhalaifons  fou- 
phreufes ,  &  ignees,  qui  les  etitourent  ,  enlalTent 
&  reflerrent  de  trop  prés ,  &  de  routes  parts  :  De 
C*wm«  fi  relîcrrement ,  furuiemvn  grand  combat, ef- 
*  motion,&agitation,  entre  le  chaud  fouphreux 
&  l’aërcux  humide  :  qui  ellant  contraint: ,  par 
fon  plus  fort  cnnemyi^de  s’enfuyr,  s’eflargit^ 
fend  ce  qui  l’cnuironne ,  fait  ouiietture  à  trauers 
l’air ,  &  fc  fait  vent ,  fouillant ,  fifflant ,  ronflant, 
bruyant,  tempeftant  .  bourdonnant:  ores  belle¬ 
ment,  ores  médiocrement,  ores  plus  roidement, 
félon  que  ce  fuligineux  amas ,  qui  détient  en¬ 
ferrée  l’acrec  vapeur ,  fe  rompt ,  ou  fc  creuc  :  ou 
tout  à  coup,  ou  auec  le  temps ,  &  félon  la  quan¬ 
tité  grande  ou  moindre  des  matériaux  nébuleux, 
&  qu’ils  lont  plus  ou  moins  agitez  pat  leurs 
contraires  qualitcz., 
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Si  quelque  quantité  d’eauë  cft  enclofe  dans  vnc  ixmfU 
boule  deçuiure,ou  de  fer,  qui  n’ait  quvn  Tp&ùt 
tuyau  eftroiél: ,  &  auflî  grand  feulement  qu’vnP®"*' 
fer  d’efguillette  :  &  ü  cefte  boule  eft  efchaufFéc^*"y^^^ 
de  feux  diuers ,  qui  contraignent  Teauc  de  s’ex- 
haler ,  par  ce  qu’elle  ne  peut  auoir  libre  yiTucjque 
par  vn  lieu  bien  eftroiét  '•  vous  voyez  félon  les  de- 
grcz  du  feu ,  en  fortir  &  fouffler  vn  moindre  ou 
plus  grand  vent  :  voire  tel  qu’il  fuflira  à  faire 
fondre  vn  métal ,  ce  qu’on  appelle  vntfoujEflet  Soufjlei 
d’eauë.  Que  la  perfonne  curicufe  confiderc  de 
près ,  cefte  demonftration .  &  la  praétique ,  &  il 
trouucrra  facilement  d’où  procedcntles  vents, 
moindres  , &roides,  &violens.  l’ay  traiélé am¬ 
plement  au  y.  liure  de  mon  grand  miroir  du  mon¬ 
de, ce  fubjeél  :  à  fçauoir  de  la  n;^ture ,  différences, 
eaufes ,  materielle  &  formelle  des  vents  :  de  leur 
ff  ruation,noms,&  nornbre,tant  félon  les  anciens, 
que  les  modernes. 

le  repereray  feulement  en  ceftendroiéfc leurs  Nomrem- 
noms ,  nombre  &  fituation ,  pour  eftre  chofe  ne-  ^  fij 
ceffàire ,  &  digne  d’eftte  cogneuë  de  chafquc  me-  ** 

decin ,  pour  les  diuerfes  alterations  &  diuers 
mouuemens  qu’vn  chafeun  d’eux ,  voire  en  cer-- 
tain  temps , excrçent  en  nos  corps.  Aurefte,le 
mouuement  des  vents  a  fon  commencement 
d’enhault,  cft  oblique, &  fonffle  de  cofté ,  &  vers 
ce  qui  luy  eft  oppofîte.  Ils  (ont  d’vne  mefme  ori¬ 
gine, nature,  &c  qualité  :  mais  qui  eft  changée ,  fé¬ 
lon  les  lieux  diuers  où  ils  naiffent ,  de  les  lieux  par 
où  ils  pafl'enr. 

L’Aufter  ou  le  midy  eflrchaud  &  fec  en  Libye: 
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D'où  U  mais  pafTant  par  la  mer  mcditcrranéc,  il  acquiert 
Vint  de  d’icelle  vne  grande  humidité,  &deuicnt  chaud  & 
rntdy  ae^  humide  ,  &  par  confequent  fort,  putrefadif  en 
PfO‘i'="ce  &  Languedoc. 

La  bize, acquiert  fa  plus  grande  froideur,  par  les 
Caufedela  nciges  & glaccs  du  pays  de  Scythie,pâr  ou  elle 

frotdure  de  Jgj  autres. 

^  Les  vents  communs  tirent  plus  fouuent  au 

Héifen  Printemps  &  en  Automne  ,  qu’en  Eftc  &  en 
fùKfquty  il  Hyuer  :  c’eft  d’autant  qu’aux  fufdites  premières 
vente  pim  faifons  s’cngendrcnt  plus  de  vapeurs  &  d’exha- 
anpnnteps  Jajfons  en  l’air  ,  &  durent  d’auantage  :  attendu 
rir»-«lles  font  promptement  confumccs  enl’Eftc, 
denxaums  par  l’ardeur  du  Soleil;  &.la  froideur  del’Hyuet 
faifons.  les  referre  &  garde  de  fortir  des  fentes  de  la 
terre. 

On  fent  fouuent  leuer  les  vents  le  matin, 
mefmcment  es  marefeages  fpacieux,&  és lieux 
mcdiocremcnt  humides.  Il  fe  peut  auffi  bien 
engendrer  des  vents  dans  les  centres  creux  ,  & 
entrailles  de  la  terre  :  Vous  en  verrez  les  rai- 
fons  en  Seneque,  au  trai/té  que  i’ay  allégué  cy 
delTus. 

Quand  au  nombre, nom  &fituation. des  vents: 
ily  en  a.quatre  principaux,a(ïignez  au  leuant, cou¬ 
chant, midy,feptentrion  :  &  chafeun  d’eux  a  deux 
vents  collateraux ,  vn  de  chafquc  codé  :  ainfi  il  y 
aura  douze  vents. 

Le  principal  vent  du  leuant,  s’appelle Subfo- 
Zes  noms  lan ,  &  des  mariniers,,  cft  dit ,  Eft,  qui  fouffle 
des  vents,  droiét  foubz  l’Æquateut  du  codé  de  l’Aurore: 

Leurus  ou  le  Suhed  l’accompagne  du  codé  du 
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Solftice  d’Hyucr,  Ôc  Coëcias  die  Nordheft,  du 
cofté  d’où  le  Soleil  Te  leue  aux  plus  longs  iours 
d’Efté  ,  qui  cft  le  Solftice  Eftiual  ;  Le  Subfolan 
eft  le  plus  fain  &contemperé  de  tous  les  vents, 
&  c’eft  vers  cefte  part  qu’on  deuroit  toufiours 
donner ,  &  faire  les  ouuertures  &  feneftrages  des 
maifons. 

L’Eurus  vndefcldits  Heutenans ,  bruit 
roidcment,&  produid  force  cfpais  broüillars  :  Et 
le  Nordheft  eft  vn  vent  plain  d’inconftanc©  Sc 
preique  toufiours  nuageux. 

Le  vent  diamétralement  oppofitc  au  Subfo- 
lan  ,  eft  le  Fauonius  ou  Zcpnyre  ,  que  les  No¬ 
chers  nomme  l’Ouheft  ou  Ponant  ,  qui  eft  vn 
vent  doux  &germ eux,  qui  foufîie  foufazlemef- 
me  Æquateur ,  du  cofté  du  foir  :  l’vn  de  fes  com¬ 
pagnons  du  cofté  du  Solftice  d’Efté,  s’appelle^ 
Corus  ou  Nord-ouheft ,  qui  nous  ameine  volon¬ 
tiers  les  grcfles,&  trouble  de  nuages  le  leuanr. 
L’autre  du  cofté  du  Solftice  d’Hyuer ,  s’appelle 
Libs  ou  Su-ouheft  qui  tient  du  naturel  dcl’Au- 
fter  fon  voiltn. 

Lequel  Aufter,ainfi  dit  des  Latins,ou  Notus:  8c 
des  Nochers  Su ,  foufflc  du  midy  à  droide  ligne, 
ducoftédelaiffîeu  Antartiqu*  :  fon  lieutenant  du 
cofté  du  leuant  cft  Euro«aufter,&:  du  cofté  d’occi¬ 
dent  Aufter-aphricus.  tous  ces  dits  vents  font 
chauts ,  humides  5c  tempeftueux. 

Le  vent  diamétralement  contraire  audit  Au- 
fter  ou  Su  ,  s'appelle  Borcas ,  des  François  la 
Bize:  Tramontane  ou  Nors  des  Nochers.  C’eft 
vn  vent  froid  Sc  fec  ,  qui  chafie  &  baloye  l’àii 


Ohftruâ- 
tfon  fur  le 
rumb  des 
venu. 


^eî$  fini 
les  plM  fa~ 
lubres  entre 
les  vents. 


j(  jttiy  les 
vents  Oint 
eree^  ^ 
vtiles. 
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de  nuages,  &  r’ameine  le  Soleil ,  comme  chante 
Virgile.  L’vn  de  fes  lieurcnans  du  cofté  du  le- 
uant,  c’cft  Circius:  l’autre  du  cofté  d’occident, 
c’eft  l’Aquilo ,  l’horrible  &  le  plus  afprc ,  roide  j 
froid  &tcmpcftueux  de  tous  les  vents. 

Au  reftc  il  faut  noter ,  que  les  vents  qui  font 
dircdément  oppofez ,  comme  l’Aufter  l’eft  à  la 
Bize  ;  le  Subfolan  àFauonius,  ne  foufflent  pas 
cnfemble  en  mefmc  temps  ,  6c  foübz  mefme 
horizon.  Mais  ceux  qui  fe  regardent  oblique¬ 
ment,  tirent  &  ventent  fouuentesfois  l’vn  quand 
&  hautre  ;  &  plus  ils  font  obliques,plus  ils  efmeu- 
uent  de  tempeftes. 

Entre  les  vents ,  les  Orientaux  font  les  plus 
falubres  :  ceux  du  Septentrion  ,  tiennent  lé  f^ 
cond  lieu  î  ceux  d’Occident  le  troificfmc  :  Et 
les  plus  mal  fains  &nuifiblcs  de  tous ,  àlafanté 
des  corps  humains  ,  font  les  Méridionaux. 
Voyez  mreefubjet  Arift.  aui.  liuredesMetceo- 
tes  chap.y.é.  Pline  au  z.  liure.  Et  Gelliusaui-liu. 
chap.zz. 

Au  refte  chafeun  pourra  par  les  efFeéls  des 
vents  ,  admirer  la  diuine  prouidence  j  laquelle 
pour  diuerfes  raiforts  vtiles  &  neceftaires ,  les  a 
difpofez  ainfi  diuerfement  en  la  région  de  l’air, 
tantoft  pour  ne  le  laifler  croupir  5  ains  par  con¬ 
tinuelle  agitation  ,  le  purifier  6c  le  rendre  plus 
vtilc  &  vital  aux  animaux  qui  l’infpirent  :  tan- 
tüft  pour  conferuer  la  température  du  Ciel  6c 
de  la  terre:  ores  pour  rafraifehir  la  trop  grande 
ardeur  du  Soleil  qui  pourroit  trop  delfeichcr  6C 
confumer  l’humeur  vitale  de  toutes  les  femen- 
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ces  &  fcuids  de  la  tefcc:  &  ores  pour  les  cf* 
chauffer  &  ayder  à  meurir ,  tant  par  leur  cha-» 
leur  ,  que  par  leur  agitation  qui  attire  le  fuc 
au  fruid^  &  rempefehe  de  s’affadir  &  fleftrir. 
Finalement  pour  numeder  la  terre ,  &  luy  four¬ 
nir  de  nourriture  par  les  pluyes ,  qui  parleurs 
moyens  y  font  verfees  çà&  làt  Car  par  fois  ili 
ameinent  les  nues,  par  fois  les  partiffent  d’vti 
cofté  &  d’autre,  &  les  pouffent  de  lieu  à  autre* 
à  fin  qu’ils  diltribuent  la  pluye  èc  arroufetit  la 
terre  par  tous  les  quartiers  du  monde.  L’Aqui¬ 
lon  Septentrional  pouffe  les  pluyes  vers  les 
païs  du  midy.  Le  Su  méridional ,  vers  les  pais 
Septentrionaux ,  &c  ainfi  des  autres  en  général. 
Mais  on  voit  particulièrement  en  vne  mefmc 
contrée  leur  grande  vtilité ,  non  feulement, en 
cccy ,  ains  encore  pour  brider  &  deftournér  de 
diuers  lieux  les  orages  exceflifs.  Quoy  plus  ?  le» 
vents  font  les  nettoyeurs  &  purificateurs  des 
immondices  &  fupeifluitez  de  toutes  graines: 
&  fans  les  vents ,  lesefpics  ne  feroient  oneques 
biencntre-ouuercs,  ny  purgez  de  beaucoupde 
bourre  >  de  autres  chofes  inutiles ,  qui  les  enue- 
loppent.  Par  le  moyen  des  vents,en  outre, Dieu 
a  voulu  (par  la  nauigation  )  ouurir  le  commer¬ 
ce  entre  les  peuples;  voire  qui  pluseft,  aflem- 
bler  les  nations  effranges  diffames  l’vne  de  l’au¬ 
tre  (comme  l’efcrit  Seneque  au  Hure  cy  deflus 
allégué)  à  fin  que  l’homme  cogneuff  Icschofcs 
efloigneesde  luy.  Carç’euff  effé  vne  belle  fans 
expérience  ,  s’il  fuff  demeuré  confiné  dans  les 
bornes  du  païs  de  fa  naiffanec.  Seneque  s’ad- 
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dreffe  icy  dircâcmcnt ,  &  faiû  vne  belle  leçon  à 
tous  médecins  fedentaires. 

Rcuenons  à  noftte  propos ,  pour  faire  voir 
encore  comme  defdits  vents ,  ainfiquede  l’air, 
on  tire  beaucoup  de  prefages .  Les  médecins 
experts,  les fages  laboureurs,  lcsbons&  rufez 
pilotes ,  ôc  les  prudents  guerriers ,  fçauent  bien 
faire  leur  profiâ:  des  diuerfes  mutations  & 
changemens  de  l'air ,  s’ils  ne  font  ignorahs  de 
l’Æromance.  Voire  les  beftes  ,  par  la  viuacité 
T”  émit  extérieur ,  en  ont  vn  mcrueilleux 

it  temps  reflentiment.  Combien  ay-ieveu  de  perfonnes 
futlestini-  fubjeâes  à  des  maux  de  telle  inueteree  ,  qui 
tnMx,  predifoient  fans  faillir,  que  le  vent  &  le  temps 
le  changeroit ,  par  la  douleur  qui  les  menaf- 
foit. 

Ceux  qui  fontfubjefts  aux  hernies,  &  entc- 
^mûespàtûs  rocelcs  ,  fuppottent  de  tres-grandes  douleurs 
hemmts.  durant  que  le  vent  du  Midy  fouille. 

Qjwnd  le  temps  cft  ferein ,  &que  le  vent  de 
Bize  tire ,  ceux  qui  font  trauaillez  d’vne  furditc 
ou  difficulté  d'ouye ,  oyent  quelque  peu  mieux, 
&  plus  clair,  que  quand  il  eft  fombre ,  nuageux, 
pluuieux.&queleventdc  Midyrcgne. 

Les  defluxions  s’augmentent  aux  catarreux 
durant  le  mefme  vent,  &  le  mefme  temps.  De 
forte  que  les  diuers  mouuemens  defdits  vents  en 
general, ont  grand  pouuoirfurnos  corps, & peu* 
uent  efmouuoir  nos  humeurs  diuerfement. 

Ils  monftrent  encor  leur  pouuoir  &  grands 
effeébs  fur  quelcpies  corps  &  régions  particu¬ 
lières.  Les  Thraces  ont  le  ccrueau  gros  &  pe- 

fant 
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fant,  àcaufcde  la  région  qu  ils  habitefic,  qui  a  Ut  Thrd- 
rair.gros  &  mal  ferain  :  Car  ils  en  font  parefleux,  5”» 
endormiSi  &  oublieux:  tellement  qu’ils  ne  peu- 
uent  compter  que  iufques  à  quatre  ,  oubliant 
incontinent  ce  qu’ils  ont  compté  auparauant, 
s’ils  veulent  palTer  outre ,  comme  Guydo  le  rap¬ 
porte  d’Hcrodote.  Les  Bœotiens  auffi  eftoient  ^«otientit 
de  gros  &  lourds  efpritSj  à  caule  de  l’impureté  de  xh^w*** 
leur  air:  Dont  Horace  chante:  ^ 

Bceoturn  crajfo  iuraris  in  aère  natum. 

En  rifle  de  Lefbos  à  Mytilcne ,  les  hommes 
deuiennent  malades, quandle  vent  de  midy  fouf- 
fle,  qu’on  appelle  Aufter  :  Et  au  vent  de  Gorus  ils  caUJiyt.'i 
touflent:  mais  ils  font  incontinent  reftablisdu 
vent  Septentrional.  Ie£ii«a0mé 

On  obferue  encore  qu’il  y  a  des  iours  en  cer¬ 
tains  mois  fort  interaperez  ,  en  excefliue  cha¬ 
leur  ,  comme  il  aduint  au  mois  de  luin ,  l’an  1x13. 
en  laquelle  tous  les  fruids  bruflerent  :  &  de  bel¬ 
les  apparences  qu’il  yauoitd’vne  belle  moiflbn, 
ne  rapportèrent  rien.  Il  y  euft  mefme  desforefts, 
en  cet  an&  mois, qui  parcefte  intempetieex- 
ceflîucment  chaude  de  l’air,  bruflerent.  Apres 
cela  furuindrent  de  grandes  ôc  longues  maladies, 

&  beaucoup  de  diarthoces,  qui  furent  fuiuics  de 
peftes  mortelles.  Vintent'»*^ 

Le  vent  Circius eft  fi  impétueux,  fi  bruyant 
de  nuifible,  aux  riues  Occidentales  deNoruegc> 
que  s’il  y  a  quelqu’vn  qui  entreprenne  de  voya-  D»  vtM 
ger  par  là,  quand  fl  foufïle  ,  il  faut  qu’il  face  eûat  cinùt», 
de  fa  perte  >  &  qu’il  foit  fuffoque  :  Ledit  vent  eft 
en  outre  en  cefte  région  t  fi  extrêmement  froid, 

M 
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qu’il  ne  ibufFre  qu’aucun  arbre  ny  arbriflTcau  y 
Oîaut  nailïè  :  tellement  qu’à  faute  de  bois ,  il  faut  qu’ils 
m4g.Uh,v  fç  feruent  d’os  de  grand  poilTons  ,  pour  cuire 
c4/».io.  leurs  viandes. 

Sans  aller  rechercher  de  plus  loingles  grandes 
&  diuerfes  mutations  de  l’air  ;  Il  nous  faut  con- 
fiderer  le  temps  de  cefte  prefente  annee  160;. 
Auquel  le  froid  (comme  on  l’a  eferit)  ayant  efté  li 
dt  grand  en  Ëfpagne,  Italie,  Prouence,  Languedoc 
tmâordî!'  ^  *^*^*^^5  ^^eux ,  approchans  du  midy,  &  où  les 
froidures  y  font  de  peu  de  duree  :  que  lesgrofles 
riuieres  y  ont  gelé  :  Et  en  ce  climat  de  France,  & 
de  Paris ,  fans  comparaifon  plus  froids ,  à  grand 
peine  y  auons  nous  veu  vn  feul  glaçon,  &  moins 
y  a  il  nege.  Cefte  grande  &  non  ordinaire  mu¬ 
tation  d’air  prefage,  &  aux  vns  &  aux  autres  con¬ 
trées»  de  grandes  maladies ,  fî  Dieu  par  fa  naiferi- 
corde»  ne  nous  en  preferue. 

Nous  auons  amplement  difeouru  des  grandes 
&  diuerfes  mutations  aufquelles  l’air  eft  ftjbjeâ:; 
Et  encore  qu’on  l’eftime  d’ordinaire  (  entant  que 
pur  elcinent)  eftre  chaud  &  humide  :  tant  y  a  que 
comme  vn  Prothee.ou  comme  vn  Caméléon  eft 
fubjeéb  à  changer  de  diuerfes  faces  &  couleurs. 
Ainfî  l’air  facilement  change  de  qualitez,&  re¬ 
çoit  diuerfes  mutations  ,  non  feulement  félon 
les  diuers  afpeéts  des  aftres  ,  &  des  plancttes 
ccleftes  :  ains  auflî  par  les  diuerfes  régions  &  Cu 
tuations  particulières  d’aucuns  lieux  ,  tant  fur 
'  mcr.quc  fur  terre. 

Sjttlair  tfi  trouble ,  nuageux ,  pluuieux,  aquatique, 

mduuaü ^  groificr,  corrompu  &  infedl,  tendu  tel  pat  les 
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lacs  ,  eftangs  i  marefcagcs  ,  eaux  dormantes  &  mlJilUy  Sf 
corrompues  de  cloaques .  gouffres,  &■  centres  de  2»fi  hut, 
la  terre  :  beffes  mortes,  ou  telles  autres  infections 
&  puanteurs  ,  proches  des  habitations  ,  cft  vn 
air  nuifible,  pernicieux,  peftilenr  &  contraire  à 
la  conferuation  de  noftrc  vie.  Et  au  contraire 
Tair  plus  ferain  &  exempt  de  toutes  ces  mauuai- 
fes  qualitez  ,  eft  celuy  qu’on  doit  choifir  pour 
fa  demeure ,  à  fin  de  viure  fainement  &  longue'^ 
ment. 

Or  il  eft  à  noter  qu'entre  ces  diucrfesqualitez 
del’air,il  y  en  y  a  qu’on  peut  corriger,  &  autres 
non:  L’air  infeCf  par  les  charongnes  mortes ,  par 
les  boiies  Ôc  ordures  puantes ,  qui  font  ou  parmy 
les  rues ,  ou  près  du  lieu  de  l’habitation ,  (e  peut 
changer  &  corriger,  en  les  oftant  &  en  bien  net-  Sluilquè 
toyant  Icfdits  lieux  fales:  àquoy  vnc  bonne  po-  forte  d'air 
lice  cft  requife. 

l’ay  veu  de  mon  temps  la  ville  deThoulou-  ’^utrê 
fe,  eitre  fort  fubjeCte  à  la  pefte,  à  caufe  que  le  * 

vent  marin  y  régné  fouucnt ,  comme  ch  Lan» 
guedoc:  lequel  vent  eft  fort  putride  pourl’hu-  PoUteieU 
midité  qu’il  attire  en  traucrlant  la  Mer  medi-  ville  de 
terranée  :  mais  depuis  qu’on  a  eflargy  les  rues,  Theuloufi, 
retranchant  le  deuant  de  beaucoup  de  maifons 
qui  cftouffoient  l’air  ,  à  fin  de  les  rendre  plus 
claires  &  aérées  ,  &  qu’on  a  efté  foigneux  de 
bien  nettoyer  tous  les  iours  les  rués ,  ayant  à  ces 
fins  créé  vn  office  exprès  (qu’on  appelle  en  lan¬ 
gue  vulgaire  ,  capitaine  des  fang^is  ,  qui  veuc 
dire  des  boiies)  pour  en  auoir  foin  comme  il  a: 

(n’y  ayant  ville  en  France,  pour  eftre  fi  grande 

M  ij 
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qu’elle  eft ,  qui  foie  plus  nette.  )  Depuis  ceft  or¬ 
dre  donné  >  dif-ie,  celle  villen’acfté  fubjeéle  à  la 
centagion:  ou  fi  elle  s’y  met,  c’eft  peufouuenr, 
&  y  eft  de  peu  de  ddrée.  Ce  bon  ordre  feroit 
bien  requis  dans  celle  ville  de  Paris ,  où  les  puan¬ 
teurs  des  rues ,  mcfme  en  Efté  font  intoléra¬ 
bles  ,  6c  qui  ne  pcuuent  que'  caufer  beaucoup 
de  mal. 

^el  efi  Mais  l’air  d’vn  lieu  marefeageux ,  ou  alïîs  près, 
l'air  qui  nt  oufur  le  bord  de  quelque  lac ,  ou  autre  eauë  dor- 
fe  peut  cor-  mante  &  corrompue  ;  ou  qui  Toit  alTis  dans.le 
fonds  de  quelque  vallçCjentre  des  mcmtagnesjqui 
ne  verront  que  deux  ou  trois  heures  du  iourle 
Soleil,  &  qui  feront  en  telle  oufemblable  fitua- 
tion:  Tel  air  ne  fe  peut  amender,&:levrayre- 
mede  de  le  corriger  ,c’cft  de  changer  &  s’habiter 
en  quelque  meilleur  lieu. 

Quand  aux  qualitez  trop  chaudes ,  trop  froi¬ 
des,  trop-fciches  ôc  humides  que  l’air  peut  re- 
ceuoir  félon  la  diuerlîté  des  lieux  ,  des  temps, 
L'art  feut  des  faifons  :  l’art  peut  facilement  donner  ordre 
corriger  les  ^  Cela ,  voire  approprier  l’air  aux  maladies. 
IhLTe^ou  ^  Efté,  &  que  l’air  foit  trop  chaud, 

froides  de  &  cftoufFant ,  &  le  malade  attainél  de  quelque 
l’air.  fleure  ,  ou  autre  maladie  qui  foit  ardente  :  on 
colloquera  le  malade  en  quelque  chambre  ou 
falle  baffe,  lieux  qui  font  en  Efté  toufiours  plus 
.  fraiz  que  les  eftages  haults  ;  à  caufe  de  l’anti- 
no^chaud  pourra  en  outre  arroufer  le  lieu 

dott  eflre  '  fouucnt,auec  de  l’eau  froide,  à  fin  d’en  refroi- 
corrtgé  ëJ/  dir  l’air,  que  fi  vous  voulez  rendre  l’air  propre 
à  ne  refroidir  feulement  le  corps ,  ains  à  le  cor-  ^ 
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roborec  tout  cnfemblc ,  comme  c’efl:  chofc  pro¬ 
pre  aux  fleures  hediques  :  Il  faut  faire  ce  que 
Trallian  nous  confeille  en  femblable  maladie:  TtÆanl 
Ceft  d’cfpancher  fur  le  paué  des  fueillcs  de  vi- 
gne ,  de  faulc ,  de  lentifque ,  de  ioubarbc ,  des  rô¬ 
les  ,  &:  femblables  fleurs  &  fueilles  trempées 
dans  de  l’eauë  fraifehe ,  qui  püifle  &  refraifehir  . 

&  corroborer  tout  enfcmblc.  Tel  ait  (dit  ledit  >» 
Trallian  )  eft  vtile  à  tous  les  hediques  ,  mais  ** 
principalement  à  ceux  ,  à.  qui  le  poulmon  &  le  »> 
cœur  font  trauaillez  de  prime  abordée  de  cha-  « 
leur  ardente.  Car  ceux-là  ne  font  pas  tant  ay- 
dez  de  viandes  &brcuuages  réfrigérants ,  qu’ils 
font  foulagez  d’vn  air  froid  qu’ils  hument.  Au  ’» 
contraire  telles  gens  fentent  plus  de  profit  par  »> 
le  boire  &  manger,  que  parfait,  quand  le  foyc,  *» 
le  ventricule ,  ou  autre  telle  partie  fera  affli-  ** 
gée. 

Efl-il  befoin  en  temps  d’Hyucr  d’efehauffer 
l’air  ,  pour  quelque  maladie  froide  î  II  faut  Comme 
choifir  vn  lieu  bien  clos  &  ferré  ,  qui  ne  foit 
expofé  aux  vents,  où  on  face  bon  feu:  dont  l’air  l'airfioià 
circonuoifin  foit  médiocrement  efehauffé  :  que  m  heftin. 
fi  on  veut  (félon  la  nature  du  mal)  que  l’air  foit 
efehauffé  &  mortifié  en  roborant  tout  enfemblc, 
comme  il  eft  requis  en  quelques  maladies  de  la 
poidrine:  on  pourra  faire  le  feuauec  les  bois  de 
genieurc,  de  laurier , d’oranger,  de  romarin,  &  de 
lentifque  ,  és  lieux  où  il  s’en  trouuc  à  foifon. 

Comme  en  Languedoc  &  Prouence  :  on  pour¬ 
ra  mefme  à  certains  maux  parfumer  la  cham¬ 
bre  aucc  des  doux  de  giroffle  ,  ou  oyfclers  de 
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Cypre  ,  ou  auec  quelque  parfum,  compofé  de 
chofcs  odorantes  :  comme  grains  de  gcnicure, 
de  myrrhe  jbenioin, girofles  ,  mufcadcs, macis 
&  fcmblables. 

En  Allemagne  ils  ont  leurs  poifles  qui  pcuuent 
contempercr  l’air  froid ,  de  îortc  qu’ils  font  de 
l’Hyuer  vn  Printemps  6c  vn  Efté  ,  non  feule¬ 
ment  en  leurs  poifles  &  maifons ,  mais  en  plains 
champs;  comme  les  iardins  quei’ayveus  àHei- 
delberg,  ôc  à  Caflèlj  qu’on  cloft  &  entoure  de 
bois  en  Hyuer  ,  y  ayant  aux  quatre  coings  des 
poifles  qui  efehauffent  leur  contenu  aflez ample 
d’vne  chaleur  médiocre ,  fiqu’ony  void  produire 
des  Orangers .  Limoniers  ,  Figuiers ,  Grenadiers, 
&  toute  telle  forte  d’arbres  auffi  gros,  &  portans 
auflibon  fruits  &  l’Hyucr  &rEfté  ,  qu’en  Pro- 
uence  &  à  fainde  Reine,  fur  lacofte  de  Gennes. 
Ceft  pour  raonfter  comme  mcfme  par  l’art  on 
peut  changer  les  qualitez  de  l’air  en  diuerfes  for¬ 
tes.  Nous  nous  fommes  trop  arreftez  furledif- 
cours  de  l’air,  il  eft  temps  que  nous  parlions  du 
manger  &  du  boire ,  vne  autre  des  caufes  non  na¬ 
turelles,  apres  l’air  ,1a  plus  ncceflàire  pour  la  con- 
fcruationdclavic. 
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Chap.  IIII. 

Apres  auoir  parlé  fufEfamment  de  l’air,  ce 
ne  fera  hors  de  propos,  voire mefme  il 
femblc  eftre  bien  neceflaire ,  que  nous  traidtions 
confequcmmcntduboire&du  manger:  atten¬ 
du  qu’ils  ne  font  pas  moins  necelfaircs, pour  la 
conferuation  de  la  vie  humaine,  que  l’air  mefme* 
hnon  que  leur  nourriture  eft  plus  tardiue  que 
celle  de  l’air:  Car  ce  qui  s’cfpuife  de  noftre  cha¬ 
leur  naturellcjdc  noftre  humeur  vital, &  quintef- 
fencede  noftre  nedtardevie,  parla  chaleur,  le 
trauail,  &  faute  de  viande,  fe  reftituc  par  le  boire 
&  manger  :  &  le  corps  reprend  par  ce  moyen  fes 
forces,&  accroift  fa  fubftance.  Car  nous  ne  fem¬ 
mes  compofez  d’autre  chofc.quc  de  ce  que  nous 
beuuons  &  mangeons, &  comme  difoit  vn  grand  c  ^ 

Philofophc  ,  nous  mangeons  tous  les  iours  nio-  9"' 
ftreperc,&  noftre  merc.  '/amert^ 

Le  lieu  feroit  icy  aifez  à  propos  de  foudre  ^ 
vne  graue&  difficile  queftion:  fçauoircft,  fi  on 
peut  viure  quelque  temps  fans  boire  &  man¬ 
ger  :  Mais  nous  remettrons  la  folution  plus 
ample  d’icclle,  à  vn  autre  endroit.  le  racon-  S'ilejl  pof- 
teray  feulement  vne  couple  d’hiftoires  de  deux  f* 

filles  qui  ont  vefeu  pluficurs  années  ,  fansauoir  ^ 
vfé  d’aucune  viande  que  ce  foit:  Et  toucheray 
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icy ,  laraifon  d’yne  fi  longue  abftincnce,  le  plus 
briefuement  qu’il  me  fera  poffible,  &  félon  mon 
petit  iugemcnt . 

..  .  Il  y  a  quelques  quatre  ans  ou  plus ,  que  ie  fis 
nùtMi  voyage  vers  les  carriers  de  Périgord  &  de. , 
rfv»»  fiüe  Lymofin  J  où  ie  veis  en  la  ville  dcCoufolan,  vne 
dt  Cwfo-  icunc  fille  aagee  de  trois  ou  quatre  ans ,  detenue 
au  lidt ,  &  viuante ,  fans  auoir  ny  beu  ny  mangé 
il  y  âuoit  plus  d’vn  an  ;  tout  le  monde  eftoit 
eftonnédVnc  chofe  fi  efmerueillable,  &  chacun 
penfoit  que  cela  ne  fe  pouuoit  faire  fans  qu’on 
luy  donnaft  fecrcttemenc  &  à  cachette  ,  quel-' 
que  nourriture.  Mais  quand  i’cus  manié  la  ré¬ 
gion  de  fon  ventricule  ,  dufbyc ,  des  hypochon- 
dres ,  de  la  râtelle,  &  de  tout  le  ventre  inferieur: 
ie  leur  fis  perdre  cefte  opinion ,  en  leur  raon- 
ftrant  que  le  ventre  eftant  fi  plat,  &  dur  par  tout 
comme  marbre  ,  il  ne  pouuoit  rien  receuoir> 
non  plus  qu’il  n’y  pouuoit  rien  pafier:  d’où  moy 
mefme  ie  fus  bien  eftonné  ,  comme  auec  vn  fi 
grand  vice,  defaut  &  dureté  des  parties  fi  ne- 
ceflTaires  à  la  vie  ,  la  fille  pouuoit  fubfifter  en 
vie .  En  fin  ,  méditant  à  part-moy  les  raifons 
d’vn  cas  fi  eftrange,  le  refolus  qu’il  falloir  que 
CCS  parties  là  fulfent  du  tout  coagulées  6c  con- 
uertics  en  tartre  ou  pierre  j  6c  qui  toutesfois 
ne  pouuoient  pas  moins  fubfifter  6c  fe  prefer- 
uer  de  corruption ,  que  cet  enfant ,  qui  fut  trou- 
ué  emmarbré ,  dans  le  ventre  de  fa  merc  ;  qui  en 
demeura  groflè  par  plufieurs  6c  longues  an¬ 
nées  ,  dont  l’hiftoire  en  cft  Commune  6c  cognuc 

à  chacun. 
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Or  la  raifoti  pourqaoyla  ^lle  pouuoicviure  Ratsof»»r^ 
Tans  rien  prendre  par  la  bouche  ,  qui  la  peuft  «» 
nourrir,  cft  en  ce  que  les  plus  nobles  &  prin- 
cipales  parties  du  corps,  &  dans  Icfquelles  gift  toj  J,** 

principalement  la  vie  ,  n’eftoienc  aucunement 
alterees ,  ains  toutes  vitales  &  entières ,  excepté 
qu’elles  n’auoient  leur  pleine  &  parfaide  nour¬ 
riture.  T  elles  parties  font, le  cœur,  les  poulmons 
&  le  cerueau ,  qui  fe  peuuent  repaiftre  d’vn  plus 
fubtil&  de  moins  gros  aliment,  que  ne  requiè¬ 
rent  les  autres  parties,  moins  nobles  ôc  plus  grof-  , 
fieres ,  comme  le  ventricule ,  le  foye  &  la  râtelle, 
qui  fe  deledent  &  repaiflent  de  plus  groiTes 
viandes  que  les  membres  fufdits ,  Et  de  fait  l’ex- 

f)erience  ordinaire  nous  monftre ,  que  le  Cœur, 
e  cerueau ,  &  les  poulmons  ne  peuuent  iouyr  de 
la  vie,  ou  fubftance  du  boire  &  du  manger ,  que 
premièrement  l’cftoraach ,  le  foye  &  autres  par¬ 
ties  nutritiues ,  nelesaycntreduides  enquinte- 
elTence ,  c’eft  à  dire  en  vne  fubftance  fpirituelle 
&  etherce,  de  laquelle  les  parties  fuldites  ont 
ceuftume  de  fe  repaiftre  &  renforcer ,  non  de 
grofficres  &  terreftres.  Ccftpourquoy  ces  par- 
lies-là  font  appellees  membres  fpirituels. 

Comme  ainfi  foit  donc  qu’ils  foient  tels ,  c’eft 
pourquoy  il  faut  conclurre  que  leur  nourriture 
doit  eftre  acree  &  fpirituelle  :  ôc  de  faid  il  ap¬ 
pert  que  le  cœur  cft  incontinent  eftouffé  &  tué, 
îx  le  foufflcde  l’air  luy  eftofté  pour  tant  peu  de 
temps  que  ce  foit.  Pour  mefmc  raifon  les  Philo- 
fophes  &  Médecins  enfeignent  que  le  cerueaii 
fe  repaift  de  bonnes  odeurs ,  ôc  les  parties  pedo- 
M  v 
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taies  d’vn  bon  ôc  fpirituel  air.  Or  quand  lefdites 
parties  font  fournies  dévie,  elles  lacommuni- 
quent  àtoutlc  refte  du  corps ,  pourueu  que  tien 
n’cmpefche  les  conduits  de  la  iailTer  palTer  li¬ 
brement  par  tout.  Et  n’y  auoit  rien  aufîi  en  cefte 
fille  qui  n’euft  vie  ,  fors  les  parties  qui  fem- 
bloient  comme  reduides  en  pierre  ,  ainfi  que 
nous auons  dit.  Lefqueiles  quoy  qu’elles  fufîcnt 
prefques  mortes ,  cfteindes  &  priuces  de  toutes 
leurs  aâions  &  facultez,  toutefois  ne  pouuoient 
crapefeher  la  vie  des  membres  fpirituels,  qui 
refpircnt  d’ailleurs  ,  &  hument  leur  vigueur 
acree  d’autre  part ,  que  par  le  ventricule ,  foyc  & 
râtelle,  defquels  ils  n’ont  que  faire  pour  la  vie, 
mais  bien  pour  la  foliditc  &  fermeté  de  la  vie  de 
leur  corps  plus  groffier ,  afin  de  patfaidement 
vacquer  à  leurs  funélions ,  à  quoy  ils  manquent, 
fans  la  vie  plus  groifiere  qui  procède  du  boire 
&du  manger ,  digerez  &  alambiquez  parl’cfto- 
mach,  le  foye,  ôc  autres  parties  naturelles  de  la 
végétation. 

Il  faut  donc  cefler  d’admirer  telle  chofe,  fila 
vie  peut  fubfifter ,  fans  ce  que  les  parties  nutriti- 
ues  &  feruanres  à  la  digeftion ,  y  apportent  quel¬ 
que  chofe.  Car  les  iTrembres  fpirituels  fe  peu- 
uent  palTer  de  la  digeftion  des  naturels ,  en  ce  qui 
eft  de  leur  nourriture  fpirituelle,  pour  ce  qu’ils 
trouuent  leur  viande  toute  digeree  en  l’air,  és 
odeurs  &  bonnes  influences  du  ciel  &  des  aftres 
qu’ils  hument  continuellement.  Vray  eft  ôc 
faut  confefler  qu’ils  n’ont  que  demy  vie ,  pour  ce 
que  la  folidité  de  leur  corps ,  qui  cft  vn  peu  grof- 
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fier, ne  fc  contente  pas  d’vne  vie  Ci  fpirituellc.tnais 
defirc  auflî  celle  du  boire  &  du  manger ,  pour  de¬ 
meurer  plus  confiante  &  plus  ferme.  C’eftpour- 
quoy  en  la  vie  de  celle  fi  lie  il  y  a  bien  de  la  vigueur 
au  corps  ,  mais  qui  eft  impuilTante  pourtant  à 
faire  aucune  action  pour  n’auoir  pas  fa  vie  en¬ 
tière,  qui  la  puifle  rendre  capable  à  aucune  fon- 
dion  de  fes  membres.  On  demande  encorcs 
la  dclTus ,  comme  il  eft  poflîble  que  le  refte  du 
corps  viue ,  reftomach ,  le  foyc ,  ôc  autres  parties 
du  ventre  inferieur  eftans  comme  mortes  & 
cfteindles,qui  font  toutefois  necçffàircs  àlacon- 
feruation  du  corps  &  entretienne  fa  vie  ?  Nous 
refpondons  ce  que  nous  auons  défia  dit,  que  les 
membres  fpiritucls ,  pour  la  préparation  de  leur 
nourriture,  fe  peuuentpaflcr  des  autres  naturels, 
&  pourtant  qu’ils  peuuent  fubfîftcr  fans  eux ,  foit 
qu’ils  viucntjfoit  que  non.  D’autre  part  nous  auôs 
dit  que  la  mort  de  tels  membres  naturels ,  n’eftoit 
qu’vne  conuerfîon  de  fubftancc  charnelle  en  fub- 
ftancc  de  pierre ,  ou  de  fci.  Laquelle  fubftancc 
falinc.tant  s’en  faut  qu’elle  apporte  corruption 
aux  autres*  parties  du  corps  ,  pour  les  infeder  & 
deftruire,  que  pluftoft  elle  leur  apporte  par  vn 
baulme  naturel  (  comtîfè  le  fel  a  cela  de  propre 
deeonferuer  &empefcher  la  corruption)  lacon- 
feruation  de  leur  fubftance.  Et  de  faiét  c’eft  pour- 
quoy  elles  fe  conferuent  clles-mefmes  en.  cet 
eftat  (comme  eftoit  l’enfant  au  ventre  defame- 
re ,  duquel  auons  fait  cy  deflus  mention  )  fans 
pouuoir  eftre  corrompues  &  reduifles  à  néant. 
Or  pour  le  regard  de  la  vie, il  faut  confefter  la 
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vérité  qu’elle  ne  peut  eftre  entière  &  parfaide 
Xnqu$y  co-  gn  nous, fi  nous  ne  nous  ferüons  des  deux  moyens 
fijle  la  Vit,  qyg  j-jjgy  J  ordonnez  pour  Ton  entretien ,  qui  eft 
d’vfer  librement  de  l’air  ,  &  chofes  acïees ,  & 
du  boire  &  du  manger  :  afin  que  non  feulement 
les  efprits  vitaux  iouyfient  de  la  vie  ,  mais  que 
le  corps  auflî  fe  puiife  cftendre  en  toutes  fes  di- 
menfions  j  pour  demeurer  ferme  en  icelles  ,  & 
par  icelles  faire  toutes  fes  fundions ,  comme  il  eft 
requis. 

Vn  curieux  fufeitera  encor  icyvnetroifiefmc 
queftion,  comme  il  fe  peut  faite  que  la  chair,  les 
si  Z<s/»<tr-niembrancs,  tuniques  &  autres  chofes  fembla- 
titsinterneshles  peuuent  eftrc  conuetties  en  pierre.  Mais 
du  torps  fe  pouc  gg  tout  nc  fepeut  pas  dire  totalement 
feuuet  em-  ynlieu ,  nous  referuerons  auifi  la  folution  plus 
f terrer.  çjg  ggj^  àvne  autre  fois  :  feulement  nous 

dirons  en  paflant  qu'il  y  a  dans  le  petit  monde 
des  eaux  minérales  &  efprits  métalliques  ,  qui 
peuuent  tranfmuer  la  fubftance  chariielle  en 
vne  pierreufe  faline  ou  métallique  :  comnîe  au 
grand>monde  il  s’en  trouue  qui  muent  &  chan¬ 
gent  des  herbes  &  bois,  qu’on  iette  dedans,  en 
pierre  &  nature  métallique.  Repaffant  par  la 
mefme  ville  quelques  mois  apres  ou  enuironvn 
an,  ie  la  trov>uay  au  mefme  eftat  que  ic  l’auois 
veuc.  Elle  fcmbloit  eftre  d’vn  tempérament  bien 
mclancholiqucjd’vn  naturel  fort  taciturne ,  ayant 
toufiours  la  tefte  panchee  de  quelque  codé ,  ne 
pouuant  remuer  ny  bras  ny  iambes  ,  pour  ce 
qu’elle  n’eftoit  repeuë  que  d’air ,  duquel  fe  re- 
>  ftaurent  les  efprits  principalement  ,  &  non  de 
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viande  &  breuuage  ,  qui  font  requis  pour  les 
membres  grofliers  afin  de  s’affermir.  Mais  i’ay 
cfté  fort  eftonné  en  ce  que  depuis  queienel’ay 
veüe ,  i’ay  entendu  qu’elle  eftoit  creüe ,  qu’elle 
marchoit ,  ôc  qu’elle  auoit  recouuert  fon  natu¬ 
rel  appétit  de  boire  Sç  de  manger.  Ce  qui  me  fit  ' 

penfer  depuis  ,  &  prendre  autre  refolution  que 
celle  que  i’auois  tenue*  auparauant  ;  à  fçauoir  que 
lefdites  parties  pierreufes  n’auoient  pas  du  tout  <“1- 
perdu  leur  fubftance  charneufe ,  mais  qu’elles 
eftoient  feulement  couuertes  &  enueloppées  ** 

d’vn  tartre  ôc  Tel  cfpais ,  qui  empefehoit  qu’elles 
ne  rendiffent  leurs  fun£tions ,  &  receuffent  par 
communication  lesfacultez  &  vertus  des  autres 
membres ,  félon  que  nature  les  gouuerne  enfem- 
ble  :  lequel  tartre  ou  fel  fe  feroit  en  fin  ou  par 
nature  refpult  en  eau  ,  ou  liquifié  par  d’autres 
moyens ,  Ôc  par  confequent  auroit  laülé  les  mem¬ 
bres  où  ils  eftoient  attachez,  repurgez  ôcdcliurez 
de  telles  coagulations, durtez  ôc  obftrudtions,  qui 
auroient  repris  par  ce  moyen  leurs  vertus  &  pre¬ 
mières  facultez  naturelles. 

Il  y  a  aufli  enuiron  trois  ou  quatre  ans  que ie 
vifîtay  vn'e  autre  fille  aagée  de  dix-huidansou  jioired’vn* 
enuiron  ,  d’vn  tempérament  aufli  fort  melan- 
cho4ique  ,  qui  auoit  efté  plus  de  deux  ans  fans  vivant  fans 
boire  ny  manger.  Elle  perdit  peu  àpeulegouft,  ^ 
premièrement  du  pain ,  puis  dès  autres  viandes, 
vpire  mefm.es  des  frui;ft:s  ,  que  les  filles  de  ceft 
aage  là  ayment  bien, qui  fut  caufe  qu’on  com¬ 
mença  à  la  repaiftre  de  bouillons  :  mais  cela  ne 
dura  güeres  quelle  n’en  perdift  aufli  bien  toft 
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Wppctit  tant  qu’on  ne  fçeut  que  luy  donner  en 
fin  ,  finon  quelques  cueillerees  de  vin  trempe, 
dequoy  elle  fut  bientoft  ralFafiee,  ôc  duquel  elle 
ne  peut  long  tem  ps  vfer ,  pour  en  fentir  de  fi  gran¬ 
des  douleurs  en  l’eftomach, qu’elle  nclcs  pouuoit 
fupport€f.  Tellement  qu’elle  fut  contrainte  de 
s’abftenir  de  toutes  chofes,  demeurant  quelques 
iours  fans  manger  :  puis  quelques  femaincs.&cn 
fin  pluficurs  mois ,  fans  pouuoir  rien  auallcr ,  hu¬ 
mer  ou  attirer  que  l’air  feu!, 

Cefte  fille  eftoit  d’vne  petite  ville  aflîfc  près 
du  lac  de  Neuf-chaftel ,  appartenant  aux  fei- 
gneurs  de  Berne,  feigneurs  tref-prudens  ,  tref- 
lagcs  Sc  tref-aduifez  :  lefquels  aduertis  de  ce  cas 
fi  eftrang^ ,  &  pour  veoir  s’il  n’y  auoit  point  quel¬ 
que  fraude,  commandèrent  quclamcre  &  la  fil¬ 
le  fufiènt  amenées  en  leur  ville:  lefquelles  arri- 
uccs  les  firent  receuoir  dans  leur  hofpital,  où  ils 
ordonnèrent  gens  pour  veiller  fur  elles,  &adui- 
fer  fi  on  ne  donnoit  point  à  cachette  quelque 
viande  à  la  fille  qui  l’cntrctinfl:.  Ce  que  n’ayant 
cfté  apperceu ,  on  tinft  la  chofe  pour  véritable. 
Monfeigneur  de  Sillcry  Garde  des  féaux  de  Fran¬ 
ce,  eftant  pour  la  fécondé  fois  enuoyé  Amballà- 
deur  enSuifie,  pour  y  renouucller  l’alliance  des 
Cantons  &  leurs  alliez  auec  famajefté:  alliance 
qu’il  auoit  fi  heureufement,  fi  fageraent  &  lon¬ 
guement  entretenue  &  conferuec  pendant  fa 
première  légation, auec  les  principaux  cantons, 
en  vn  temps  fi  calamiteux  qu’vn  chacun  fçait 
auoir  cfté.  Mondlt  fieur ,  dif  je  (lequel  i’auois 
füiuy  &  accompagné  en  ce  voyage)  ayant  enten- 
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du  bruit  de  chofe  (i  mcrueilleiife,  me  comman¬ 
da  d’y  aller ,  &  defira  que  i’en  fulTe  cefmoin  ocu¬ 
laire  ,  pour  luy  rapporter  fidèlement  la  vérité  de 
tout. 

Ce  que  ic  fis  auec  monficur  Robert  dode  mé¬ 
decin  mon  intime  amy,  &  qui  eft  maintenant 
ordinaire  près  la  petfonne  de  monfeigneur  le 
Prince.  La  fille  fut  pat  nous  vifîtee ,  interrogée, 
fnanicc  &  palpee  :  nous  trouuafmes  fon  poulx 
afTez  efgal  &  bon;  les  vifccres  de  la  nutrition 
aflez  traidablp,  &  tout  le  refte  du  corps  alTez 
charneux;  les  forces  pourtant  debiles,  la  fille  ne 
pouuant  bouger  du  lid.  Sur  tout  nousfufmes 
afleujrez  qu’elle  viuoit  fans  rien  manger  ny  boire 
du  rout,&  en  fifmes  noflre  rapport.  Et  depuis  vn 
dode  médecin  de  la  ville  de  Berne  mon  ancien 
amy  nommé  M.  Lentulus  aobferué  tout  ce  qui 
eft  furuenu:  la  fille  ayant  furuefeu  longtemps 
apres  fans  manger  ny  boire,  &afaid  vn  beau 
traidéde  ceüle  hifioire  admirable. 

Sut  ce  que  i’aydic  que  ces  deux  filles  comJ 
menccrcnt  à  perdre  peu  à  peu  l’appetit ,  &  qu’en 
fin  elles  le  perdirent  du  tout ,  dequoy  nous  n’au¬ 
rions  rendu  la  raifon  cy  deflus ,  mais  feulement 
de  ce  qu’elles  pouuoient  viurc  fans  boire  ny 
manger  :  i’ay  bien  voulu  icy  adiouftet  mon  opi¬ 
nion  fur  ce  fait,  priant  le  lcdcurdc  prendre  le 
tout  en  bonne  part,  &  vouloir  aiguifer  luy-mef- 
me  ionefprit  pourayder  àfouldredc  foncofté, 
cefte  queftion  des  plus  difficiles. 

Nos  dodeurs  nous  enfeignent  que  l’appetit 
feperd,  ou  parvne  trop  grande  chaleur  qui  dc- 
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fciche  Teftomach  &  fcs  ^efprits  faméliques  ;  oU 
d’vne  trop  grande  froideur  qui  les  congele,amor* 
tit  &  refroidit  trop  exceffiuement  :  ou  dVnc  re¬ 
dondance  d’humeurs  &:obftru6lion  des  parties 
qui  empcfchent  que  lefdits  efprits  ne  puiiTcnc 
librement  courir  par  toute  leur fph«rc,&  faire 
les  fundions^qu’ils  ont  en  charge.  - 
Tourquoy  Nous  reccuohs  ces  raifons  comme  bonnes  & 
onboit plus  valables  :  car  l’experience  ordinaire  nous  en- 
EJlé  feigne  qu’aux  grandes  chaleurs  &  heures ,  l’ap- 
g»  on  lit  manger  eft  tout  languilfant ,  comme 

mangt.  ^i'autrepàrt  les  efprits  altérez  font  aiguifez  à  fou- 
haitter  le  boire.  Audi  receuons-nous  que  par 
vnc  trop  gran4^frpi(|HtfÇ.^  &  efprits 

fe  peuuerit  congeler  :  èomrae  de  mefmes  telles 
parties  peuuent  eftre  empefehees  &  cniielop- 
pees  d’obftrudions  caufees  de  matières  vifcides> 
glaireufcs  ou  de  tartres  &  lies  cfpaifiTes ,  que  les 
jcpedecins  appellent  pituite  gypfeeou  pierreufe. 
Lefquelles  chofes combien  quelles  foyent véri¬ 
tables  ,  fi  eft-  ce  toutesfois  que  la  caufe  n’en  doit 
point  eftre  toufiours  rapportée  aux  feules  & 
finjplcs  intempéries  :  mais  pluftoft  aux  efprits 
coagulatifs  &  vitrioliques  du  corps  humain:  & 
qui  y  abondent  ou  plus  ou  nioins ,  félon  les  in¬ 
fluences  de  fes  aftres  propres,  Et  quand  aux  op- 
pilations  qui  rempliffeiit&  empcfchent  les  par¬ 
ties  tantoft  peu  à  peu ,  &  quclquesfois  tout  d’vn 
coup  (  comme  on  le  voit  en  quelques  petits  en- 
fans  ,  qui  à  grand  peine  font-ils  naiz,  portent 
dansla  vcfCedes  pierres  grofiès,  comme  s’il  e- 
ftoient  aagez  de  pîuficurs  ans)  cela  prouient  aulfi 
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des  mcfmcs  cfprits  minéraux ,  tartariqucs,  pier¬ 
reux  &  coaguiatifs,  maintenant  peu  à  peu,  com¬ 
me  quand  le  froid  croiffanc  peu  à  peu ,  gcle  l'eau 
d’vne  riuicrc  maintenant  tout  à  vn  moment, 
comme  quand  par  l’aipre  froid  d'vne  nuidles 
liuieres  glacent.  Nous  confeffbns  que  par  telles 
oppilations  pareillement  caulces  des  mines  du 
corps ,  ou  de  celles  qui  prouicnnent  du  boire  &  Ptur  qittl- 
du  manger, les  funcâions  des  parties,  &  la  libre 
tranfpiratiô  des  cfprits  eft  retenue,  pour  ne  pou- 
uoir  agir,  commeleur  charge  le  porte ,  d'où  ad¬ 
ulent,  ou  que  peu  à  peu,  ou  que  tout  à  vnin- 
ftant  l’appetit  le  diminue  ou  fe  perd  du  tout. 

Or  où  il  n’y  a  point  d’appetit  ,il  n’y  apoint 
d’attradlion  :  où  il  n’y  a  point  d’attrad:ion,la  ré¬ 
tention  manque  au  (fi  :  s’il  n’y  a  point  de  réten¬ 
tion,  il  n’y  a  point  de  digrftion  :  ne  par  conle- 
quent  d’cxpulfion.  Voila  comme  c’eftvne  chaî¬ 
ne  d’Homere, tout  eftant  conioinâ:  &  contigu: 
par  ou  on  peut  remarquer  que  i’vne  des  facultez 
manquant ,  les  autres  dcfailTCnt  auflî. 

Le  premier  organe  &  moteur  de  toutes  les 
facultez  fufditcs  f félon  l’ordre  quedelTus)  c’eft 
l’appetitjCauic  d’vne  humeur  acide ,  raelancho-  Cappetit 
lique  tranfportec  de  la  ratte  par  fou  conduit, que  ”**>*g<f 
les  médecins  appellct.v^M  breue&venofun%,dzs  le 
vctricule  félon  le  cômun  :  ou  ce  Gant  pluftoft  des 
cfprits  cfurins ,  acides  &  vitrioliques ,  qui  ayans 
fait  l’cxhauftion  &  confumption  de  la  viande,  & 
ne  trouuans  à  quoy  plus  s’exercer  &  mordre,, 
viennent  par  ceftcleur  fpirituelle  acidité,  velli- 
quer,  poindre,  &  frétiller  l’orifice  fuperieur  dm 
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ventricule  (  partie  &  membre  entre  autres ,  d’vn 
tres-exadtcfcntiment,àcauiede  deux  nerfs  qui 
y  font  tranfplantezde  la  fixiefrae  coniugaifon) 
de cefte  vcllication  ou  diuuliion  furuient  le  fens, 
du  fens  ledit  appétit,  &  de  l’appctit  la  faim  pro- 
uoquee  par  leiditsefprits  efurins,qui  défirent 
auoir  nouuellc  viande  Ôc  matière, fur  laquelle  ils 
puillènt  agir  &  exercer  leurs  difToluejitcs  ver- 
tuSjCe  qu’on  appelle  codion  ou  digeftion,  quâd 
ladite  viande  eft  conuertic  en  chyle,  corn  me  il 
aduient  dans  cinq  ou  fix  heures ,  par  ces  cfprits 
cfurinSjOU  feu  de  nature ,  plus  formel  que  mate¬ 
riel;  ce  que  nulle  chaude  qualité  tant  exccfliuc, 
grande  ou  boüillante  qu’elle  foit,ne  pourroit 
faire  de  la  forte  en  plufieurs  iours  ny  femaines. 
Cesefprisefurinsdoncqueseftans  empefehez  à 
faire  leurs  fondions,  (  comme  cela  peut  aduenit 
par  les  caufes  que  delï’us  )  l’appetit  peut  cftre  dc- 
D’o»  vient  prauc,voire  du  tout  aboly:&  de  là  aduiét  qu’on 
qu'vnef^et'  point  preiTé  de  la  faim  ,  &  que  par  confe- 
OTe»r«  long  demeurer  fans  manger  :  le  corps 

temfs  fans  pourtant  eftant  fubftanté  &  viuifié  par  le  nedar 
manger,  &  vraye  eau  de  vie,  fpirituellc  &  aëtee  que  fait 
que  nous  refpirons  fomente  &  entretient  :  era- 
pefehant  le  feu  naturel  de  s’efteindre, &  qui 
bruflant  aflez  long  temps, fufïit  à  entretenir  la 
chaleur  vitale,&  conferuer  la  vie  par  confequent 
quelque  temps,  voire  longuement ,  félon  qu’cl- 
leabondeen  quantité, &  excelle  en  qualité:  & 
que  les  vaiilcaux  qui  la  contiennent  font  figil* 
Jez  hermétiquement  ;  c’eft  à  dire  que  les  veines, 
artères  Sc  le  corps  ne  foient  denfes  ,  ny  rares. 


D  i  t  A  s  A  N  T  E  i  l9f 

ouucrts  &  pcrfpirablcs  plus  oü  moins  qu’il  ne 
faut.  Autrement  par  là  le  fait  vne  plus  tardiue 
ou  plus  prompte  conforaption  &  exhalation 
d’cfprits,  Toy  icy  bruircji’oy  tonner  &efclattcC 
le  foudre  de  quelques  ccnleurs,  en  ce  qu’il  icm- 
blc  que  i  cfcriue  chofes  fi  répugnantes  &  con¬ 
traires  aux  communs  axiomes,qü’on  tient  com¬ 
me  loix  certaines  &  irréfragables.  Car  pat  ce 
que  delTus  ils  diront  que  ic  deftruis  celle  loy 
fondamentale  en  la  médecine , qui  tient  que  la 
chaleur  naturelle  &:  humidité  radicale,  s’exhâ- 
lans  &  conlumans  fans  celle, doiucnt  eftïe  in'* 
celTamment  refaits  &  reftaurez  parle  manger 
&  le  boire.  Mais  quedeuicndra,ô  Anatomiftés,  ^/'**l^^*l** 
celle  voftre  diuifion  de  parties,  qué  vous  diftin- 
guez  en  nobles  &  principales,  àfçauoir  le  cer- jUm 
ueaUjlecœur  &  lefoyc,defqùelles  vous  affer- 
mez  tout  animal  ne  pouuoir  viure  dans  leurs 
fundlions ,  non  plus  que  fans  les  vtiles  8c  necef- 
faires ,  à  caufe  de  leurs  offices',  qui  (ont  l’cfto- 
raachjia  ratte,les  inteftins,les  poulmons.  les 
reins,  la  vclfie,à  qui  vous  donnez  le  fécond  rang 
pour  la  conferuation  delavietveu  qü  on  véri¬ 
fié, &  qu’on  fait  comme  toucher  au  doigt,  & 
voir  à  l’œil  ,  par  les  deux  exemples  véritables 
qu’auons  mis  en  auant,  qu’on  ne  laillc  pas  de  vi¬ 
ure  & fubfîfter, bien  quelcsfunélionsdufoye, 
du  ventricule, de  la  ratte,dcs  reins  &  vclfie,  foict 
non  feulement  deprauees  &  peruerties  ,  mais 
auflî  du  tout  abolies  ?  Ces  deux  cxcples  roerueil- 
leux  5c  prcfquc  miraculeux  peuuent  cftre  côfîr- 
mcz par plufieurs  autres  auéloritez  &  exemples, 

N  ij 
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Pline  cnfonliure7.  de  Thiftoire  naturelle  :& 
apres luy  Cælius  en fon  14.  liure ,  chapitre  21.  de 
fes  antiques  leçons  cfcriucnt,  qu’aux  dernicres 
Pi, y5»»«extrcraitczd’Indic, depuis  l’Orient, autour  de 
viuAHttt  de  la  fontaine  &  Iburce  de  Ganges  Jl  y  a  vnc  nation 
foreur  y*»*-  d*AftoiTies,qui  ne  vit  que  de  la  feule  odeur  &  ex-, 
halation  de  certaines  racines  ,  fleurs  &  fruidls 
*•  qu'jjs  par  le  nez. 

Olympiodore  Platonicien,  interprété  d’Ari- 
Aotc,aefcritqu’il  ya  vn  certain  homme  lequel 
n’a  iamais  mangé  tant  qu’il  a  vefeu ,  mais  fcule- 
Vietîrte  i»  nient  demeurant  au  Soleil ,  auoir  d’iceluy  tiré  v- 
StUU,  ne  nourriture  fpiricuelle. 

Platon  en  fon  Phædre  eferit  chofes  fcmbla- 
bles  à  cela.  Mais  afln  que  nous- nous  leruions 
des  hifloircs  &  exemples  plus  recens  &  aduenus 
de  noftrefîccle.  Albert  le  Grand  alaifle  par  cf- 
crit  en  fon  liure. des  animaux,  qu’il  yaeuvne 
Femmevi-  femme  à  Cologne  en  Allemagne  du  temps  de 
-  l’Empereur  Frideric  XI.  qui  a  pafle  quelquefois 

y jnge  iours ,  voire  le  plus  fouucnt  trençp ,  fans 
manger  aucune  chofe. 

Gérard  Bucoldian  &  plufieurs  autres graucs 
autheurs  mettent  en  auant  qu’en  l’an  deChrift 
Attm  «>*-1539.  il  s’efttrouuc  entre  ceux  de  Spire, en  vne 
bourgade  appellce  Rhodo  vne  certaine  fille  du 
*  furnom  de  Marguerite,  fille  d’vn  Souffrido  V- 

ueis  Sc  de  Barbara  fes  pere  &  mere  ,  laquelle 
ayant  attainc  prcfquc  le  dixicfme  an  de  fon  aa- 
ge. fut  attaquée  d’vne  aflez  Icgere  douleur  de 
tefte  &  de  ventre,  le  iour  de  la  fefte  de  faind 
Michel, qui  ayant cncores continué  démanger 
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iufques  à  la  fcftc  de  la  Natiuité  du  Seigneur,  de¬ 
puis  ce  iour  la  ceflade  manger  &  vferde  vian¬ 
de, &  par  confequent  cclTa  auffi de vuider  parle 
ventre  aucuns  excremens.  Icelle  apres  Pafques 
commença  auflî  à  defdaigncr  le  boire, tellement 
que  la  PenteCdftc  paflèe,queiques  chaleurs  d’E- 
fté  qu’il  y  cut,clle  oc  beuuoit  aucunement,  &  ne 
pifloitfemblablement.  L’Empereur  Ferdinand 
voulant  obuier  à  ce  qu’il  n’ÿcut  tromperie  ,  fît 
veiller  fes  médecins  fur  ccftechofe,  &  bien  ob- 
ferucr  le  tour. 

Cefte  hiftoire  approche  de  celle  qu’auons  cf- 
crite  cy  dclTus  eftre  aduenue  au  pays  de  Ber  ne. 

Nous  voyons  donc  commeles  loix  de  la  mé¬ 
decine  ne  font  pas  toufiouis  fi  certaines  qu’elles 
ne  puiflent  auoir  quelque  exception. 

Nous  trouuons  le  boire  hecéflairc  pour  ab- 
brcuueria  viande,  &  on  void  tels  qui  fepafle- 
ront  pluftoft  de  tnanger  que  de  boire.  GnpCutxetwr*»#'. 
niourirauffibfen  de  fbif  que  de  faim.  Nous  htejjairt  co- 
pourrions  confirmer  &  faire  voir  par  cent  exem-  »”'*»- 

pics  ,  &  que  la  foif  n’eft  pas  moins  ïnluppor-S**’* 
table  que  la  faim  :  &  nous  trouuons  pourtant,  Gensqtti  fi 
(mais  c’eftauffi  par  racrueille)  comme  vn  Ma-  fint 
gon  Carthaginien  ,  &  vn  Lafyrta  Lafionien  kfinsbeirt^ 
font  peu  pafler  fans  boire  aucune  liqueur  ,  bien 
qu’ils  vfairent  de  viandes  falces,  corn  me  l’cfcrit 
Athenæe.  •  taf,  a. 

Cæliusefcrit  comme  quclqu*vn  à  Naples 
de  la  nation  des  Tamacellicns  a  palTé  toute  la  vie 
fans  boire. 

Ariftote  en  quelque  endroit  faiiîl:  mention 
N  iij 


1^8  SIC  T.  II.  DV  POVRTRAICT 
comme  vn  Andro  Argiçn, n’a  eu  ny  foif  ny  beu 
tout  le  temps  de  là  vic,cnc.orc  qu’il  vfafl:  d  abon- 
dance  de  viandes  (fl,cçs  &  fcches, 

Lcmefrae  eftant  allé  à  Hammon  par  vn 
chemin  ou  il  ne  fe  trouuoit  point  d  eau ,  encore  | 
qu’il  ne  vcfquift  que  de  feche  farine,  toutesfois 
jî  n’éploya  iaraais  aucune  liqueur  pour  boire  :  ce 
qu'il  continua  tout  le  temps  de  fa  vie>  qui  font 
chofes  racrueillèules.  cela  cft  confirmé 

par  Apollonius,  en  fon  liurc  des  Hiftôircsf  ad¬ 
mirables. 

;Nous  ne  nous  amuferons  pas  pour  le  pre- 
fent  à  rechercher  de  près  les  çaufes  du  fuppor- 

CMpt  q»i  tçmcncde  telle  foifen  aucuns;  Nous  dirons  fcü. 

<»»^'/‘*’*'*Mctncnt  que  la  nature  &  tempérament  humide 
&  pituiteux,  &  la  façon  de  viurc  continuée  & 
accouftumee ,  y  fert  de  beaucoup  ;  ce  que  ic 
pourrois  ptouuer ,  fi  ie  ne  craignois  cftre  trop 
long ,  par  l’exemple  de  plufieurs  hydropiques, 
qui/ont  efté  deliurez  de  ce  mal  (accompagné 
d’vnc  foif  infuportable)en  s’abftcnanc  du  tout 
de  boire.  Vrày  cftqu’ilscftoicnt  en  grande  an- 
goilTe  pour  les  premiers  iours  feulement  :  mais 
s’y  accouftumanspeu  à  peu,  il  leur  çftoit  facile 
dcfcpalTcrcntout  &  par  tout  de  boire.  Voire 
y  en  a  eu  qui  apres  auoir  cfté  guéris  dudit  mal, 
craignans  d’y  retomber,  n’çnt  vfé4'a.pcune  li¬ 
queur  tout  le  refte  de  leur  vie  ;  comme  on  le  lit 
d’vniulius  Viator  Çheualicr  Roin^in.)&  de  plu¬ 
sieurs  autres. 

Mais  pour  ce  que  nous  difeourons  de  ces  çho-’ 
fcsplus  amplement  en  noftre  liurc  4e  rteonditâ 
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rerum  natura^Sc  que  là  nous  traiterons  des  cau- 
fcs  plus  occultés  &  ardues  des  chofes  d’impor¬ 
tance,  &  dont  l’origine  n’eftcogneuc  à  vn  cha¬ 
cun  :  nous- nous  contenterons  pour  celle  heu¬ 
re  de  ce  quia  efté  dit  cy  dclTus ,  comme  cnpaf- 
fantj&pourdonner occalîon  à  quelque efpric 
plus  fuùil  que  le  mien, à  s’cfgaycr  fur  la  ré- 
ccrche  des  raifons  plus  pregnàntes  pour  prou- 
ucr  qu’on  puilïcviure  fans  mangcrne  boire,' 

Il nousfaut  donc  reprendre  nôftre  traitédu 
boire du  manger  que  nous  auonslailTcpour 
faire  entendre  ces  deux  petites  hiftoires  ,  qiii 
méritent  bien  d’eftre  cogncuè's  , afin  de  remar¬ 
quer  les  grands  effets  de  ccluy  qui  gouuerne 
tout  le  monde:  ioint  quc  lefditei  hiftoires  ne 
font  hors  de  noftre  propos  ,  &  du  traite  dtt 
boire  &du  manger,  fans lefquels  f homme  ne 
peut  viurc  fuyuant  l’ordonnance  dü  Dieu-riSc 
toutesfois  il  le  void  autrement  en  ces  filles 
autres',  chbfc  .trcftadmirable  ^  trcfcftratfge, 
dontion'doit  glorifier  Dieu.  y;:*: 

Pourcc  qUc  la  matictc  &  fubictdeceÈhapi- 
tre  s’eftand  au  long  ,&:au  large ,  §c  comprend 
beaucoup  de  chofes.  rares  &  belles,  à  quoy  U 
nous  faudra  bien  prendre  garde,. le  .ptieray  le 
Icteur  m’exculcr  ,s’ilmctrouue  vn  peu  longà 
cfpluchcrles  choies ainfi  qu’il  faudra,  eftimant 
toutesfois  qu’en  ma  longueur  il  trouuera  dtt 
plaifir&  du  contentement. 

Aüanc  donc  que  l’antiquité  euft  eu  fi  plci-  suîttti» 
ne  cognoillàncc  de  plufîeurs  fortes  de  bleds, 
grains, Icgumages qu’on  a  maintenant, la pluf-  d»  boirt. 

N  iiij 
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Zé  premlt-  panfcrcpaiflbitdc  gland;  &  quelques  nations 
particulières  de  certaine  forte  de  fruids  dont 
ft  de  nos  jjj  abondoienc ,  comme  les  poires  eftoient  en  v- 
^rts”f'Tefié  Argiues,&lcs  figues  aux  Athéniens: 

U  gUniage  dcfqucllcs  ils  auoient  vne  fi  grande  abondance 
autres  qu’ils  en  nourriflbient  leur  beftail  :  les  aracn- 
eftoient  pour  pafturc  aux  Medesrle  fruid 
des  cannes  aux  Æthiopiens  ;  le  cardaraura  aux 
'Mtx.l.j,  Perfes;  les  dattes  aux  Babyloniens  :  aux  Ægy-" 
taf.ii.  ptiens  le  trcfïle,  de  la  femcncc  duquel  on  fai- 
foit  mcfmcs  vne  cfpece  de  pain,  comme  1 ’efçrit 
Accc. 

Par  ruccefilîon  de  temps  l’vfagc  du  bled  ,  & 
tels  grains  les  plus  nutritifs  d’entre  les  végé¬ 
taux,  furent  trouuez  c  delquels  on  tait  le  pain, 
£c  qui  font  auiourd’huy  en  vfage  prefquc 
par  tout  le  monde  ,  comme  eftant  la  bafe  & 
principal  fondement  de  toute  bonne  nourri, 
ture^  . 

Dkm  ep'f  Lcs.Po*cres  Payens  ont  feint  par  leurs  fables 
thetes  de  que  Ccres  fut  la  première  qui inuentalcsmoycs 
Certs,  g/  iîçcnltiucr  le  grain,  le  moudre, peftrir,&  en  fai- 
^oanèi^^  redupain.  C’cftpoucquoy  onluy donne diuers 
epithetes,  iaune,  rouge j  merc  des  grains  ,  & 
portc-fruid.,  Ce  qui  le  peut  rapporter  aux 
moiffons,qui  commençans  à  meurir  iauniftcnr, 
&  qui  font  en  apres  roufiès  eftans  meures  du 
tout  &  pleines  de  fruids  ;  à  fçauoir  quand  on  les 
moiflonne  &  cueille.  On  l’appelle  au ifi  pour  la 
vie  &  nourriture  que  nous  en  rcccuons,  Poly- 
phorbc,c’eft  à  dire, tout  nourriffant,  Carpo- 
phorc,  donne fruids,  ou  porte ftuids, Zcdorc 
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&  Bcodorc  donne  vie,  &  tels  autres  epithetes 
fcmblables  ,  pour  raonftrcr  la  grande  vtilitc 
prouenuc  à  toute  la  focictc  humaine  par  bagri- 
culturc ,  &  production  des  bleds,  &  des  fruiCts. 

Ouideau  j.liure  delà  Mctamorphofc,cn  efcric 
ainfi:  : 

Prima  Ceresvncoterram  dimouit  aratro. 

Prima  dédit  frages  alimemdque  mitia  terrUyé'c» 

Nous  autres  qui  auons  toute  autre  cognoif- 
fanceduvray  Dieu,  que  n’auoient  les  pauurcs 
Payens,  qui  firent  vn  Idole  de  Cercs,  deuons 
rapporter,  &  ragriculture,ia  cognoilTancc 
vfage  des  grains,  pour  la  vie  des  hommes  à 
Adam ,  &  à  fes  fucccflcurs ,  &  de  fait  inconti-  A  qui  fi 
nant  apres  le  déluge,  &  long  temps  auparauat, 
que  les  Chaldeens ,  que  les  Grecs ,  ny  les  Latins,  ^ 

&  que  leur  Cybelc,Ccres,Bacchus,  ou  tels  faut- 
fes  idoles  fufsét  adorez  &  inùoquezparray  eux; 
nouslifonsen  rcfcriture,commc  Noë  cftap- 
pelle  laboureur  &'  vigneron,  &  comme  il  ycft 
fait  mention  du  pain,  du  vin  &  autres  fruiCts 
nutritifs,  fans  qu’on  doiuc  rapporter  tellein- 
uention  à  ces  faux  Dieux. 

Il  èft  vray  que  comme  lemondcaefté  peu¬ 
plé  peu  à  peu,  quclacognoiflànce&du  labou¬ 
rage  &  de  femer,  laiflcr  meurir,  &  recueillir  les 
grains, les  cuirc,&  adapter ,  à  fin  d’eftre  propres 
den  faire  vne  bonne  nourriture:  eft  venu  de 
mefmeencognoilîàncc  :  non  à  coup ,  ainsauec 
le  temps:  Et  ceux  qui  ont  apporté  vne  telle  ou 
fcmblablc'inuention ,  cômodité &  vtilitc ,  pour 
le  public,  ont  cité  rcucrcz  &  adorez  comme 
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Unu$  e)î#.  Dieux.  Ainfi  laniis,  Roy  du  pays  nommé  lors 
ttté  Die»,  Latium,('où  Rome  flU  depuis  baftiG)&fcigncur 
peur  ïvfa~  peuple  agrcfte  &  groflîcr ,  ayant  appris  l'arc 

eukurt^que  labourer  Ics  terres,  &  quelques  autres  cho- 
ilaueitap-  fcsvtilcspar  Satumc  qui  s’eftoit  retiré versluy 
ftifedt  apres  auoireftéchalTé  rfe  fon  Royaume  par  Ton 
mut.  propre  fils  :  ledit  lanus  pour  tels  bien-faits, 
Pafîocia  auecluy,  .&fon  peuple  commença  à 
mettre  Saturne  au  nombre  des  Dieux* 

Voila  l’abus  de  ces  pauurcs  Payens:  le  pain 
tklc  vin,  tous  autres  fcuiéls,  chair,  &  poiflbns, 
ont  efté  créez  de  Dieu,  pour  le  bien&  vfagede 
l’homme:  mais  on  a  eu  peu  à  pcucognoilfancc 
de  leur  préparation,  eo‘a:ion  &  fermentation, 
pour  les  rendre  plus  vtilcs ,  propres  &  conuena- 
blcs,pQur  vnc  bonne &deuc  nourriture^ 

Auant  que  la  vraye  préparation  du  pain ,  ait 
cftécognucdc  toutes  nations:  plu  fieu  es  d’iccl- 
Teupksvi’  IcSjvfoient  dé  diuerfes  nourritures,'  pour  fub- 
chair  dcsbeftcs.fau- 
dlsf  comme  les  .Gctuliens:  les  aut  res  des  poif- 

fons,  &  à  ces  fins  ciloient  nommez  Ichthyopha- 
ges :  Les  autres  de  tortues,  qu’on  nomrooit 
'AUxmI  •  Eclcs  Æthiopiens,  de  Sautc- 

On  voit  encor  le  viurc  des  Indiens  fanuagcs, 
tout  different  du  noftïccn  leur  manger  &  en 
leur  boire:  iufqucs  à  manger  (chofetrop  bru¬ 
tale  &  cruelle  )  de  la  chair  humaine ,  ainfi  qu’on 
le  voit  aux  hiftoircs  des  Indes.  •. 

Mais  nouslaiffons  à  telles  fortes  de  gens fau- 
uagcs,agrefl:cs,  &  brutaux, leur  façon  dc.viutç 
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brutale:  &  parlerons  feulement  de  celle  qui  eft 
accouftumée  en  l’Europe  ,  où  les  perfonnes 
font  plus  ciuiles,&  qui  ont  tous  vnc  façon  de 
viure  qui  eft  toute  prefque  fcmblable  ,  encor 
qu’il  fe  trouue  en  l’apprcft  beaucoup  de  diffé¬ 
rences. 

Or  d’autant  que  comme  François  i’eferis  par¬ 
ticulièrement  ce  traidé  pour  feruir  à  ma  pa¬ 
trie  ,ieparlcray  principalement  de  la  façon  de 
viure, des  pays  &  contrées  de  la  France,  &  qui 
eft  la  plus  vulgaire  &  commune  à  vn  chacun, & 
la  plus  necelTairc  pour  l’entretien  &  conferua" 
tiondclavic. 


DES  DIVERSES  SORTES  DE 
pains  &  bremages ,  ^  quth  /ont  les  mtilleHrs 
pour  lanourrimre  de  l'homme, 

C  H  A  P.  V. 

Novs  auonsdit  cy  dcflus.&difons encore,  faînfon- 
que  le  pain  eft  la  bafe  &  principal  fonde-  Je 
ment  de  la  nourriture  :  d'autant  qu’il  çft  fait 
graines  qui  ont  beaucoup  d'efprit,  d’eau  de  vie, 

&  beaucoup  de  rapport, fymbole,  &  confor¬ 
mation  aucc  nos  efprirs,  &le  ncélar  dç  noftre 
vie.  Et  bien  que  le  vin  ait  ôc  contienne  plus 
d’efprit  &caue  de  vie  que  le  pain,&  que  l’o¬ 
deur  de  cet  efpritdu  yin,nouscfucille&rcftau- 
re  les  efprits  f  qui  font  comme  efpcrdus  &  ef- 
Uanoujs  aux  fyncopes)  &  pluftoft  &  mieux  que 
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Todcur  du  pain:  fi  eft.cc  que  d’autant  que  le 
vin,  n’a  pdint  de  colle  ou  d'accrochcment ,  pour  1 
pouuoir  efiirc  retenu  fi  longuement  qu’il  faut, 
en  noftre  cftomach  ,  eftant  liquide  &coulablc  | 
natufe  :  c’eft  la  raifon  poufquoy  il  n’efl:  i 
^  bonne,  apte,  ferme  &  conuenablc 
fre  murri’  nourriture,  pour  nos  corps ,  qu’eft  le  pain  :  fans 
t»re  5M*i«lcqucl,ou  fans  choie  quiait  corps  foiide,onnc 
f4$n»  pem  que  ayfcment  viure ,  en  lieu  qu’on  fc 
peut  paflèr  de  vin* 

J>t»trjîttx^  Or  il  y  a  beaucoup  de  fortes  &  diffcrcncesdc 
pain ,  dont  noul  deferirons  les  principales, & 
de  ir*”*  vfage,  mefme  en  la  France, 

UifatCh!'*  On  fait  du  pain  de  fcgleen  pluficurs  endroits, 
qui  eft  vn  peu  aigre ,  médiocrement  nourriflant, 

&  qui  entre  tous  autres  pains, tient  le  ventre 
bon;  l’vfage  en  eft  frequent ,  en  plufieurs  en¬ 
droits,  mefme  es  maifons  des  Gentils- hom¬ 
mes. 

On  fait  du  pain  d’orge,  aufli  en  pluficurs  en¬ 
droits:  11  eft  refraichiiTant,  mais  iln’eft  pas  de 
fipkifant  gouft:  pluficurs  payfanstoutefoisen 
vfenc  par  faute  d’autre  bled ,  au  temps  de  raoif- 
fons:  d’autant  que  les  orges  font  pluftoft  meurs 
&  pluftoft  recueillis,  que  les  autres  grains. 

^  Voicy  ce  que  dit  Æt.  tetr.  i.  ferm.i.des  pains 
a  »  d’orge:  Les  pains  d’orge,nourriftcnt  tous  moins 
s>  que  ceux  de  froment  ,  mais  il  lalchcnt  plus  le 
»>  ventre. 

On  fai(ftpaindc  fcb'ues,& d’autres legümes: 
mais  ils  (ont  pefans  &  peu  fauourcux. 

Au  pays  de  Bcarn ,  &  quelques  lieux  du  haut 
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Armagnac  »  le  pain  du  millet  c{lcomman:&  en  pa!„  it 
fait-onde  trois  fortes, principalement rl’vne  eft  millet  en 
dite  miilas.  qu’on  faitaucc  fa  farine  (  palfee  &  fe- 
parce  du  fora  )  dont  on  fait  pafte  aucc  de  l’eau, 
comme d'vn  autre  pain:  laquelle  paftefaice  & 
ferraentcc ,  eft  cuitte  au  four  ôc  réduite  en  pain: 
dont  les  payfansvfcnt  &  s’en  repaiflent  d’ordi- 
nairetle  gouft  en  eft  vn  peu  doux, allez  bon  &  nu¬ 
tritif,  mais  on  s’en  laftc  à  la  longue. 

La  fécondé  forte  du  pain  fait  de  millet ,  s’ap¬ 
pelle  en  Gafeogne  miqucs:qui  font  de  petites 
boules  rondes,  ScgrolTcs  comme  des  boules  de 
palcmaille,  faides  de  ladite  pafte ,  bouillies  & 
cuittes  dans  rcautC’cft  le  dcfîcuncr  des  petits  en- 
fans,  qui  n’cft  que  de  la  valeur  d’vn  denier. 

La  troifîefme ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  brazairc, 
dontonvfeauxdcferts,  &  eft  viande  aflèz  dcli- 
cieufe &fauourcufeau  gouft:  on  l’appelle  bra¬ 
zairc,  d’autant  qu’on  fait  cuire  vnpain  quatre 
qu’on  en  fait,&  long  d’vn  picd,&  efpais  de  deux 
trauersde  doigts,  cnueloppc  de  toutes  parts  a- 
uec  des  feuilles  de  choux,dont  on  couurc  tout  le 
pain  dans  la  braife  du  feu  ordinaire, 

Vousauez  veu(fur  le  pain  de  millet)  les  trois  Tritit  m4- 
(brtes  de  cuire  le  pain,  dont  parle  Afftuar.ôc  les 
autres  anciens  comme  dilîonstanroft;  à  fçauoir 
aufour,  en  l’eau,  &  fous  la  braife.  On  fait  aufli 
en  Gafeogne,  de  la  farine  dudit  millet,  vnc  fa¬ 
çon  de  bouillie, deftrempant  ladite  farine  aucc 
la  feule  eau,  la  faifanc  boiiillir  fur  te  feu  ,  iufqucs 
à  eonfiftence  de  bouillie  :&  l’alfaifonnant  aucc 
dii  fcl  :  on  appelle  cela  en  Gafeogne  armotes. 
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dont  les  payfans  vfent  aucc  délices  :  En  aucuns 
endroits  on  la  cuit  aucc  du  laid.  Galen  en  fondit 
liurc  Des  faculcez  des  aliments,  chapitre  du  mil¬ 
let  :  deferit  celle  façon  de  boüillic,  faite  auec  la 
farine  du  millet,  dont  Icsrufti^ues  vfoient  aulfi 
anciennement. 

Au  pays  de  Lymolin ,  ôc  en  quelques  endroits 
de  Périgord  (où  y  a  abondance  de  chaftaigncs)on 
en  fait  du  pain, dont  les  payfans  ôc  commun  peu¬ 
ple  fe  rcpaifl. 

On  fait  du  pain  aulfi  en  temps  de  charte,  &  à 
faute  d’autre  grain ,  d  auoine ,  qui  cil  pluftoll  la 
vrayc&  propre  nourriture  des  cheuaux  que  des 
hommes.  On  vie  en  Allemagne  ordinairement 
d’vnc  façon  debouïllic,  qu’ils  appellent  Haber- 
mouSjfaidcdu  grain  d  auoine  raundé,cuittca- 
ucc  de  l’eau, ainfi  qu’on  fait  vn  orge  mondé: 
viande  qu’ils  ellimcnt  faine. 

Mais  le  vray  &  ordinaire  pain ,  propre  pour  la 
nourriture  des  hommes,  &  duquel  on  vfeauee 
plus  d’vtilité ,  ell  celuy  du  bled  ou  froment,  du¬ 
quel  y  a  trois  ou  quatre  fortes ,  qu’il  fau t  diftin- 
guer&choifîr  pour  en  faire  vn  bon  pain  nutri- 
£latU  foHt  tif  &  conuenable.  Le  bled  de  Turquie,  ou  le 
bled  barbu ,  &  qui  a  gros  grain' ,  &  qui  ell  de 
^  *  couleur  roullallre,n’eft  pas  11  bon  que  celuy  qui 

n’en  a  point,  qu’on  appelle  communément  cf- 
pcaulte  :  qui  ell  blanc ,  iaune,  menu,  plus  ferme 
&  folide  fur  la  dent  que  l’autre:  qui  rend  plus 
de  farine,  comme  l’autre  fait  beaucoup  de  foin. 
Ce  qu’il  nous  faut  bien  &  exadement  confide- 
rcr  ,  comme  nous  le  confcillc  Galien  en  fon 
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premier  liure  des  facultcz  dcsaliments,r4^.<!/É 
:  où  vous  verrez  toutes  les  difFcrenccs  des 
pains, de  bonne  ou  mauuaifc  nourriture,  foit 
pourladiuerfîcc  des  bleds:  foit  pour  la  diuerfe 
préparation  des  farines ,  plus  ou  moins paflèes 
par  le  bureteau  ou  falToir  :  foit  pour  la  façon 
de  la  fcrmentation,&  pour  la  manière  de  le  faire 
cuire  ,  chofe  qui  mérite  d'eftre  foigneulemenc 
obfcrucc.  Voicy  ce  que  ledit  Galien  en  eferit  en, 
mcfme liure, chapitre  14.  où  apres  auoir  traic« 
té  delà  differente  nature  des  bled?,  delà  dif¬ 
férence  des  pains  qui  s’en  font  meilleurs  ou  pi¬ 
res:  voicy  ce  qu'il  adioufte.  Aurefte  les  pains  *< 
qui  font  entre  les  plus  purs  &  les  plus  groifiers  <«• 
en  fubftance, different  beaucoup  entre-eux  fe-  «« 

Ion  qu’ils' approchent  ou  reculent  de  la  pureté  *  « 
&impuretc  ou  craffitude:Car  les  vns  font  dits  Pains, ta 
purs,  les  autres  impurs  &grofficrs,  comme  à  la  pats, 
veritc'ils  font  tels.  Toutesfois  outre  ces  genres 
de  pains,  il  y  en  ad’autres  qui  tiennent  du  tout  ^ 
le  milieu,  que  les  Grecs  appellent  autopyrcs,  «« 
faits  de  farine  aucc  fon  fom  meflez  par  enfem-  «  « 
blc,fansauoir  pafTépar  reftamine.  Les  anciens 
médecins  appclloient  ce  pain  làjfyncomifte.  Or  <  « 
entre  ces  mefmcs  pains  qu’on  dit  tenir  le  milieu  “ 
entre  ceux  qui  ne  font  que  de  fom  ,  &  des  au-  «< 
très  qui  font  dépuré  farine, il  faut  noter  qu’il  <» 
y  a  encore  vnc  bien  grande  différence  entre-eux,  *  * 

&  ce  félon  la  nature  du  froment  diuers  :  Car  “ 
d’vn  grain  cfpois  &  pefant ,  il  fc  fait  du  pain  ** 
beaucoup  plus  excellent,  que  d’vne  folle  fari-  «• 
ne  d’vn  grain  leger.  Mais  le  pain  qui  cft  le  plus  ** 
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/»<*;«  pur  de  tous,  eftoit  appelle  tant  des  Romains, 
i«  Rom4»»jf que  de  tous  autres  peuples  qui  leurs  eftoienc 
fujeds ,  filiginéc ,  duquel  cft  approchant celuy 
ne$  tm.  qu’jisnommoient  fîmilacée.  Entroidcfmc  lieu, 
eftoit  donné,  celuy  qui  eftoit  dit  autopyrc  & 

*  ’  fyncotnifte,  des  Grecs,  comme  nous  l’auons  dit. 
**  La  quatriefme  forte  de  pain, eftoit  ditfordid» 
&  impur.  Et  le  dernier  appelle  furfuracée  ou 
**  du  tout  fait  de  fom,  qui  eftoit  le  pire  de  tous  & 
**  le  plus  foiblc  pour  nourrir,  à  caufe  qu’il  ne  fait 
’  *  que  paffer. 

tâmle/om  ^eginetaWn.i.  àc  la  mcâecine,caj>.2^.^^ifar. 
U  pin  de  1.2.  c.  y.  parlent  apres  Galien ,  des  raelmes  diffe- 
ww;  rences,  &  tiennent  que  le  pain  fait  de  fom  cft  le 
pire  &  moins  nutritif  de  tous. 

Car  ce  dernier  pain  deftitué  de  toute  farine, 
quicftglutineufc,  ne  peut  eftrc  adhérant  à  l’c- 
ftomach,  &par  confequent  cft  de  moins  nutri¬ 
tifs,  &  falutaires.  Vous  pouuezveoir  ce  gluten, 
ou  vifeofité  .dont  nous  parlons  eftrc  dans  les  fa¬ 
rines  les  plus  paflèes  &  defliees,  qui  font  les  pa¬ 
rtes  bonnes  à  colcr  &  conglutincr  quelque  cho- 
fe,ce  qu’on  ne  pourra  oneques  faire  du  fcul 
fora.  C’eftaflèz  parle  delà  différence  des  grains, 
des  farines  &  diuerfes  fortes  de  pains  qui  f’en 
font  :  ceux  qui  font  faits  d’vne  blanche  farine, 
moyennement  feparéc  de  fon  fom,  fe  mettent  au 
rang  des  meilleurs. 

OhfttuA^  Or  cncorcs  qu'on  ait  les  farines  telles  qu’il 
Uenipour  faut,  fi  ya-ildcla  façon  à  les  deftremper  aiicc 
l’eau ,  à  les  fermenter,  falcr,  bien  pcftrir,  &  à  les 
^  *  faire  cuire. 

Pour 
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Pour  faire  donc  vn  bon  pain  au  gouft ,  iain  ôc 
d’vnc  bonne  &  louable  nourriture:  Il  fauc  pre¬ 
mièrement  choifîr  vn  bon  bled,  tel  que  nous 
ridons  d’efcric  cy  deflus  ,  &  le  faut  bien  cribler, 
nettoyer  de  toute  ordure  &  pouffiere  ,  en  le 
lauanx,  autant  que  beloin  fera ,  &  dcfleichanc 
foudain  aU  Soleil  :  Sc  en  leparer  fur  tout  l’yuroye 
comme  chofe  tres-nuifible  ,  ^üi  n’enyure  feu¬ 
lement  ,  mais  qui  eftourdit ,  &  qui  rend  verti¬ 
gineux  les  plus  fermes  ccrueaux.  Ce  grain  bien 
choifi  doit  eftre  moulu  en  vn  moulin  blanc, 
qu’on  appelle  :  d’autant  qu’il  rend  la  farine  plus 
blanche ,  &  qui  en  fepare  plus  de  fom.  l’ay  veu 
aux  moulins  deCaflèL  qui  fontauffi  beaux  que  Meulm  ât 
autres  que  i’en  ayeveu  ailleurs  ,vn  tres-bel  ar-  Cajfei,f«rt 
tifieequi  met  le  grain  en  farine  plus  grolTeou 
menue ,  Sc  telle  qu’on  fçauroit  defirer  :  Sc  qui 
tout  enfcmblcen  fepare  le  fom  plus  ou  moins, 
comme  bon  vous  femblc,  iufques  àenfairevne 
pure  fleur  de  farine.  Cecy  foit  dit  en  paflant: 
c’eft  pour  inciter  qu’on  fe  férue  de  la  mefme  in- 
uention  en  France  j  par  ou  on  pourroit  eftre  re- 
leuc  d’vne  grande  peine  Sc  temps  ,  qu’il  faut 
employer  à  paffèr  la  farine ,  Sc  pour  en  fcparer  le 
fora  ;  ce  qui  ne  fe  peut  fi  bien  faire  que  par  ladite 
inuention . 

Or  encor  qu’on  ait  les  farines  telles  qu’il  faut, 
fi  y- a  il  de  la  façon  { comme  nous  auons  ditcy 
deflus  )  à  les  deftremper  aucc  l’eau,  à  les  fermen¬ 
ter,  faler,  pcftrir,  &  réduire  en  pafte&pain:  ôc 
fur  tout  à  les  bien  taire  cuire.  Car  de  ladite  cuif- 
fon  dépend  vne  des  principales  bornez  du  pain,- 
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comme  àuffi  de  la  fermentation , 

C’cfl:  ce, qu’en  dit  auffi  le  racfmc  Galien,  au 
mefme  liure,  Cy  dclTus  allégué  en  ces  termes.  , 
Or  les  pains  qui  font  les  plus  propres  à' la  di- 
^boM  gcftion.font  ceux  qui  font  bien  peftris.bicn  leuez 
faim,  comme  il  faut,  &  cuiéls  au  fourd’vu  fcutem- 
»>  pcré  J  comme  il  appartient .  Car  fi  le  four  eft 
„  trop  chaud ,  il  brulle  de  prime  abordée  le  delfus 
„  du  pain&  Tendurciften  forme  d’vnteft.  D’oià 
,,  aduientque  le  pain  tant  en  fa  crofie  de  deifus, 
,,  qu’en  celle  de  deflbus,eft  rendu  mal  propre  &  de^ 
„  mauuaifc  nourriture  ;  Voire  qui  a  le  dedans  de 
,,  foy  mal  cuiâ:  &  tout  crud ,  &  le  dehors  du  tout' 
bruflé,  par  trop  afleché ,  &  n’eftant  quecrofte, 
„  D’autre  part ,  le  four  ayant  receu  trop  peu  de 
„  feu,  n’a  pas  la  force  de  bien  cuire  lepain,  poiit; 

ne  pouuoir  pénétrer  par  tout,  par  confequent  il 
,,  demeure  crud  &  mal  cuiél ,  principalement  au 
J,  dedans.  Mais  le  pain  qui  aura  fcniy  vne  chaleur 
9»  propre  &  conuenable ,  &  qui  fera  demeuré  en 
,,  icelle  autant  de  temps  qu’il  faut:  ceftuyfedige- 
rera  facilement  en  l’cftomach,&  fera  tref-propre 
J,  àccqu’ilcft  deftiné. 

Et  quand  à  la  fermentation  qui  fe  fait  auec 
Lafemen-  jg  IgQain  aigre*  elle  eft  en  tout&  par  tout  ne-; 

ceflaire.  Car c’eft  la  fermentation  qui efleue  la 
tout  fai»,  püfte,  &  qui  rend  léger  6c  fauoureux  le  pain ,  au¬ 
trement  il  feroit  pelant  ,  &  en  lieu  de  profita¬ 
ble  ,  nuifible:  voire  le  pain  qui  eft  médiocre¬ 
ment  falé  ,  eft  meilleur  que  celuy  qui  ne  l’cft 
point,  quoy  qu’il  en  y  ait  qui  veulent  difputct 
'  le  contraire  ,  6c  le  facent  pratiquer,  en  cet-. 
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tains  lieux. 

Le  pain  préparé  de  la  forte  ,  eft  vn  beau  &  ‘Afipamfî. 
grand  chcf-d’œuure  ,  où  l’on  void  pratiquer 
toutes  les  plus  belles  operations  chymiques  :  la 
réparation  de  pur  d’auec  l’impur,  en  la  farine  &  ratiom  (hy- 
le  lom  :  le  pur  eft  mefl^  auec  l’eau ,  fermenté,  pe- 
ftri ,  falé  &  cuiél  dans  vn  propre  fourneau ,  ou 
l’on  void  la  mixtion,ferracntation,digeftion& 
concodion  bien  vfitées  ;  bref  le  pain  eft  tout 
autre  chofe  que  le  bled, que  naturenous  donne 
ôc  produid  ;  mais  fans  les  operations  de  l’art, 
en  lieu  de  profiter, il  feroit tref- dommageable, 

&  du  feul  bled  cuid  en  l’eau  en  telle  façon  que 
voudriez  ,  vous  n’en  fçauriez  iamais  faire  vnc 
bonne  nourriture.  Galen  tefmoigne  çecy ,  qui 
au  mefme  liure  que  deftus ,  recite  vne  hiftoire: 
fçauoir  eft, que  s’eftant  vn  iour  allépourmenec 
en  vn  lieu  aux  champs  cflongné  de  la  ville:  ilvid 
deux  payfans,  pour  leur  foupper ,  faire  boüillic 
du  bled  auec  de  l’eau  &  du  fel ,  &  s’en  repaiftre 
à  faute  de  pain  :  duquel  pain  eftanc  inuité  de 
manger ,  auec. deux  de  fes  compagnons ,  il  ne  le 
rcfulerent  pas  ,  ayant  l’appetit  bien  ouuert,  à  eau-  Aiciient 
fc  dé  l’exercice  &  du  chemin  qu’ils  venoientde  ”^table,  ^ 
faire  :  à  caufe  dequoy  ils  fe  repeurent  de 
viande  auidement.  Mais  quel  profit  leur  aduint 
il  d’vn  tel  repas /  entcndons-le  par  les  paroles  du  fatn, 
mefme  Galen. 

Mais  nous  commcnçafmes  apres  fouper  ,  à  >» 
fentir  vne  pefanteur  au  ventre ,  comme  s’il  euft 
efté  chargé  de  boue;  Le  lendemain  tout  le  long  >> 
du  iour  ,  nous  eufmes  de  grandes  cruditez  qui  >» 

O  ij 
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«  nous  faifoient  hay  t  la  viande ,  &  nous  rendoietic 
lafehes  ,  tellement  que  nous  ne  pôuuions  rien 
s>  prendre.  D’auantage  nous  auions  vne  douleur 
s»  de  telle  ,  ny  plus  ny  moins  que  fi  elle  euft  efte 
at  plaine  de  vents  ,  &  les  yeux  efblouys ,  comme 
»>  s’ils  Guflent  regardé  à  trauers  des  nielles  :  Il  ad- 
ioufte  qu’il  enquit  quelques  ruftiques  s’ils  auoient 
mangé  autre-fois  d’vne  telle  viande ,  èc  comme 
ils  s’en  portoient  :  qui  leur  rcfpondirent  que  con¬ 
traints  parlaneceffité  (comme  eux)  ils  en  auoient 
vfc  fouuent ,  &  qu’ils  auoient  trouué  que  celle 
forte  de  viande  eftoit  pefame.reucfchej&nui- 
fible:  ce  qui  fc  pouuoit  alTez  iuger  par  lachofe', 
fans  en  vouloir  rechercher  i’experiencc:  veuque 
la  farine  dudit  bled  ,qui  eft  comme  fa  plus  pure 
fubftance  ,  eft  mefme  nuifible  &  rebelle  à  la 
concoélion  ,  fi  ce  bled  ,  au  rapport  du  mefme 
Autheur,  n’eft  bien  appredéjafiaifonné  &  ten¬ 
du  parfaiélement  bon ,  par  le  fel ,  par  le  Icuain, 
par  le  peftrilTemcnc  ôc  par  le  four.  Qui  n’enren- 
Tromint  drad’icy  (adioufteil)  que  le  froment  mangé  ru- 
erud  fort  Je  Comme  il  eft,  &  fans  eftre  preparéjeft  vne  vian- 
iUngtreux  jg  rebelle  &  de  dure  digeftion  ,  comme  au  con- 
41  mander,  préparé  (ainfiquedeftus)  c’eft 

”  vne  nourriture  au  corps  humain, la  plus  necelfairc 
’*&vtilcî 

Que  fi  le  bled ,  qui  eft  vn  des  végétaux  les  plus 
nutritifs  &  fi  propre  pour  la  confernation  de 
la  vie  de  l’homme,  cftant  cuiâr  aucc  de  l’eau,  fans 
autre  préparation ,  eft  fi  dommageable  .comme 
l’efcric  à  la  vérité  ledit  Galcn  :  que  fera- ce  de 
cent  ôc  cent  autres  graines,  fcmenccs ,  racines. 
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herbes ,  &  fleurs  dont  on  préparé  diuers  remèdes, 
la  plurpatt  defdites  chofes  contraires  ànoftrc  na¬ 
ture, voire  qui  pius  eftjies  vnes  cftant  venimeufes , 
qui  font  en  commun  vfage ,  &  aufqueÜes  le  vul¬ 
gaire  n’vfe  d’autre  préparation ,  que  de  les  faire 
cuire  dans  l’eau  ,  pour  en  faire  des  apozemes ,  fy-  , 
rops  &  autres  tels  remedes  dégouftans  ôc  fouucnt 
beaucoup  plus  nuifibles  que  profitables, foit  pour 
la  conferuation  de  la  fanté ,  foie  pour  la  curation 
des  maladies. 

Si  quelques  Cenfeurs  meditoient  de  bien 
près  telles  chofes  ,  ils  n’abbayeroient  pas  tant 
qu’ils  font  contre  les  vrayes  préparations  de 
plufieurs  raedicamens ,  dont  on  void  (  par  la  , 
grâce  de  Dieu  )  de  iour  en  iour  aduenir  plus  de 
beaux  cfFcds  &  cures,  voire  auec  les  conditions 
requifes  par  Hippocr.  feurcment,  viftement  & 
plaifamment  ,  que  de  beaucoup  de  médecines 
troubles  &  dcfgoutantes ,  que  l’eftomach  abîror- 
re ,  &  qui  prouoquent  fouucnt  le  vomiflemenc 
par  le  feul  regard  ou  odeur  auantmefmc  que  de 
les  prendre. 

Reuenons  au  bon  pain  ,  que  Galen  comme 
deOTus  veut  eftre  fait  d’vn  bon  froment ,  feparc 
de  fon  fora  ,  médiocrement  blanc  ,  bien  fer¬ 
menté  ,  falé  ,  bien  peftti ,  bien  leué  ,  &  bien 
cuiét. 

OnhAf.ltb.ï.  colleSl.med.cAp.Z.  Parlant  des  pains 
faits  de  froment  ,  accorde  ce  que  deffiis  eferi- 
uant  comme  s’enfuit.  Le  pain  boh  par  excel-  Ltuam  g/ 
lence  &  fort  fain  ,  eft  celuy  qui  a  beaucoup  dc/el,req»ii 
icuain  en  foy ,  ôc  beaucoup  de  fel ,  qui  a  cfté  aufli  f  <*»». 

O  iij 
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»»  fort  pcftri  &  bien  manié  des  mains, décuiét  com- 
»»  me  il  faut ,  en  vn  four  mediocfcmenc  chaud. 

»>  Or  en  ce  que  ie  dis  beaucoup  de  leuain  &  beau- 
,>  coup  de  fel  .  cela  fc  doit  iüger'  au  gouft  ^  Car  s’il 
î>  y  en  auoit  auflî  trop  (  comme  en  toute  mixtion 
>.  mal  proportionnée  ,1e  trop  eft  fafeheux  &  nui- 
9*  fîbic  )  l’excez  ie  rendroit  pluftoft  dommageable 
99quevtile,  j 

On  void  par  les  authotitez  &dc  Galen  &:de 
Oribafîus  &  d’autres ,  comme  le  pain  médiocre-  ; 
ment  Talé,  eft  recommandé  entre  tous  :&  s’il  y- en  ^ 
a*  qui  le  défendent  par  exprès,  c’eftvne  erreur  po-  ; 

,  pulaire.  5 

Tieces  â«  Par  ce'  que  dcfltis  on  petit  remarquer  aliflî,  | 
comme  toute  forte  de  pains  ^  fougafles, gatteaux,  [ 
lesAVKtn»  pacifTeries tartres  ,  &  autres  telles  viandes  de 
four  ,  font  totalement  dommageables ,  tant  aux 
fains  qu’aux  malades.  Car  toutes  telles  partes 
non  fermentées  ,  eftans  peftries  &  maniées  delà 
main,  en  y  verfant  toufiours  de  l’eau  deifus:  fc 
reduifent  en  fin  en  vne  colle  auflî  dure  que  la 
colle  à  poiflbns ,  dont  vfent  les  menuifiers:  qui 
eft  fl  forte  &  dure  qu’vne  pierre  :  ce  qui  n’ad- 
uiendra  '4  la  pafte  fermentée  :  auflî  cefte  parte 
iion  fermentée ,  produiét  en  nos  corps  ,  infinies  I 
obftrudions  ,  qui  fuppeditent  la  caufe  mate^ 
rielle  des  calculs ,  &  plufieuis  autres  telles  ma¬ 
ladies. 

Ayant  cfpluché  par  le  menu  ,  ce  qui  appar¬ 
tient  à  la  nburriture  que  nous  prenons  du  pain: 
&  de  tout  grain  qui  faitfarine  &  parte ,  il  feroit 
à  propos  pour  n’oublier  rien  de  ce  qui  appar- 
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tient  au  manger  ou  aliment  :  de  parler  des  chairs 
de  tant  d’animaux  diuers  &rempans  fuHa  terre, 
de  tant  de  diuers  oy féaux  del’aîr,  &dctantinfi- 
nies  fortes  de  poilTons,  foit  de  la  mer  ou  des  eaux 
douces,  dont  l'homme  vfe  ordinairement, 
Ilferoit  encores  à  propos,  de  parler  des  diuers 
fruids ,  tant  d’hyuerque  d’efté ,  qui  nous  font 
pareillement  donnez  chacun  eh  certaine  faifon, 
îoitpour  le  plaifir  &  delices  de  la  vcüe.de  l’odeur 
&  du  gouft,  fôit  auflî  pour  nous  feruir  les  Vhs 
de  remedes,  &  les  autres  de  nourriture.  Mais 
fi  nous  voulions  examiner  le  tout  par  le  menu, 
nous  n’aurions  iamais  fait,  &  enlieu  d’vn  traitté, 
'il  m’en  faudroit  cora^ofer  vn  gros  volume  :  le 
refetfue  donc  à  parler  du  tout  briefuement  en  la 
Scdioii}.  dece  prefenttraitté,  quand  ie  mon- 
■ftreray  en  particulier  quelles  viandes  nous  font 
-vtijes  ,  &  quelles  dommageables  ,  &  qu’il  nous 
-fout'euiler. 

*io 'Ayant  donc  aflèz  à  plain  parlé  de  la  principale 
.'nourriture,  qui  eft  le  pâin,&  de  toutes  fes  depen- 
*?danêes.:  lem’eftehdràyde  mefmè  furie  vin,  & 
fur  toutes  les  autres  boiflbns  qui  font  les  plus  en 
vfagéi‘  &  neccffâires  tant  pour  la  conferuation 
delâvie,  que’pourlaourede  plufîeus  maux  :  ôc 
à  ces  fins  i’en  ferayvn  chapitre  à  part  pouref- 
claircir  le  tout  plus  facilement,  auquel  le  Ledeur 
débonnaire  pourraiuoirfon  recours. 

O 'iiij  - 
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Dr  ri  N  ET  jiFTRES  BREF, 
uages  $H  boijfons  ftecefaim  »  tant  pour  mfire  or- 
titnaire  murmure  &  (enfer uation  de  lu 
vie^que pour  U  cure  de  diuers  maux» 

Ghap.  VI.  i 

SI  la  froideuf  «ft  la  mort ,  &  la  chaleur  la  vie 
des  chofcs  félon  tous  les  Philofophes,  nous 
pourrons  faire  voir  clairement  l’opinion  de 
itefftel^uts  quelques  vns  eftre  erronée  en  ce  qu’ils  fouftien- 
vn$  toucha»  ^  Veulent  perfuader  que  l’eau  froide  çft 
plus  conuenable  pour  l’vfage  de  l’homme  & 
pour  fa  nourriture  &  conferuation ,  que  le  vin 
de  qualité  chiaudc ,  abondant  en  efprit  de  vie ,  & 
quinousaeftédonnéde  Dieu,  pour  refiouyrle 
cœur  de  l’homme, comme  le  pain  pourlcfuften- 
py«4»,f04  ter,  ainfî  qu’en  parle  le  Pfalmiftc;  Ettoutesfois 
à  ouÿr  parler  telles  gens  ,  on  ditoit  que  le  v4n 
a  efte  pluftoft  pour  le  mal ,  que  pour  le  bien  de 
l’homme.  En  quoy  ils  veulent. faifieparoiftre, 
ou  la  fubtilité  de  leurcfptit  à  ynuloir  défendre 
vne  opinion  fijfaulfe  ,  ou  vp  efpri^  dc  contra- 
diâiion ,  s’ils  ,5’opiniaftrent  à  maintenir  ce  qu’ils 
ne  pourront  iannais  prduuer  »  ny  par  raifon,  ny 
par  auâiorité.  Au  contraire  ijs  verront  prcfque 
tous  les  grands  Philofophes  &  Médecins  eferi- 
rc  autrement  ,  Sc  mettre  le  vin  au  nombre  des 
meilleurs  &fiibftantifîqucs  aliments.  Galien  le 
met  en  tel  rang ,  en  Ion  3.  liu.  des  facilitez  des 


DE  LA  santé'.  117 

âlimcns,  s’oppofant  mefmes  à  l'opinion  de  quel¬ 
ques  médecins,  qui  affermoient  que  ralimcnc 
qui  s’appelle  en  Latin  dbm»  ôc  edhlUHm ,  Scefca> 
eftoit  quelque  chofe  de  contraire  au  boire ,  & 
pourtant  que  le  vin  ne  pouuoit  cftre  dit  aliment, 
laquelle  leur  raifon  cft  dcf-aduoüee  &  réfutée 
par  ledit  Galien.  -  jl  1  - 

Platon  s’attaque particulièrement  à  telle  forte 
de  gens,  qui  dérogent  tant  comme  nous  auons  . 
dit ,  à  la  vertu  du  vin ,  eferiuant  ces  paroles  :  Le  ** 
vin  (félon  que  quelques  vns  le  difent)  a  efté  don-  ’* 
né  aux  hommes  par  vengeance ,  afin  qu’ils  de-  ** 
uiennent  enragez  ;  mais  nous  difons  bien  aujirc-  ** 
ment ,  que  c’eft  tout  au  contraire  vne  médecine,  ** 
afin  que  l’ame  foit  honteufe  d’en  abufer,  &  le  ** 
corps  en  reçoiue  fanté  &  force  pour  en  v fer  ** 
comme  il  faut.  Le  mcfme  Platon  en  fon  Timee  -Defirlptlon 
pour  bien  définir  &  deferiue  la  nature  &:  quaiité-<i«  /<*  nutH- 
du  vin,  il  efcric  ce  qui  s’enfuir.  rtiuvin. 

Ce  qui  efehauffe  l’ameauec  I&corps  ,x’efl:  ce  *» 
qu’on  appelle  vin.  ** 

Bref  c’eft  l’opinion  de  tous  les  médecins  que 
letrin  eft  d’vne  faculté  chaude,  propre  àengen- 
dfér  le  fang ,  &:  qui  tres-facileraenc  fe  change  en 
fa  nature;  eftant  par  confequent  vn des  princi¬ 
paux  aliments,  apres  le  pain,  &  le  premier  reftau- 
ratcurdc  nosefprits.  C’eft  l’opinion  de  Gai.  en 
fon  3.  liu.  des  facultcz  des  aliments  ;  dans  lequel 
il  a  fait  vn  partictilier  chap.  du  vin,  où  il  efcric 
ce  que  delTus  en  fubftancc:&  ne  verra- on  pas 
qu’çn  ce  liure  il  traitte  de  l’eau ,  ny  qu’il  la  mett.e 
au  rang  dçs  aliments, 

O  V 
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Oribafe  parle  des  mermes  qualitcz  &  facul- 
tez  du  vin  prefquc  en  la  mefnie  forte  que  Ga- 
i»  ben ,  en  fon  premier  liure  des  ehofes  commodes 
via,  &aifecs, qu’il  appelle,  &  auchap.it.  encester- 
»  mes,  Le  vin  donc  recréé  &  refueille  noftre  cha- 
,>  leur  :  d’où  par  confequent  les  digeftions  fc  font 
»  mieux, &:  s’engendre  vn  bon fang&vhc bonne 
»i  nourriture  par  toutes  les  parties  du  corps,  où  le 
9>  vin  à  force  de  pénétrer  :  8c  pourtâht  ceux  qui 
font  atténuez  de  maladie  en  reprennent  vnc 
»  plus  forte  habitude  ,  &  recouurent  fembla- 
blement  par  iceluy  l’appetit  de  manger.  Il  at- 
,}  tenue  la  pituite  ,  il  repürge  l’humeur  bilieux 
,»>  par  les  vtincs  ,  &dé  fa  plaifantë  odeur  «Sc'  fub- 
9>  ftance  alaigrc,  rcfîouyt  l’ame  ,  8c  donne  force 
,>  au  corps.  Levindonc  (adioufte-iî)  prins  mo- 
9,  dercmcnteftcaufcdetouseesbicnslà:  mais  s’il 
9.  eft  beu  outre  mefure ,  il  produit  des  effeds  plus 
,»  contraires. 

Voila  comme  nous  entendons  qu’ort  doit 
vfer  &  non  abufer  du  vin  :  voila  fes  grandes  fâ- 
cultezpour  nourrir  &  alimenter  le  corps  en  en¬ 
gendrant  quantité  de  fang  ,  pour  fortifier  le 
cœur,  reftaurer  nos  efprits,  &  feruir  en  beau¬ 
coup  d’autres  ehofes  V  tant  pour  la  conferuation 
de  la  fanté ,  que  giieVifon  de  pluficurs  maladies, 
comme  nous  dirons  cantoft  amplement  en  fon 
lieu,  apres  auoir  au  préalable  parlé  des  diffe* 
rencesduvin, 

Galien  au  }.  commentaire  qu’il  a  fait  fur  le 
liure  de  la  façon  de  viure  aux  maladies-  aigues 
d’Hippocr.  Acce  tctr.  j,  ferm.  i.tr.  du  vin  :  8c 
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Æginete  en  fon  \ude  re  med.cap.ij.^^HaKdeJpm. 
anim.  mtr.  <r.  8.  ont  fait  beaucoup  de  différences 
des  vins  que  nous  mettrons  en  auant ,  &  y  adiou- 
fierons  les  noftres,  La  première  eft  en  la  cou- 
leur,  entant  que  Tvn  eft  blanc  comme  eau ,  Tau-  ^  ’ 
tre  iaune  &  de  couleur  de  paille;  Tvn  clairet  6c 
de  couleur  d'vn  rubis  balai,  l’autre  de  rubis  ver¬ 
meil,  l’autré  d’vn  grenat  clair, l’autre  rouge obf- 
cur.  La  fécondé  en  leur  faucur  .l’vn  eftant  fore 
doux,  l’autre  fort  afpre  &  auftere  ,  l’autre  d’vn 
gouft  fauoureux  &  agréable  à  la  bouche ,  &:  l’au¬ 
tre  qui  ne  l’eft  pas  :  l’vn  meur  &  l’autre  verd. 

La  troificfmc  différence  des  vins'  gift  en  leur 
confiftencc  ;  l’vrt  eftant  fort  délié  &  fpirituel, 
comme  font  les  vins  de  Ganarie  &  de  Grèce ,  qui 
n’ont  rien  ou  peu  de  lie  :  les  autres  eftans  fort 
craffes  &  materiels  ,  &  abondans  en  tartre  & 
quantité  de  lies.  Il  y  en  a  d’autres  qui  tiennent  le 
milieu ,  comme  font  en  France  les  vins  de  Graue, 

&  de  diuers  autres  lieux  de  Gafeogne:  de  Cantc- 
perdrix  en  Prouence  :  de  Beaulne  en  Bourgon- 
gne ,  &  autres  tels  vins  qui  croilfent  en  diuers  en¬ 
droits  de  la  France;  vins  plus  fpirituels  que  mate¬ 
riels,  qui  par  confequent  font  plusfains  &ex- 
cellens  que  les  materiels ,  qui  abondent  en  lies  & 
feces  terreftres. 

La  quatriefme  différence  eft  en  l’odeur,  tous 
bons  vins  l’ayans  agréable ,  &  les  autres  au  con¬ 
traire  defagfeablcs.  Et  de  fait  la  première  chofe 
que  fait  vn  bon  biberon  auant  que  goufter  le 
vin ,  c’eft  de  le  flairer ,  &  par  là  iuger  de  fa  bonté; 
il  y  en  a  qui  font  priuez  d’odeur ,  qui  eft  vn  figue 
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qu’ils  n’abondent  pas  cnerprit,&  parçonfequent 
qu’ils  ne  font  gueres  bons  ?  d’autant  que  la  bonté 
desvins  confifte  principalement  en  fes  efprits.  Et 
de  fait  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  fur  ce  poind 
d’allegucr  vnc  chofe  qui  eft  véritable ,  &  laquelle 
pourtant  aucuns  ne  erbiront  pas ,  fi  ce  ne  font 
ceux  qui  l’ont  veu  praéliquer  à  Bourdeaux ,  com¬ 
me  moy  qui  y  ay  fait  mes  premières  eftudes- 
G’efl;  qu’en  celle  villq  lày  abordent  tous  les  vins 
de  Gafeogue  pour  les  charger  fur  la  met  ;  &  pour 
là  les  diftribue.r  en  diuers  endroits  :  pn  range  les 
poinçons  en  diuers  grands,  celjcrs  faiéls  exprès 
écen  vue  trefgrande  place f  appel léc  aux  Char» 
treux:  lefdits  poinçons  rangez  fi  près  âpres  de 
tous  collez ,  qu’il  n’y  araayendeles  percer  pour 
en  tafter.  Et  y  a  des  marchands  &  hommes  n  ex¬ 
perts,  qu’en  marchant  pardclfus  lefdits  vaifieaux 
feulement  iugent  de  la  bonté  du  vin  ,  marquent 
ceux  qu’ils  veulent  retenir  &achcpter.  Teliuge- 
ment  procède  des  feuls  efprits  du  vin  :  d’autant 
qu’ils  marchent  beaucoup  plus  légèrement  fur 
les  vaifieaux  qui  en  abondent,  que  fur  les  autres 
qui  en  ont  moins. 

Il  y  a  encores  d'autres  différences  des  vins, 
prifes  du  temps,  les  vnseftansnouueaux, les  au¬ 
tres  vieux  de  plufieurs  années,  les  autres  de 
moins  :  ledit  temps  apportant  diuerfes  qualitez 
aufdits  vins  ,  entant  que  les  vus  à  la  longue  fc 
rendent  plus  forts  ,  plus  violens  &plus  chauds, 
6c  changent  de  couleur,  de  faucur,  Sc  defubftan- 
ce  :  ce  qui  caufe  Icfditcs  différences. 

Il  y  a  d’autres  différences  des  vins,  qui  fe  pren- 
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ncnt  des  diuers  pays  ,  régions  &  climats ,  où  TeC- 
pecc  dn  raifin  qui  y  abonde  le  plus,  apporte  ce 
changement:  tant  y  a  que  nous  voyons  que  les 
vins  d’vn  lieu  font  meilleurs  les  vns  que  les  autres: 
le  vin  de  CoufTy  Sc  d’Hay  &  femblables  vins 
ont  mefmcs  efté  trouucz  meilleurs  ficplusTalu- 
taires  pour  la  fanté  de  nos  Roys ,  que  ceux  d’Or- 
leans  qui  font  fumeux,  &  qui  donnent  à  la  tefte. 

Cefl:  pourquoy  on  fait  prefter  ferment  à  tous 
maiftres  d’hoftel  du  Roy  ,  à  leur  réception  en 
telle  charge  de  ne  faire  feruir  pour  la  bouche 
du  Roy  des  vins  d’Orléans, bien  que  d’ailleurs 
ils  font  mis  au  nombre  des  bons  vins  quand  au  ' 
gouft. 

La  derniere  différence  des  vins  fe  prend  de  leur 
faculté  ou  propriété.  , 

Mais  quel  bien  &  profit  reuient-il 'au  médecin 
de  fçauoir  8c  cognoiftre  toutes  ces  différences,  Ægin.li', 
8c  diuerfes  fortes  de  vins?  fort  grande, comme  dt  rtmedi- 
Aëce  nous  l’cnfeigrte  particulièrement  en  ces 
termes.  Mais  pour  ce  que  nous  trouuons  beau-  »» 
coup  de  différences  au  vin .  il  nous  les  faut  tiiftin-  >» 
guer  le  plus  briefuement  qu’il  fera  pofïible.Pour-  »» 
tant  lesrouxdecouleurj&qiiifontdcgtoffcfub-  »» 
ftance  font  les  plus  propres  de  tous  pour  engen-  » 
drer  du  fang  :  à  caufe  qu’ils  font  quafi  d’eux-mef-  >» 
mes  comme  tranfmuez  en  fang  :  apres  eux  les  ’» 
noirs,quiont  enferable  vnc douceur  &craffitu-  »* 
de  de  fubftance,  puis  apres  marchent  ceux  qui  »> 
font  bien  de  couleur  rouffe  ou  noire, mais  qui  »» 
ont  vne  liaifon  de  corps ,  &  fubftance  grolfe  auee  »» 
vnc  qualité  aftringente.  *» 
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»»  Les  blancs  grofficts  &  d’vn  gouft  afpic  font 
•»»  ceux  qui  valent  moins  que  les  autres  ,  pour  la 
»  nourriture  du  corps.  Mais  fur  tour, ceux-  cy  nour- 
>•  rilTènt  le  moins  de  tous  qui  font  blancs  de  cou- 
»»  leur,&  ont  vn  corps  fort  menu  &  deflié ,  tellem- 
»  blans  aucunement  àTcau. 

>»  Les  doux  font  de  plus  facile  digeftion  en  Teflo- 
*>  mach,  dcpalTent  en  nourriture  partout  le  corps 
>»  mieux  que  ceux  qui  font  afpres  &  aufteres: 
>»  pour  ce  que  les  doux  ont  vnc  faculté  plus  chau- 
«  de  que  les  autres,  voire  raefraes  lafehent  mieux 
»»  le  ventre. 

»>  Au  refte  ceux  qui  (ont  fort  gros  en  corps  & 
ï»  fubftance  &  couleur  ,  ont  leur  digeftion  plus 
»  tardiue  ,  5c  ne  paftènt  pas  Ci  toften  la  nourriture 
**  du  corps  :  toutefois  s’ils  rencontrent  vn  efto-r 
>»  mach  fort  &robufte  qui  les  puiflebien  digerer, 
ils  apportent  plus  de  nourriture  que  les  autres: 
>»  mais  il  appert  quûls  refterrent  le  ventre ,  &  ne 
»y  font  pas  propres  àfairevriner  ;  ioinét  qu’ils  en- 
>»  gendrent  en  quelques  corps  vnfuc  &  fubftance 
»  crafte  &  grofliere  :  voire  mefmes  quelques  vns 
a»  d’iccuxcaufent  des  obftrmftions  aufoye,à  lara- 
a»  telle  &  aux  reins  :  d’où  il  aduient  que  d’aucuns 
a>  tombent  en  hydropifie  ,&  que  les  autres  font 
a»  trauaillez  de  grauellc .quand  ils  vfenr  tropfou- 
a>  uenc  d’iceux  :  &  principalement  les  veillards. 
aa  Finalement  Aëce  concludainfi  :  Le  vin  qui  eft 
aa  de  couleur  ronfle ,  d’vnc  fubftance  deflicc ,  &  au- 
>a  cuneraent  aftringcnt,  eft  trefbon  &trcf-propre 
„  à  ceux  qui  font  iains ,  &  à  ceux  qui  releucnt  de 
„  maladie. 
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-  De  ce  que  dcffus  &  de  ce  qui  en  cft  cfcrk  pat 
Hippocr.  en  fon  liurede  la  façon  de  viurc  aux 
maladies  aigues  :  &  par  Gai.  tant  au  commen¬ 
cement  du  J.  commentaire  qu’il  a  fait  fur  ledit 
liure  qu’es  autres  endroits  :  tout  médecin  pourra 
comprendre  quels  vins  font  les  meilleurs  &  les 
plus  proprcs,&  pour  la  conferuation  de  la  fanté, 
&  poureftre  permis  &  ordonnez  en  la  cure  de 
plufieurs  maladies, tant  feuls  que  meflangez  auec 
plus  ou  moins  d’eau. 

Car  le  vin  n’eft  pas  propre  feulement  pour 
nous  alimenter  &  fubftanter  les  corps  i  pour 
refiouyr  noftre  cœur  ôc  fortifier  nos  efprits  :  ains 
fes  facultez  s’eftendent  à  medicamenter  en  di- 
uerfes  fortes  nos  corps  :  comme  nous  le  ferons 
voir  non  feulement  par  le  tefmoignage  dudiç 
Hippocrate  au  liure  preailegué  ,  &  de  Galien 
fon  commentateur  :  ains  de  tous  les  grands  mé¬ 
decins  Grecs ,  Arabes  &  Latins ,  qui  les  ont  fuy- 
uis  &  ont  efté  de  mefme  opiniob.  Ce  que  nous 
mettons  en  auant  pourclorrc  la  bouche  à  d’au¬ 
cuns  qui  fe  targuent  tant  de  l’annqtmé ,  de  la- . 
quelle  pourtant  ils  fe  monftrent  alTez  mal  in- 
ftruiils  en  reprouuant,  de  la  façon  qu’ils  font, 
l’vfagc  du  vin.  Nous  auons  entendu  leur  opi¬ 
nion  par  vn  honorable  perfonnage  bien  quali¬ 
fie, &  vn  des  premiers  Financiers  de  noftre  Fran¬ 
ce  ,  que  ie  reuere  vniquement ,  lequel  m’ayanc 
donné  cet  aduis  tandis  que  i’cfcriuois  fur  ce 
mefme  fubjet  ;  le  luy  promis  deflors  de  luy  faire 
voir  par  le  tefmoignage  de  tous  les  anciens 
médecins ,  que  c’eftoit  vn  erreur  dont  on  l’auoit 
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imbu ,  ce  qui  m’a  occafîonné  à  m’eftendfe  Tur 
ce  fubjet ,  priant  le  leileur  à  prendre  le  tout  en 
bonne  part ,  veu  mcfmcs  qu’il  en  pourra  rap¬ 
porter  toufiours  quelque  vtilité. 

'jlrtt.l.i.de  Voicy  ce  que  Arerscus  qui  eft  des  plus  anciens 
eitr.  MHU  Grecs  apres  Hippocrates ,  &  qui  eft  comme  Ton 
morb,e.iJt  fingc  &  grand  imitateur ,  dit  de  l’vfage  &  pro- 
(ur»  fhlun.  pricté  du  vin:  voire  en  la  phrenefie  conioin<ftc  & 
accompagnée  d’vn  fyiicope  ou  defaut  de  coeur. 
Mais  s’il  y  a  crainte  (dit- il)  que  l’homme  ne  s’efr 
»*  coule '&  fonde  en  vapeur  &  humidité,  le  fcul 
■»*  remede  fera  le  vin.  Car  par  fa  nourriture  il  re- 
ftaure  promptement  l.i  fubftance  du  corps ,  & 
s»  pénétré  de  toutes  parts  iufques  aux  extremitez  ; 

*>  en  reftabliflant  ce  qui  defaut  par  iufte  propor- 
«  tion:  il  refueüle  l’efprit  engourdy ,  &terapere 
>»  la  froideur  par  fa  chaleur  ;  retient  les  monteurs 
J*  qui  abbatent  le  cœur  &  reprime  tout  ce  qui  veut  ' 
3»  fortir  &  s’efcouler  au  dehors.  Il  recree  les  forces 
j>  de  fa  plaifantc  &  foiiefue  odeur ,  &  finalement 
,  j>  renforce  les  vertus  du  corps  pour  luy  prolonger 
>»  lavic.  Ainfîle  vin  fait  toutes  ces  chofes,  quand 
3»  on  en  a  beu.  D’auantage  il  appaife  toute  rage  ô?  j 
f  »  fureur  en  adoucüTant  le  courage ,  &  les  plus  en-  | 
j>  ragez  &  plirenetiques  qui  en  ont  prins.reçoiuenc 
»>  plus  aifément ,  &  auec  plus  grand  plaifir  la  vian- 
de  pour  fe  renforcer. 

Il  ne  faudroit  que  l’audorité  de  ce  feul  ^ 
grand  perfonnage  pour  combattre  l’erreur  po* 
pulaire  de  ces  dogmatiftes  :  mais  nous  allégué.* 
rons  beaucoup  d’autres  audoritez  pour  confir¬ 
mer  noftrc  dire. 

le 
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le  ne  v«ux  pas  inférer  en  louant  les  grandes 
fâcultcz  du  vin  qu’on  le  doiuc  gcncralcraenc 
&  indifferemnaent  adminiftrer  ôc  ordonner  à 
toutes  perfonnes  &  à  toutes  maladies ,  comme 
aux  Heures ,  inflammations  intérieures  &  autres 
maux, où  la  ptifane  ou  quelque  autre  liqueur 
humeàante,  ou  refraichiirantc ,  cft:  ncceflaire; 
cela  confîftc  en  la  prudence  du  médecin  qui 
doit  confîdererle  naturel  defon  malade,  la  na¬ 
ture  &  caufe  de  Ton  mal, pour  veoir  ce  qui  luy  eft 
le  plus  propre,  mais  c’efl:  pour  monftrer  que 
le  vin  eft  (ans  comparaifon  plus  grand  &  vtilc 
aliment  &  neceflàire  médicament  que  Kau, 

Et  pour  réfuter  Fopinion  contraire  à  la  mien. 
ne,iemcttray  enauant  Taudoritc  de  Trallian, 
qui  en  fon  u.  liu.  chap.  4.  oùilparledcshe<fti.i 
qucs,leur  permet  l’vfage  du  vin,  mais  ceftaucc 
la  modération  &  conflderation  que  doit  auoir 
vftdo6te&fagc  médecin  tel  qu’il eftoit.  Voicy 
donc  ce  qu’il  en  eferit:  Ilsft  ncceflaire  de  don-  ** 
ner  du  vin  à  ceux  qui  om  aux  parties  folidcs,vnc 
imtcmperiechauldc  ScYroide,  &  qui  font  detc- 
nus  malades  de  marafme  ou  phthifle  qu’on  ap- 
pelle,  pour  ce  qu’il  faut  les  efehauffer  &  hume-  ** 
ârcr  tout  cnfemblc  ,  ce  qu’vn  vin  modère  & 
tempéré  peut  faire  :  mais  il  faut  bien  auoir  ef-  “ 
gard  à  ceux  qui  ont  fleure  aucc  marafme  ,  &  " 
principalement  qui  s’aflcichent  &  bruflent  “ 
continuellement,  de  ne  leur  prefenter  point  ** 
de  vin  qu’auec  vne  grande  difererion.  Car  s’il  ** 
yachofe  qui  leur  foit  nuifiblcc’cftle  vinprin-  “ 
cipalement.  ** 
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Lcmcfmc  Trallian  au  mefrac  liu.  chap.j.  en  | 
traittant  de  la  Syncope ,  efcric  ce  qui  s’enfuit:  [ 
ji  II  ne  faut  pas  d  onner  du  vin  à  caufe  de  la  fieure: 

9i  mais  à  caufe  delà  matière  indigefte  quicxcedc, 
9>onk  doit  feruir  des  choies  qui  peu  à  peu  exte-  j 
5»  nuent  &  cfchaufFenr.  Ce  n  cft  donc  point  hors 
J»  de  propos  de  donner  du.  vin  qui  foi t  deflié  &  , 

»»fimplc,  Sc  qui  puifle  aifement  s’cfcoulcr  par  j 
9>  tout  le  corps,  fans  qu’il  ait  aucune  apparente 
j>  aftridion  ou  douceur:  qui  ne  foit  point  aufli ,  ny 
i>  trop  nouueau  ny  trop  vieil ,  ny  de  couleur  noire, 

3>  maispluftoft aucunement  roufle  ou  blanche ,  & 

3j  d  vnc  fubftancc  déliée.  Car  nous  ne  deinan- 
3»  dons  finon  qu’il  puiflè  tout  incontinent  cftrc 
>3diftribucdansles  veines,  ^partout  lcreftedu 
33  corps  principalement,  fi  nous  voulons  nous  ha- 
33  fter  à  refiouyr  &  reftaurer  les  forces  quaiî  du 
33  tout  exténuées  ,  &  qui  menalfent  d’vne  mort 
>1  prochaine.  Voire  quand  IcfditsdefFaux  de  cœur 
33  furuiennent  par  des  inflammations  ardentes,  Sc  i 
33  qu’il  y  a  du  danger  de  la  vie  :  voicy  ce  que  le  raef-  | 
33  me  Autheur  adioufte  au  mefrae  liure  ôc  chap. 

33  Mais  fi  tu  apperçois  qu’il  y  ait  quelque  danger,  | 
33  tuprefenteras  promptement  du  vin  que  tu  au- 
33  ras  pafle  premièrement  fur  de  la  chondre  ou  mil-  j 
33letcreu.  ( 

Or  pour  monftrcr  la  grande  vertu  que  le  vin 
a  pour  reftaurer  toutes  les  forces,  voire  les  plus 
abbatucs:  voicy  ce  qu’en  clcrit  le  mcfmc  Tral- 
3,  lian,liurc7.  chapitre  14.  Mais  fi  Iss  forces  pref- 
33  fcntlcs  remèdes, &  que  les  cxtremitczdu  corps 
33  foient  froides  ,  qu’il  y  ait  des  conuulfions  SC 


D  E  1 A  S  A  N  T  eV 

dcfaux  de  cœur,  il  fera  bon  de  donner  du  vin  das  *  4 
quelque  decodion  conucnable.  Carie  vin  (ad* 
ioufte-il)  entre  toutes  choies  recrce  prompte-  m 
ment  les  forces  abbatuës,  &  en  cognois  beau-  *  « 
coup  qui  de  Ton  fcul  vfage  font  efehappez  du  «  < 
danger  de  mort  contre  toute  cfperancc,  «  < 

Il  nous  faut  mettre  en  auant  encore  vn  autre 
beau  3c  exprès  palTage  du  raefme  Trallian ,  où  TfaUlm.f}' 
ceux  qui  préfèrent  pour  la  conferuation  de  la 
fantc  3c  curation  des  maladies ,  f  vfage  de  l’eau  *^**’‘^ 

celle  du  vin,  &  qui  le  mefprifcnt  comme  chofe 
plus  pernicieufe  qu’vtilc,  fc  verront  &  enten¬ 
dront  condamner  en  toutes  fortes.  Ce  font  don- 
ques  les  parollcs  dudit  Trallian  ;  voire  eftant  ,  c 
queftion  de  guérir  vnc  phrencfic,  on  peuteftre  <e 
hardy  iufquc- là  f dit- il^  de  donner  aux  phrene-  «r 
tiques  du  vin  qui  foit  propre  pour  cftaihdre  leur  ç  c 
foifjlclquels ne  pcuuent  aucunement  repofer,  «c 
&qui  ont  les  forces  fort  dcbiles  ,  3c  aufquels  «« 
il  n'y  a  pas  grande  violence  ny  chaleur  de  fleure’,  f« 
mais  qui  donnent  en  leur  vriû©  quelque  appa-  *e 
rencc  de  digeftion  :  D’auantage  il  en  faut  don-  e  t 
ner  auccalTcurancc  à  ceux  qui  ontaccouftume  t« 
de  l’aimer  en  fanté,  &àccuxquiontl’en:omach  ce 
debile  5c  froid  dénaturé.  Car  à  ceux-là  l’vfagecc 
du  vin  vient  bien  à  propos ,  &  à  tous  ceux  qui  c  t 
feroicnttranfportcz  de  leur  entendement, pour-  c» 
ueu  qu’ils  en  prennent  modérément  :  car  le  vin  «« 
change  leur  indifpofîtion  farouche,  &  rend  ce 
leurs  mœurs  fauuages .  plus  douces  3c  traida-c« 
bles.mefme  les  fait  repofer, pource  qu’il  aide  <c 
à  digérer  promptement  la  viande ,  ôc  à  la  diftti-  #  « 
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jïbuer  par  tout  le  corps.  A  ceux-là  donc  où  il  1 
i»  n’y  a  point  d’inflammationardente  ni  forte  cha-  j 
9»  leur  dans  les  entrailles  ,  &  à  qui  les  forces  ie  di- 
j>  minuent ,  on  leur  peut  hardiment  donner  du  i 
»  vin.  Car  ils  reccuront  plus  de  profit  d’en  boh 
»»re, qu’on  ne  doit  penler  en  deuoir  aduenir  de 
»)  mal  :  car  fi  on  a  mis  ordre  que  les  forces  ne  fe  i 
9»  foient  du  tout  efuanouyes  :  mais  qu’elles  fe  re-  | 
9*  prennent  aucunement  :  nous  pouuons  faire  cf.  ' 
99  fay  de  toutes  chofes ,  &  fubuenir  eft  beaucoup 
9»  de  fortes  à  noftre  malade  :  mais  quand  les  forces 
9»  fontabbatues  de  veilles, il  ne  faut  ricncfpcrcr 
9*  du  fecours  du  médecin.  Parquoy  il  conuient 
9»  mefurcr  le  dommage  &  le  profit  qu’on  doitat- 
99  tendre  du  vin.  Et  s’il  y  a  au  malade  beaucoup 
^9  de  chofes  qui  luy  petroettent  d’vfcr  de  vin,  on 
9»  luy  en  doit  donner  fansauoir  cfgard  à  vnc  pc-  [ 
9>  tite  ofFcnfequienpourroitfourdre.  Car  il  ne  fe 
9»  peut  faire  que  ce  qui  apporte  quelque  profit 
••  d’vn  cofté,  n’ait  d’autre  part  quelque  chofequi 
»  nuife.  Or  c’eft  à  faire  au  médecin  de  bien  me- 
99  furer  &  iuger  de  ceschofes  ,car  fi  on  adminiftre 
9»  toutes  chofes  auecvne  quantité  moderce,qua- 
»9  litc,  ordre,  &  temps  requis,  c’eft  ce  qui  apporte 
>9  perfcdlion  à  l’art,  &  qui  ameine  le  tout  à  bonne 
9» fin.  Voila  les  belles  confiderations  que  doit 
prendre  le  raedecin  ,  félon  le  dire  dcTrallian,  ; 
pour  permettre  ou  interdire,  voire  aux  phrene- 
fies  &  autres  telles  &  grandes  maladies,  l’vfa-  i 
gc  du  vin,&  non  pas  le  reierter  en  tout  &  par  j 
tout ,  comme  chofe  pluftoft  pcrnicicufc  que 
vtile. 
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Achcuotts  de  mettre  fin  aux  grandes  facultcz 
du  vin:  Il  cft  nicfrac  contraire  à  tout  venin  fclort 
Celfc,  liu.8.  delà  medecine,  chap;z7. Ilycna  <« 
quelques  vns  fdit-il)  qui  enuoyent  auxbaings  «< 
promptement  ceux  qui  ont  efte  mords  d’vn  «e 
chien  enrage,  &  veulent  qu’ils  fuent  là ,  tant  que  «« 
leursforces  le  peuucnt  permettre,  laiiîàns  la  «< 
playe  de  la  motrurc  ouucrte,  afin  que  tant  mieux 
le  venin  cndift:ile,puis  apres  les  traitant  &  la-  «» 
uent  aucG  vin  pur,  &  en  quantité:  ce  qui  eft  con-  «  < 
traire  à  tous  venins. 

Levin  en  outre  cft  vnedes  meilleuresmede- 
cines  pour  la  vidllefte  :  voyez  ce  qu*en  efcric 
Accctetr.  i.  ferm.  4.  ch.  30.  de  la  façon  de  vi- 
ure  des  vieillards.  Le  vin  ('dit-il)  cfttrcs-profita,  «e 
bleaux  vieilles  gens  : Or  il  faut  qu'il  foit  des  <« 
plus  chauds  naturellement,  comme*eft  celuy  qui  «  « 
a  vncfubftancefimple  & dcfliee,la  couleur  fau-  <c 
ue  ou  de  paille.  Entre  autres  chofes  voicy  vn  des  «  « 
grands  biens  qui  auient  du  vin  aux  vieillards,  «« 
c’ert  que  toutes  leurs  parties  en  font  efehauffees,  «< 
puis  apres  qu’ils  purgent  mieux  la  ferofité  da  «« 
fang  par  les  vrincs.  . 

Quqy  plus  ?  Le  vin  n  cft  propre  feulement 
pour  fubftanter  le  corps,  pour  refîouyr  &for- 
tifier  le  cœur,  &  pour  remédier  à  infinis  &  grâds 
maux,  comme  nous  le  venons  de  prouuer  :  mais 
c’eft  aufli  vn  tres-bon  médicament  contre  les 
maladies  de  l’entcnderaent ,  félon  l’aduis  d’Ori- 
bafe  liure  j.de  fes  recueils  médicinaux  chap. 7. 
quieferiteequi  s’cnfuitivoiremefmc f  dit-il) le  te 
vin  pourra  aucunement  toucher  l’efprit  :  veu  «c 
P  iij 
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>)  qucc’cft  vnc  mcdecinc  contre  la  triftelîc:  &ffic 
i>  femble  que  c’eil  ce  qu’Helcine  verfoit  dans  vn 
»»  goubçlec ,  quand  elle  vouloir  appaifer  quelque 
»»  fafcheric&triftcfle.  j 

;•  Voicyauffi  ce  qu’en  eferit  fur  ce  propos  Pla-  , 
r  .*>  ton  :  Certainement  quand  tu  voudrois  alléguer 

*  *  vnc  infinité  de  chofes ,  tu  ne  trouueras  tien  où  I 
»»  ,onpuiflè  mieux  &  fans  aucun  danger,efprouuct 

»  »  lés  efprirs  des  hommes  en  riant  &  plailamment, 

*»  qu'au  vin. 

C’efi:  allez  parle  delà  nature,  différences  & 
fingtilieres  faCultcz  &  proprictez  de  cet  excel¬ 
lent  breuuagc  qui  luy  font  acquiles  à  caufede 
l’abondance  des  efprits  analogues  &  correfpon- 
dans  aux  ttoftres  dont  le  vin  excelle  entre  tous 
les  végétaux ,  &  apres  luy  le  fourment,&  toutes 
forte  de  bleüs  &  graines  qui  font  farine,  def- 
quclles  par  la  feule  fermentation,  on  peut  tirer 
quantité  d’eau  de  vie  bruflantc,  comme  celle  du 

•  vin.  Il  s’en  tire  auflî  en  moindre  quantité  des 
autres  fruits  quels  qu’ils  foient ,  qui  mcfme 
par  ladite  fermentation fc vinifient  .comme on 

''  le^oitâu  ius  des  pommes  &  poires,  dont  on  fait 

en  Normandie  deux  cxeellens  &  nourrilTans 
brcuuages.qui  enyurent  auffi  bien  que  le  vin,  j 
&d’où  fc  tire  eau  dévie,  bruflantc  comme  du  j 
jlm  vl»  vin.  On  voit  les  mefincs  effcûs  &  proprietez 
lrHjl<tnu  aux  diuerfes  fortes  de  bières  faides  auec  forge 
tlirei^^com-  ^ grains , dont  on  fc fert  en  Angleterre,  I 
me  ù  vin.  bas,  &  en  Allemagne,  en  lieu  de  vin:  qui 
donnent  à  la  tefte,  &  dont  on  tire  de  mcfme 
ync  eau  de  vie  bruflantc, aulfi  bien  que  du  vin: 
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qui  nous  monftre  fa  vertu  nutritiuc  &  corro- 
boratiuc.  Car  ce  l'ont  offices  propres  de  ces 
quintes  elTences ,  qui  n’ont  cfté  fans  cauff^appel- 
lécscfprits  ou  eaux  de  vie ,  par  les  célébrés  phi- 
lofophes:  &:  fur  tout  celuy  donc  le  vin  partici¬ 
pe  :  là  ou  l’eau  commune  n’en  peut  aucunement 
fournir,  nyfc  dire  nourrifîàncc  ny  corrobo¬ 
rante,  nypar  confequent  aliment:  Car  il  n’y  a 
aliment  quel  que  ce  l'oit ,  foit  végétal ,  foit  ani¬ 
mal  ,  qui  ne  iouyfle  de  telle  vertu ,  &  dont  l’ex¬ 
pert  artifte  &  vray  philofophe,  ne  tire  peu  ou 
prou  dudit  efprit  ou  eau  de  vie:  comme  nous 
auons  appris  la  façon  delà  tirer  de  toutesgrai- 
nes,  fcmenccs,ra«incs,feuillcs  &  fleurs  en  no- 
ftre  Pharmacopæedesdogmat.  reftituée,chap. 
delà  reformation  des  eaux.  On  a  fait  à  mon 
deceu,  imprimer  défia  le  commencement  de 
cet  œuurc ,  i’cfperc  que  Dieu  me  fera  la  grâce 
de  la  mettre  en  lumière  en  breftoute  complé¬ 
té:  ce  qui  eufl:  efté  ia  fait  farislesrefponfcsquc 
i’ay  faites  contre  quelques  cenfeurs  depuis  vn 
an,  où  i’ay  employé  d’auanturc  trop  de  temps. 

On  verra  en  outre  en  quelques  autres  de  mes 
œuurcs ,  &  principalement  au  trakté  des  fîgna- 
tures  internes  des  chofes  ,  la  grande  analogie 
qu’ilyaduvinaucenoftre  fang:  la  chaleur,  & 
qui  plus  cftlemouucmcnt  que  produiâ:  de  foy 
cet  efprit  du  vin ,  quand  on  le  fait  :  où  on  verra 
auffi  que  les  pareilles  operations  qui  fc  font  du 
vin ,  fc  font  de  mefmc  du  fang.  C’eft  l’operation 
du  grand  art  de  Lulle,  &  la  vraye  anatomie  vita¬ 
le  &  formelle  du  fang:  par  laquelle  le  vray  phi- 
P  iiij 
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lofophe  trouue  autre  choie, que  les  quatre  fortes 
d’humeurs  &  différences  de  fang  tant  prefchecs 
par  le  vulgaire  des  médecins.  Ceft  cependant  cc 
qu’ont  voulu  cenfurcr  fans  cognoiflancc  de  cau- 
fc  quelques  vns  peu  verlez  &  experts  en  cela ,  ne 
pouuans  non  plus  iugerde  telsmyftcrcs,  qu’vn 
aueugle  deiGoulcurs. 

Outre  Gcs bieresycitres,  poires  &  autres breu- 
uages  que  la  necclîîté  &c  faute  de  vin  en  plu- 
üeurs lieux,  6c  que l’vtilité  en  partie  a  faidt  rc-- 
chercher  aux  hommes, pour  feruirà  leur  nour¬ 
riture:  Il  y  a  beaucoup  d’autres  brcuuagcs  in- 
uentet,  &pour  feruir  de  nourriture  &dc  mé¬ 
dicament. 

Les  hydromels  ontefté  en  vogue  dés  toutean- 
tiquité  :  on  en  compofe  de  diuerfes  fortes ,  voire 
jjyhomeî  vn  fi  vineux,  qu’on  l’efgale  en  force  & 

vintHiCt  en  bonté  à  la  maluoifîc  de  Candie ,  quand  il  cft 
bien  faidl  ;  qui  enyure  &  qui  mefme  efehauffe 
autant  ou  plus  que  le  meilleur  vin:  dont  on  tire 
quâtit  é  d*cau  de  vie  plus  ardâte  que  celle  du  vin: 
bien  qu’il  ne  foit  faiéf  que  d’eau  feule  &  de  miel 
en  deuc  proportion  &  deuc  cxhalaifon:  fermen¬ 
té  &dccuidi:  quelque  temps  au  Soleil,  ou  pour 
le  mieux  dans  vn  cellier  qui  ne  foit  trop  humide. 
Ledit  hydromel  eftant  feparé  de  fon  efprit ,  s’ai¬ 
grit  &  reduitenvn  plus  fort  vinaigre  que  le  vin: 
bref  ces  qualitcz  font  plus  efehauffantes  &  ar- 
dantes, comme prouenantes  d’vnerofee  celeftc 
&fpirituclle,  quieftpafleepar  les  digeftions  de 
la  chofe  animalcjà  fçauoir  par  les  abeilles:  d igc- 
dion  plus  grande  que  celles  des  chofes  végéta- 
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les  qui  font  mefmcs  comprinfes  fous  ranimai. 

I«ay  parle  &  découuett  plus  à  plain  celle  belle 
philofophie  en  mef^icesàuhes  œuurcs  où  ie  re¬ 
mets  le  Icdeur  pour  n’vfer  de  redite. 

Il  y  a  beaucoup  d’autfès'lôrtes  d’hydromels, 

&  lîraples.&  corapofczj&pourla  nourriture, 

&  pour  feruirà  diueirs  rernedes,  dont  notis  par¬ 
lerons  en  noftre  Pharmacopœerellituee  bien  au 
long. 

On  fait  aulîi  diueffes  fortes  de  ptifancs ,  pour 
feruir  en  lieu  de  vin  en  diuerfes  maladies ,  qu’il 
n’ell  befoin  defpccifîer. 

On  fait  en  outre  plufîeurs  fortes  de  vins  medi-  artifi* 
cinaux:  voyeizfur  v>\it  Mirepjns feB.  ^y.  cap.c),  ciels 
ui'èt.tetr,  i.ferm.^.cap.^B.60,  Oribaf.Iib.s^med.  cel- 
leSl.eap.i^.Trall.Ub-l.cap.i^tjiegin.lib.i.dere  me- 
dica  cap.ii.ç^  lib.y.cap.^.CelJifi  lib.^.  de  re  medica 
/.  des  maladies  de  reftoroach.  Vous  verrez 
dans  lefdits  autheurs, infinies  fortes  de  vins  & 
purgatifs &:  autres,  dont  nous  auonsja  donne 
quelque  defeription  en  noftreditc  Pharmaco- 
pœedcs  Dogmatiques. 

Voila  les  diuerfes  vtilitez  &proprictcz  du  vin 
&  autres  brcuuagcs  :  voyons  fi  celles  de  l’eau  en 
approchent. 


VtiUtéde 

ttau. 
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Ch  AP.  VII. 

L'e  AY  commune,  comme  approchant  le  plus 
de  rElemcnt  de  l'eau,  çft  de  qualité  froide 
&  humide.  Elleneft  pas  deftituée  du  principe 
vital,  non  plus  que  toutes  autres  choies  créées: 
comme  nous  l’anons  manifefte  ailleurs,  &  l’v- 
lage  d’iceilc  eft  tref-nccelTaire  &  vtile  pour  la 
conferuation  de  la  vie,  autant  qu’autre  chofe 
fçauroit  eftre.  Car  l’eau  fert  d’arrofement  à  la 
terre,  pour  la  faire  germer  &  fruâilîcr:  autre¬ 
ment  elle  feroit  la  plufpart  du  temps  infertile 
&fterile. 

L’homme,  &  tous  autres  animaux  boiuent  de 
l’eau,  &  en  appaifent  leur  foif,  fans  laquelle  ils 
ncfçauroient  viure. 

L’eaufertà  empafter  oC  faire  le  pain,  à  cuire 
toutes  viandes  ,  àfairc  infinis  brcuuages  ali- 
menteux  &  médicinaux,  pour  laconleruation 
de  la  vie  des  hommes.  Bref  fi  ie  voulois  parti¬ 
culièrement  raconter  les  grandes  vtilitczôc  di- 
ucrsvfagesdc  l’eau  ,  &  combien  ellcefl;  necef- 
fairc  pour  la  focieté des  hommes,  icn’aurois  ia- 
maisfait.  le  neveux  rechercher  icy  plus  auant 
fesbcllcsqualitcz&  vertus, finon entant  qu’el¬ 
les  s’eftendent  «Sc  font  necclTaires  pour  vn  régi¬ 
me  de  viure ,  5c  pour  la  conferuation  de  la  lantc 
de  l’homme.  En  ce  cas,  lacognoilfancc  de  l’eau 
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cft  trcs-nccelïàirc  à  tout  médecin:  c’eft  cç  que 
nous  apprend  Æginetccnroni.  liure  de  rcmc- 
dica,chapitre  yo.intitulddcseaux,quicomn3en- 
ceainfî:  Il  faut  auflî  (  parlant  du  médecin^  qu’il  ** 
ait  la  cognoilTancedela  vertu  &vicc  des  eaux:  ** 
car  il  y  a  beaucoup  de  fortes  d’vfages  d’icelles  *  * 
par  delTus  toutes  autres  chofcs,pour  toute  façon  *  * 
deviure.  ** 

Or  pour  bien  diftinguer  les  bonnes  eaux  des 
mauuaifes,  il  nous  faut  premièrement  fçauoir, 
leurs  différences  qui  font  (  félon  Àcce  )  cinq  en 
general,  à  fçauoir  l’eau  de  pluye,  de  fontaine,  de 
puitSjde  riuiere ,  &  de  lac  ou  d’eftang  :  lefquelles 
différences,  generales  doiucnt  de  mefmc  cftrc 
diftinguccs  chacune  particulièrement  :  car  par 
Tcau  de  la  pluye  on  peut  entendre  tout  ce  qui 
tombe  de  la  région  de  l’air  fur  la  terre  en  for¬ 
me  ou  nature  d’eau:  ce  qui  aduient  diuerrement, 

&  dont  les  diftinâions  font  neccflaireszcar  il  y  a 
des  pluyes  douces,  qui  tombent  doucement  fans 
orage  ,  &  d'autres  qui  font  pluyes  de  tempe- 
fte.  D’ailleurs ,  il  nous  faut  faire  diftindion  des 
eaux  des  neiges  d’aucc  celles  des  pluyes  :  qui 
bien  qu’elles  foient  entre  les  eaux  les  plus  légè¬ 
res,  comme  ayantefté  fublimccs&diftillces,& 
par  confequent  purifiées,  fi eft- ce  que cefte  feu¬ 
le  qualité  ne  rend  pas  telles  eaux  les  meilleures: 
Car  elles  ne  font  pas  mefrne  propres  pour  les 
fcbricitans  &  iéicriques,  comme  l’efcrit  Acct 
au  mefrne  endroiét.  C’eft  fans  doute  (  dit- il)  ** 
qu’elle  eft  nuifible  à  ceux  é[ui  ont  la  ficure  &  “ 
jettent  haut  &  bas  vn  humeur  bilieux,  &  font  *! 
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affligez  de  iaunifle.  Il  adioufte  puis  apres  v  par- 
qu  oy(dic-il)  elle  ne  nettoyé  point,  elle  ne  fer  c 
pointàla  digeftion,  ny  à  huraedlrcr  les  parties 
du  corps,  &  a  crapcfchc  la  faculté  expultrice  & 
les  exaélions.  En  ân  quand  elles  demeurent 
trop  long  temps  au  corps  elle  fe  cuiél:  &  digère 
tant  plus  tard  :  il  parle  de  feau  de  pluye  gardée, 
car  il  auoit  dit  auparauant  qu’elle  n’eH;  bonne 
que  récente, & eftant  raeime  pafléeSctranfcou- 
]cc,qui  font  trop  grandes  contraintes  &  pei¬ 
nes  pour  vnbreuuagc  d’eau.  Il  cft  vray  que  les  . 
Ciftcrnes  qui  font  frequentes  en  Italie,  &  dont 
Tvfagc  cft  maintenant  grand  en  route  la  Fran¬ 
ce  ,  peuucrit  deliurer  de  cefte  peine,  &  ladite  eau 
filtrée  par  le  fable ,  comme  elle  fait ,  fe  purifie 
fi  bien  qu’elle  cft  maintenant  eftimee  entre  les 
nicillcures,foitaugouft,  foitpourla  famé. 

Quand  aux  eaux  de  fontaine,  elles  font  les 
plus  communes,  &  au  nombre  des  meilleures; 
Il  cft  vray  qu’il  faut  regarder  foigneufement  de 
quel  cofté  elles  fluent ,  &  comme  le  Soleil  les 
regarde  :  car  fi  c’eft  du  cofté  d’orient,  elles  font 
OwJrf/Z.j.  plus  excellentes  que  les  autres  (comme  dit  Ori- 
mtà.  bafe)  tant  en  humidité,  en  tenuité  de  fubftancc 
<  .  plaifante  odeur,  qu’en  refroidiflant  cf- 

chauffant  moderéemenr.  Et  ce  au  lieu  fus  allé¬ 
gué,  requiert  à  telles  eaux  qu’elles  pa fient  par 
des  conduiéls.ou  par  de  la  terre  pure ,  &  qu’elles 
aycntla  propriété  d’eftre  bien  toft  cfchaufFécs 
&  refroidies  promptement.  Il  dit  telles  eaux 
cftrcdes  meilleures,  pourueu  qu’elles  n’appro¬ 
chent  point  des  cloaques,  d’où  elles  tirent 
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quelque  vice.  ;  : 

Mais  lescaux  de  fontaine  (adioufte  ledit  Ac- 
ce  jdefqucllcs  les  fources  faillenc  des  rochers, 
vers  le  Septentrion ,  &  qui  ont  le  Soleil  à  dos, 
font  de  duredigeftion  ,palîentmaIairément  & 
ne  s’efehauffent  ou  refroidilTent  que  fur  le  tard^ 

&  par  confequent  ne  font  pas  fi  bonnes  que  les 
autres. 

Celles  qui  coulent  vers  l’Occident  (  dit  Ori- 
bafe)  font  fortes&  violentes,  tant  en  leur  quali¬ 
té  refroidilfante.qu’en  dureté  &  difficulf  ede  di- 
geftion. 

Celles  qui  vont  du  cofte  de  Midy,ront  plus  fa- 
Ices  &  plus  chaudes  que  les  autres,&  moins  pro¬ 
pres  à  s’efcouler  par  les  vrines,  qu’à  fe  vuider 
promptement  par  Icsintcftins. 

L’eau  des  puits  qui  ont  leur  fources  fort  viues, 

&  dcfquels  on  tire  de  l’eau  ordinairement, n’ayac 
autre  defautjfont  aufli  entre  les  bonnes ,  &  pro¬ 
pres  à  quelques  cffeétsnaturcls.  VoiCycequ'cn 
dit  Aëceau  racfmeliurc&  chapitre.  Mais  l’eau  « 
de  puits  cft  froide  &  terreftre ,  qui  fe  digère  &  «c 
rend  auec  difficulté,  pourtant  elle  eftplus  pro-  «r 
preàvneftomach  &  ventre  btuflant,  que  l’eau  te 
de  fontaine. 

Or  pour  laconfideration  des  eaux  despuits 
&:  des  fontaines,  il  faut  diftingucr  la  nature  des 
terres  &  lieux  ou  naiflent  telles  eaux,  fic’eft  en 
lieu  plain  ou  plaine  campagne: en  cottauflt  ou 
en  montagnes;  Car  toufîours  les  fontaines  ou 
puits  des  plaines  &  campagnes,  les  fources  def- 
quclles  ne  viennent  plus  auant  que  des  lieux 
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bas  ,  ne  font  iaraais  fi  bonnes  que  celles  qui 
viennent  de  plus  haut,  foit  descottauxoudes 
montagnes.  Car  comme  dit  Oribafeau  mefmc 
lieu  prèallcguéjles  colines  &  montagnes  font 
meilleures  à  en  produite  de  bonnes  :  car  elles 
icttent  des  eaux  plus  pures, plus  dcflices,plus 
odorantes  d’vne  douceur  plus  agréable  que 
les  autres  lieux. 

Il  faut  diftingueren  outre  lefdits lieux: Car 
ïly  a  des  plaines  ou  il  y  a  quelques  rochers  qui 
produifent  les  eaux  plus  froides  qu’ailleürs  où  il 
n’y  en  a  point  :  Il  y  a  en  des  lieux  fablonncux,  de 
gras  &  bons  terroirs:  Les  fources  qu’on  y  troU' 
UC  font  toufioursles  meilleures.  Et  quand  aux 
colines  &  autres  endroits  de  montagnes  ,  les 
vns  font  terreftres,  les  autres  pierreux  &  pleins 
de  rochers  ,  comme  adioufte  ledit  Oribafe  au 
raefme  endroit,efcriuantquclcs  terreftres  por¬ 
tent  des  eaux  plus  excellcntesen  mollcftè,&cn 
moindre  froideur, &  que  les  pierreux  ont  des 
eaux  plus  mauuaifes ,  tant  en  dureté  ou  afprctc, 
qu’en  froideur  :  toutesfois  elles  font  plus  pu¬ 
res  &  claires  que  les  autres,  &  portent  moins 
de  lye. 

■  Quant  aux  eaux  des  fleuues  Se  des  cftangs, 

’  Accc  les  met  en  mefrUe!  rang,  quand  il  dit:  Oc 
les  eaux  des  riuicres  &des  eftangs,font  toutes 
,  mauuaifes, fors  celle  du  Nil  :  Car  ccfte-la  (dit-  il) 
,  cftdbiiccde  toutes  vertus.  Bref  il  loüemcrueil- 
Icufqncnt  Se  en  toutes  fortes  feau  de  ce  flcuuc: 
mais  d’autant  que  nous  en  fommes  beaucoup 
efloignez,  toutes  ces  louanges  nous  feruent  dé 
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peu.  Nous  en  pourrions  pourcant  tirer  vnc 
confcqucncc;  ceft  que  comme  ce  flcuuc  foit 
pluftoftlimoncuxqucfablonncux,veuquilen- 
gxaifijb  tous  les  ans  en  fondeibordement,  la  ter¬ 
re  d’Ægypte  ainft  qu'il  eferit  J  Les  eaux  des  ri. 
uicresgralTes.doiuencde  mcfmceftrc  préférées 
à  celles  des  torrens  fablonneux  :  Comme  par 
exemple, le  delbord  de  l’eau  de  Loire, &  plu- 
ficurs  autres  eaux  n’engraiflent  pas  les  terres 
comme  fait  la  Seine,  l’eau  de  laquelle  eftlimo* 
neufe,pallant  par  diuers  bons  &  gras  terroirs; 

C’efl:  pourquoy  elle  fupporte  de  plus  grands 
faix  que  les  autres  eaux  :  quelle  engrailïc  les 
chenaux:  qu’elle  cuid  mieux  &  pluftoft  les  lé¬ 
gumes  ,  qui  font  indices  de  bonnes  eaux  :  lors 
mermeraent  qu’elles  font  cfpurces  pat  la  refî- 
dence  qui  s’en  fait  de  quelques  iourstou  en  vfant 
d’icelle  pour  remplir  les  ciftcrncs,ûù  elles  auront 
bon  loilîr  de  fc  purifier  de  tout  leur  limon  Sç  lie 
terreftre. 

Cclfene  met  pas  auffilescaux  des  flcuuesen  Lib  t  dert 
racfmc  rang  que  celles  des  ettangs  ,  comme  le  mtdx.c.is. 
dit  Aëce:  ains  les  nomme  apres  les  fontaines, 
les  préférant  mefrac  à  Toau  des  puits.  Et  quant 
à  celles  des  eftangs  ou  marais  qui  femblent  eftre 
comme  des  eaux  mortes  ou  dormantes,  &  crou- 
pilïcnt  fans  dire  aucunement  efmcucs  ou  agi¬ 
tées,  telles  eaux  font  les  plus  mauuaifes  &nui- 
fîblcs.  Car  (  comme  dit  Accc  )  on  ne  doit  iamais 
prefenter  celle  eau  au  malade,  quand  il  y  en  a 
d’autre. 

Voila  les  différences  de  touus  les  eaux  ,  Sc 
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comme  on  doit  dikerner  des  raauuaircs  les  bon¬ 
nes  ,  qui  dojuent  auoir  les  qualitez  que  s’enfuir, 
Iiiiiees  âts  poureftre  vrayement  téllcs.C’eft  que  toute  bon- 
boneseaux,  ne  eau  doit  eftre  légère  &  tres-claire ,  tranfpa- 
rente  5c  aggreablc  à  la  vcuë:de  nercprcfencer 
ny  au  gouft  .ny  à  l’odeur  aucune  qualité,  qu’el¬ 
le  fe  trouuc  pourtant  aggreablc  &  plailante: 
enbcuuant,  qu’elle  amortUrebicnlafoif,  qu’el¬ 
le  ne  feiourne  gueres  dans  le  ventre  ;  qu’elle  s’ef- 
chaufFe  &  refroidilîc  fubitement  ;  qu’elle  foit 
chaude  en  Hyuer,  ôc  tres-fraifehe  en  Efté  :  bref 
qu’elle  puilTe  cuire  promptement  tout  Icguma- 
gc,  chair  &  toute  autre  chofe.  Icelle  aujOTi [com¬ 
me  dit  Aëce ]  çiiiâ:  bien  la  viande  dans  i’efto- 
mach.  V oila  tous  les  lignes  des  bonnes  eaux ,  & 
félon  qu’elles  font  ou  plus  ou  moins  appro¬ 
chantes  defdites  qualitez,  elles  font  ou  plus  ou 
moins  bonnes. 

Quand  au  mal  &  au  bien  que  l’eau  fimplc& 
crue  porte  au  corps  humain,  ledit  Aëce  au 
mcfrac  liure  en  fai(5t  vn  long  &  ample  dif- 
cours. 

Où  il  coule  pourtant  en  palTant,  la  queftion,!! 
l’eau  eft aliment  ou  non,  quand  ilelcrit ,  fçauoir 
cftll  l’eau  nourrit  ou  ne  nourrit,  ou  11  c’eft  le 
véhiculé  qui  conduit  la  viande:  ce  que  nous 
n’auons  délibéré  icy  de  rechercher ,  toutesfois 
pour  monftrcr  fa  grande  vtilité,  que  nousauons 
touchée  au  commencement  de  ce  chapitre  ,.voi- 
cy  ce  qu’il  adioufte  ;  mais  ce  qui  efl:  necelTaire  de 
dire,  eft  cecy ,  à  fçauoir  que  la  viande  ne  peut 
eftre  cûitic  5c  digérée  fans  eau,  comme  fans 
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elle  tien  ne  fe  peut  cuire  commodément. 

Oribafe  en  rapportant  Topinion  de  Hippo-  Hhx.mtâ, 
crate,  fous  la  queftionque  ledit  Aëce  a  voulu  '®^*^  *-**, 
exprès,  comme  il  fcmble,  mettre  en  doute,  eferit 
ainfi.  En  outre  Hippocrates  &4cs  autres  mede-  i» 
cins  les  plus  excellens,  ont  dit  que  Tcau  ne  nour- 
rit  pas,  mais  que  c’eft  feulement  le  véhiculé  de 
la  viande,  pour  ceftecaufe  elle  ne  peut  fortifier  véhiculé  d« 
les  facilitez  vitales:  c'cftpourquoy  Hippocrates  Uviandi. 
ne  voulant  fc  feruir  d’eau  enuets  les  malades,  a  », 
eu  recours  à  l’eau  mieellee ,  à  l’oximel,  &  au  vin.  » 

D’où,  &Tic  Galien  au  j.  comm.  du  liu-du  régime  „ 
de  viure  aux  maladies  aigues  ,  ledit  Oribafe  a 
puifé  tout  ce  qu’il  en  a  eferit. 

Voieyeeque  Hippocrates  dit  de  l’eau  apres 
àttoir  parlé  de  l’vfage  du  vin ,  mefme  oligopho- 
te ,  ou  qui  porte  peu  d’eau  ,  de  l’hydromel  6c  de 
l’oximel,  brcuuagcs  permis  en  plufieurs  mala¬ 
dies  aigues:  Quant  à  l’eau  [dit-il]  qui  le  boit  aux  »» 
maladies  aigues ,  le  ne  fçay  quel  autre  vfage  elle  >  > 
peut  auoir  que  cela  :  Car  elle  n’eftanche  point  ,» 
la  foif  aux  inflammations  de  poulmon  ,  &  ne  ,» 
fait  point  cracher  :  ains  empefehe  pluftoft  le  ,, 
cracher  à  ceux  qui  en  boiucnt  :  mais  fl  on  en  „ 
deftrempe  vn  peu  dans  de  l’oximel  &  hydro-  ,, 
mcl ,  ou  eau  miellée ,  à  caufe  du  changement  de  ,, 
la  qualité  defdits  breuuages  dont  elle  participe,  „ 
elle  fert  à  ietterhorsle  phlegme  par  le  cracher,  ,, 

&c.  Galien  adioufte  en  fon  commentaire  ce 
qui  s’enfuit ,  &  que  ledit  Oribafe  a  prins  de 
iuy  ptcfque  de  mot  à  mot  au  texte  par  nous  cy 
deuant  allégué.  Icelle  donc  [  parlant  de  U  meil- 

CL 
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£l»eUes  sot  Icute  cau]  Combien  qu’ellcfoit  tres-bonne:tou- 
lesqMlitex^  tes  fois  cllc  ne  laifTc  de  demeurer  longtemps  à 
Je  leait^  peftomach  ,  &  d’engendrer  des  flottemens  ôc 
l'éTJe.  *”  ventofitez  ;  d’où  aduient  qùe  fi  l’eftomach  cft  bi¬ 
lieux ,  il  en  reçoit  corruption.  D’auantage  com- 
■«  me  ainfi  foit  qu’elle  pafle  makifément  de  l’efto- 
»  mach  au  iciune  &  vuide  inteftin ,  elle  ne  fe  dù 
«  ftribue  pas  aifément  au  foyc  ,  tant  moins  aux 
>»  reins,  à  la  poi(Strine&  aux  poulinons.  Ce  qui 
•  3»  caufe  qu’elle  ne  peut  faire  vriner,  ny  faire  cra- 
33  cher,  voire  mefmeellc  ne  peut  efmouuoirvnc 
33  tranfpiration  requife  par  tout  le  corps  :  Car  il  cft 
»>  requis,  que  cela  fe  face  par  breuuagc ,  qui  foit  de 
3,  fubftancc  tenue  &  de  parties  bien  deliees  :  voire 
,,  mefme  qui  foit  de  qualité  chaude,  8c  non  froide, 
J,  ny  de  fubftance  &  parties  craficsôi:  groflieres. 
,,  D’auantage  elle  n’appaife  pas  la  foif,  pour  ce 
„  qu’elle  demeure  trop  long  temps  dans  les  or- 
,,  gancs  du  ventre ,  &  des  inteftins  ;  &  pourtant  ne 
„  peut  aucunement  pénétrer  iufquês  au»  parties 
,,  profondes  du  corps, nyarrouier  leur  feicheref-; 

L’eau  na  fe.  Or  en  ce  qu’elle  nc  nourrit  point ,  comme  il 
^culUvJale  parlé  cy  deuant ,  elle  n’a  point  pour  ce 

eu  tvi  ae.  aucune  faculté  vitale,  qui  puilfe  fortifier 

>»  l’homme  qui  acaufé  à  Hippocrates  de  recourir 
»>  à  l’hydromel .  àl’oximel  8c  au  vin ,  pour  foulager 
»  les  malades  qui  ne  deuoient  vfer  d’eau  pure  ôc 
fimple.1  C’eft  ce  qu’eferit  de  mefme  Galien:  qui 
auodt  ditvrr-peu  auparauant,  que  l’eau  n’auoit 
33  pouuoir  de  nous  nourrir,  en  ces  termes:  Mais 
33  quciqu’vn  pourra  véritablement  dire  que  les 
M  f  hofes  qui  n’apportent  aucune  nourriture,  corn- 
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me  l’eau,  n’ont  point  auflx  force  ny  de  beaucoup  i> 
débiliter  ny  fortifier ,  fi  cek  n’aduient  par  cas  fot- 
tuit.  Certainement  l’eau  reifiouit  les  forces,  i^on  >» 
comme  aliment,  mais  biçnç,cpT?me  médicament,  ,» 
pour  remettre  la. proportion,  du  tempérament  » 
requis  en  reftaurant  rimbecillitc  prouenante  de  »» 
foncxccz&  intempérie. 

Par  les  paroles  d’Hippocrates  &  de  Galien,  il  ; 
femblc  de  premier  abord,  que  l’vfage^de  beau 
foit  de  nul  effed  pour  la  nourriture,  comme  ce 
point  eft  eferit  en  termes  exprès  :  voire  qu’on 
ne  s’en  fert  pas  auffi  pour  remedes.  Mais  ce  der¬ 
nier  point  doit  pourtant  cftre  examiné  &diftin- 
gué.  Car  &  Hippocrate  melme,  5c  Galien ,  ne 
reiettent  pas  l’eau  pour  feruir  de  remède  en 
beaucoup  de  maux:  D’autant  qu’on  peut  voir  le 
contraire  par  la  fuitie  de  ce  mcfme  liure  d’Hip- 
pocratc ,  quand  il  dit:  Or  enuers  qui  il  faut  fe  iltureù.m 
feruir  principalement  d’eau,  &  quand  il-fauten  mirhûacu^ 
vfer  en  abondance  ,tantoft  de  froide,  tantofl:  de 
chaude  ,  nous  l’auons  en  partie  déf-ia  dit,  en  par-  *» 
tie  nous  le  dirons  en  fon  lieu  &  temps  :  Et  en  »* 
autres  lieux  le  mefmc  Hippocrates  tient  l’eau 
pour  vue  des  chofes  neceifaires  à  la  vie  ,  bien 
qu’il  apprcuuc  plus  pour  la  cure  des  maux  pré- 
alleguez ,  beaucoup  de  fortes  de  brcuuages  com- 
pofez  aucc  ladite  eau  [comme  pdfanes ,  hydro¬ 
mels ,  oxymels]  &  ceux  qui  font  faits  d’herbes 
Verres,  de  raifîns  fecs,de  grappes,  de  poires ,  de 
fafFran  ,  de  meurthes  ,  de  grenades  &  autres 
fruiéls  ipecifiez  au  liure  fufdit.que  non  pas  de 
la  feule  &firaplc  eau, pour  les  raifons  cydeffus 
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rapportées.  El  de  fait  nous  voyons  encore  au- 
iourd’huy  pratiquer  le  mefnae  en  la  médecine: 
ou  aux  pleurefics  &  fleures  les  plus  ardentes,  f  on 
donnera  pluftoft  vne  ptifanc  ou  potion  femjbla- 
ble  medioaement  detergente  &  humedante, 
que  la  feule ,  fimple  &  froide  eau  :  laquelle  ic 
tiens  quant  à  moy,  quoy  qu’on  en  die,  appro- 
chante  de  la  nature  de  l’Element,  comme  elle 
l'eau^pelt  vitale  ,  nourriflànte  &  alimentcufe: 

4jlre  it6ht  vertu  de  cefte  première  parole ,  qui  dit  que 

vital*.  les  eaux  produifent  en  toute  abondance  repti¬ 
les  ayansvie,&c.  parole  qui  dure  toufiours.  Et 
de  fait  onvoid  par  expérience  beaucoup  de  for¬ 
tes  de  poiflbns, qu’on  tient  au  referuoir.bien  qu’ils 
foient  poilTons  de  chaffe ,  ou  de  rapine,  fe  repaif- 
fans  d’autres  poilTons ,  comme  brochets  ,  grolTes 
truittes  &  autres  jviure  longuement  en  leurs  rc- 
feruoirsd’eaufimple  j  fans  prendre  aucune  autre 
pafture,  ny  nourriture:  ce  qui  ne  pourroit  adue- 
nir ,  fl  Teau  elloit  deftituée  de  toute  qualité  vitale 
&  nourrilTante. 

îea»  Mais  ie  n’accorderay  pas  que  l’eau  foit  fi  viui- 
n'ejl  ^<«7»  fiante  &  nourriflànte  à  peu  près,  comme  cft  le 
iT^lutret  5c beaucoup  d’autres  breuuages  vineux, que 
neceflîté  de  la  conferuation  de  la  vie  a  con- 
traind  de  rechercher  &  inuenter  à  beaucoup 
de  peuples,  pour  cftre  plus  nourriflans  &  fub- 
ftantiflques  que  l’eau:  qui  bien  qu’elle  foit  com¬ 
mune  par  tout,  &  à  vn  chacun,  fi  ne  laiflè-on 
pourtant  de  rechercher  quelque  breuuage  de 
meilleure  nourriture  :  voire  on  void  comme 
cefte  neccifité  a  contrainâ:  les  Américains ,  & 
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autres  pauuresfauuagcs  &  Barbares,  quin’ontcu 
l’induftrie  déplanter  la  vigne,  d’inuemer  &  faire 
des  boilfons  de  fucs  d’aucuns  fruids  &  arbres, 
afin  de  s’enferuir.  De  mcfme  aux  pays  où  le  vin 
ne  peut  croiftre ,  àcaufe  que  la,  chaleur  y  defaut, 
6c  que  le  terroir  n’y  eft  propre,]es  bieres,  citres  & 
autres  diuerfes  boifibns  ont  efté,  inuentez  à  ces 
mefincs  fins.  ;  ;  -r;~  .. 

C’eft  alfez  parlédei!eau,dqpain,  du  vin  &au- 
tres  âlinsents,lcs'premicrs  &,pfincip3Uxfonde-._ 
mens  du  manger  éc  du  boire*,  Il  eft  temps  de  trai-' 
ter  (ur  ce  fujedt  quelque  chofe  du  bien  &  du  mal 
qui  aduient  à  l’hamm.e,  quand  il  s’en  fert  auec 
tcmpctancc  ou  intempérance. 


DES  EFFECTS  DIVERS  DE  LA 
fobrieié  i  (è"  gourmandije  enuers  l'homme. 

Chap.  VIII. 

COmme  il  n’y  a  rien  plus  vtilc  &  necelïàirc 
pour  la  conferuation  &  prolongation  de  la 
vie,  que  la  fobrieté  &  tempérance  5  Ainfî  il  n’y 
a  rien  qui  luy  foit  plus  pernicieux  que  la  glou- 
tonnie  ,  la  gourraandife  &  yurongneric  :  vices 
qu’on  ne  fçauroit  alTez  detefter.  Et  de  fait  de¬ 
puis  que  des  vices  fifales  fe  font  gliflez  au  mon¬ 
de  :  on  a  veu  comme  l’homme  qui  auoit  cfté 
créé,  ainfî  qu’il  le  faut  prefuppofer,  lepluspar- 
fâi(ffc  ôc  accomply  de  tous  les  animaux  6c  autres 

CL.iÜ 
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creatütes,  &  par  cotifcquciit  dé  la  meilleure  & 
tance  Jour-  plus  faîne  teiüpferatüre ,  cft  neàntmoins  par  Ton 
interaperâncedeueîiuaucc  le  temps  le  plus  mife- 
^  ‘  ‘  rable d’entre  tpüiTcsànim'ànx, eh  ce qù’ilcft  plus 
at'tainâ:  fu]  é&  4  diuerfes  6c  grandes  maladies, 
qu’eux  tous  fenreînMe.  -  ■  ' 

Et  de  fait’  hë  lîfohs  tibus  pas  que  nos  preroieîs 
peres  ,  qui  eftoient  bien  plus  fobres  que  nous,' 
pour  fc  cOnteiitéîfdeViürc  de  pain, de  laiâ:,dc 
miel  ,  d’herbag^è'^'&  fruids encor  fort  fobre- 
ment  ont  vefcu  plus  longuement  &  heureufe- 
ment  qué  nous  ,  fans  eftre  frappez  de  tant  de 
diuers  rhaux ,  que  noiis  fomrtics  ?  D’où  peut  pro¬ 
céder  cela,  fi  ce  n’eft  de  ce  que  nous  entrëmcflons 
fans  réglé  6c  raefure,  viande  fur  viande,  &  que 
nous  ne  tafehons  qu’à  complaire  du  tout  au 

gouft  de  noftre  langue, de noftrc  palais  ,&  ànos 

delices  [  ce  qui  nous  confie  bien  cher  ]  &  ne 
nous  contentons  pas  d’adioufter  mets  fur  mets, 
&■  viande  fur  viande  :  mais  il  faut  auflî  tant  de 
diuerfes  falades ,  tant  de  diuérs  'fruids,  cuids, 
cruds  ,  à  l’entree,  au  defiert  :  tant  de  hauts  goufts, 
tant  de  diuers  poiflbns  ,  &  fortes  de  chairs  Ta¬ 
lées  ,  non  falées  ,  bouillies  ,  rofiies  ,  aufquelles 
nous  pouuons  adioufier  vnc  infinité  de  patifle- 
ries  &viandes  defoùr,que  c’efi  vn  gouffre  que 
«de  noftre  ventre  &vn  appétit  infatiable.  Mais 
que  rofulte-il  dVne  fi  grande  variété  devian- 
!  des?  c’eft  qu’il  fefait  vn  pefle  méfie  dans  noftre 
eftomachj&decepcfie  méfié  &:confufion  s’en¬ 
gendre  en  nos  corps  vne  grande  fedition ,  d’au¬ 
tant  que  certaines  viandes  Ce  digerenr  pluftoft. 
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les  autres  plus  tard ,  Sc  fe  diftribucnt  par  tout  le 
corps  inégalement,  comme  Icfcrit  le  vénérable 
Hippocrates. 

Ceft  aufli  la  raifort  pourquoy  Pline  a  eferit,  Pourquoy 
qu’vnc  viande  fîmple  eft  trcs-profitablc  à  l’hom-  vntfirti  d$ 
me  ,  comme  au  contraire  la  gourmandife  &  viande  ejl 
>  gloutonnie ,  luy  eft  tres-domnïàgeablc  &  per-  {^f*>f**>*** 
nicieufe.  > 

Ce  que  cognoilTans  tmcienneïhcnt  beaucoup 
»  dépeuples  Barbarebquirnàfitraii^oiêtft pasd’of- 
feiifec  Dieu  |  conûdprati&atoûcèsfoy  feule  qui 
nous- ideuroit  retenir  d’saÜüfee'disî  v^àhdcs  quMl 
nous  départ  pour  noftie  iftiftcntâtion  }  mais 
auoient  feulement' éj^ard  à  ce  qui- eft  des  bon¬ 
nes  mœurs ,  la  conferuation  de  îeuÉ*'fanté  '& 
forces  de-leur  corps qu’ils  apperbeuôtctîÉ'eftrc 
depràuecs  &  amoindries  par'  tète^i'Çês ,  s’eh  at- 
cmptoientdu  tout ,  &  viuoient '^oft  üibbremenc 
&  limplemcnt.  Tels  ont  efté  les  Sàmanccns,lcs 
Brachmancs  &  Effèens  .cxtraiéts  de  la  race  des  Lih  ije 
.  luifs,  comme  l’efcritlofephe.  heUind, 

Les  Perfes  anciennement  eftoient  fi  modérez 
en  leur  façon  de  viure ,  comme  i’eferit  Xeno- 
phon ,  qu’on  iugeoitcftre  vne  chofé  fort  yilai-  Antienne 
ne  &  deS'honnefte,  non  feulement  de  cracher  honnejleté 
à  terre,  de  fe  moucher,  &  d'èftrcvcU  plein  de  àts?trfet. 
vent:  mais  aulfi  quand  on  eftoîOeu  fe  retirer 
à  l’cfcart ,  ou  pour  pifler  ou  pour  autre  chofe 
femblable.  Ce  qui  ne  leur  pouuoit  aduenir 
[  adioufte  le  racfmc  autheur  ]  s’ils  n’culTcnt  efté 
fobres  en  leur  repas ,  &  ne  fc  fulfent  exerçcz  au 
trauail  ,  pour  confutner  telles  humeurs  qu’-ils 
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alîoyent  vuider  à  l’efcart. 

Kémelits  louius  efcrit  le  mcfmc  des  Arabes:  ce  font 
Arabts.  gens  [  dit-il  ]  qui  font  fort  fobres  en  leur  repas, 

»»  ils  n’entretiennent  point  leur  force  d’vne  trop 
»>  grande  abondance  &  excez  de  viande,  ils  deffen- 
»  dent  &  gardent  leur  famé  par  tempérance,  & 

>  >  beaucoup  d’exercices ,  &  rendent  leur  membres 
»'  affermis  d’vne  force  inuincible. 

Entre  les  Grecs  on  a  veu  la  grande  fobrietc 
.  des  premiers.  Atthe^ienisr&  Lacedæmonicns.  Les 
feuercsloi-x^jCeu«'’'Cy ,  qué  Lycurgus  auoit  fai¬ 
tes  contré,  teiks-ddlblutions  furent  longuc- 
.V  ment  pbfèrueeS  des  Laccdæmoniens ,  mais  de¬ 

puis  que  les  délices  fe  glilfetent  parmy  qucl- 
q^ies  peuples  de  la  Grece,  comme  parmy  les  lo- 
i^iens  épii  félon  le  rapport  de  Valerc  le  grand, 
oHjt  furenj:  Ies,prjç0i4ers  inuenteuts  des  féconds  mets, 
tflé  Us  q^’on  appelle  de  (Ter  ts  ,  les  vns  &  les  autres  s’en 
"*"^**”  ^*  allèrent  peu  à  peu  en  ruine.  Le  mefme  Valere 
t(o  s  me  s.  Sparte  eftoit  fort  accouftu- 

mee  à  cefte  fobiietc  tandis  qu’elle  fut  fubjeâ:c 
aux  feueres  loix  de  Lycurgus ,  par  Icfquelles  il 
auoit  comme  fille  &  bandé  les  yeux  de  fes  ci¬ 
toyens  l’efpacc  de  quelque  temps ,  pour  ne  re¬ 
garder  point  fur  la  façon  de  viure  de  leurs  voi- 
fins,  de  peur  qu’eftans  amorcez  des  dclices  & 
luxe  des  autres  nations,  ils  ne  voulufièntvferde 
femblables  façons  ,  &  viure  en  toutes  délices  Sc 
fomptuofitez  exccflîucs.  Ce  grand  perfonnage 
fçauoit  bien  que  de  telles  delices  &  fomptuoli- 
tez ,  la  gentileffc  &  brauerie  premièrement  pré¬ 
voit  fon  origine  i  puis  que  de  là  s’cnfiiiu.çit  vnc 
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exccfnuedefpcnfc,  &  toutes  fortes  de  voluptcz 
&  plaifirs ,  qui  ne  font  pas  necelFaires  à  la  vie, 
mais  pluftoft  la-corrompent . 

Les  anciens  Romains  eftoicnede  mefmc  les  „  ,  , 

plus  robres  entre  tous  autres  peuples,  car  corne 
dit  Pline,  ils  auoient  leurs  iardins  aux  champs, 
ils  viuoient  de  ce  qu’ils  en  prenoient,  &  coni 
damnoient  les  viandes  qui  auoient  befoin  d’au¬ 
tres  viandes,  pour  faulfe  &  aflTaifonnement.  Les 
Icgumages  leur  plaifoicnt  racrueillcufemenr, 
pour  ce  qu’ils  n’auoient  pas  befoin  de  feu,  & 
efpargnoient  autant  de  bois  :  de  là  font  venues 
les  falades  qu’on  appelle.  Mais  nous  verrons  cy 
apres  comme  en  fin  ils  ont  efté  fi  defbordez  en 
telles  fortes  de  delices,  que  c’eft  vne  chofe  énor¬ 
me,  voire  monftrueufe  de  fe  reprefenter  pu  ima¬ 
giner  ce  qu’ils  ont  fait. 

Tant  que  la  fobrieté  a  duré  paWy  ces  peu¬ 
ples  que  nous  venons  de  reciter  ,  ils  ont  efté 
fains ,  robuftes,  courageux ,  &  fleuriftans  en  tou¬ 
tes  fortes  de  benedidions  :  mais  dés  lors  que  le 
luxe  &  les  delices  s’y  font  gliftccs,  ç’a  efté  le 
commencement  de  leur  déclination  ,  perte  & 
ruine. 

Du  general  venons  au  particulier:  à  fçauoic 
combien  la  fobrieté  a  efté  en  fingulicrc  recom¬ 
mandation  a  beaucoup  de  grands  êc  célébrés 
perfonnages  ;  afin  qu’à  leur  exemple  nous  appre¬ 
nions  pour  noftrc  propre  bien ,  à  eftrc  lobres, 
temperans  &  modérez. 

V n  Zenon  Cettiæus ,  vu  Ariftippe  Cyrenæus,  ^teemf>Us 
ont  efté  fl  fobrcs&  retenus  en  leur  viure,  que 
CLv 
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de  ccluy  là  cft  venu  le  proticrbe  ,  Il  eft  plus  tem¬ 
pérant  que  Zenon  ,  &  quand  à  ceftuy  qui  fut 
difciple  de  Socrates ,  il  fut  ii  alaAinent  qu  il  fut 
nommé  rabftinence  mcfme. 

Voicy  ce  que  Laertius  eferit  de  Socrates: 
comme  il  eftoit  aduerty  d’vn  fren  amy,  que  l’ap¬ 
pareil  qu’il  faifoirieftoit  fort  petit  &  fobr e  pour 
oanqueter  quelques  vns  de  fes  hoftes  qu’il  auoit 
inuitez ,  il  refpondit  s’ils  font  gens  de  bien ,  il 
y  a  alFez  :  s’ils  font  malins  &  peruers  ,  il  n’y  a 
que.trop.  Certainement  il  a  tant  fait  par  fa  tem¬ 
pérance  &  régime  de  viurèfobre,  que  quand  la 
pefte  gaftoit  fouucntesfois  la  ville  d’ Athènes, 
luy.fut  fculqui  n’en  fut  oneques  malade  nyat- 
tainék. 

Vn  Epaminondas, comme  l’efcrit  Caelius,a 
cfté  celcbJ^jnis  au  premier  rang  de  la  bande 
des  fobre^  cbntempercz  ,  auflî  bien  que  Ca¬ 
ton  &  Cicéron  entre  les  Romains:  comme  on 
le  voit  en  leur  vie  deferite  par  Pluiarquei 

Pour  mettre  finaux  gens  fobres  &  temperans 
en  toutes  fortes  :  &  pour  monftrer  comme  la 
tempérance  cft  tres-vtile  éc  très- rrecciïaire  pour 
la  conferuation  de  la  vie  :  afin  auflî  que  les  exem¬ 
ples  des  Payens  nousj)uiflcnt  feruir  d’vnc  le¬ 
çon  &  reprimeiide ,  &  ne  permettent  pas  que 
nousqui  auonsla  cognoifl'ance  d’vn  vray  Dieu, 
nous  laiflîons  furmonter  par  eux  en  fobrieté, 
àins  qu’au  moins  nous  foyons  les  imitateurs  de 
fî  belles  &  louables  mœurs  :  ie  meitray  en  auant 
vne  hiftoire  digne  d'eftre  remarquée  ,  qui  cft 
eferite  par  Adrianus  Batlandus.  Ceftuy  dont  cft 
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queftion,  s’appelloit  Pyrrhiniculus  Gafcon,  le-  Hiftolrt 
quel  voyageant  par  les  champs ,  eftant  arrluéenf»»'""»' 
vne  tauerne,  où  il  fut  feruy  à  fouppcr  d’herbes * 
pour  tous  mets,  &  dc'vin  bien  trempé;  le  tour 
cncoie  bien  cfcharcement  :  Apres  auoir  fouppé, 
il  commanda  qu’on  luy  fit  venir  le  médecin,  pour 
receuoir  fon  falaire.  L’hoftc  vint  &  luydit,quoyî 
y  a  il  quelque  chofc  de  mauuais  que  vous  àyeE 
mangé ,  que  vous  demandez  le  médecin  en  fi  ché¬ 
tif  village  ?  6  bon  homme ,  fepliquà  Pyrrhinicu- 
lüs,  ne  tecognois  tu  point  toy-mcfme'ï  afin  dono 
que  la  recompenfe  fôît  é%ateà'tbmlâbéur,>réçoy 
le  loyer  d’vn  médecin ,  &  non  "pas  d’vh  tauernier, 
voulant  dire  [cômme  Aidtianus  adioufte  ]  que  la 
frugalité'  &  fobricté  font  vne  trefbonne  méde¬ 
cine  àl’hommci'  '■  ' 

Apprenons  par  ces  exemples  generaux  &  par¬ 
ticuliers  de  la Tobrieté  &  tempérance ,  de  deucnic 
fobres  &  ré’mperez ,  veu  quec’eft  chofc  fi  vtile  Ôc 
profitable ,  entre  autres  chofes,àlaconferuation  '  - 
de  la  fanté  de  nos  corps  ,  comme  nous  Pauons 
alfez  amplement  demonftré. 

Il  nous  faut  faire  veoir  les  pernicieux  cfFcds 
de  l’intempcrance  à  la  ruine  de  la  fanté  de  nos 
corps:&:  ce  parles  exemples  des  gouluz&yuron-  EMtmpUs 
gnes  que  nous  mettrons  en  auant ,  defquels  la*^* 
mémoire  eft  fi  falc ,  vilaine ,  &  ignominieufe  en-  f’**’^"**' 
cores  auiourd’huy ,  que  rien  plus  ;  afin  que  nous 
foyons  incitez  de  tant  plus  à  fuir  comme  vnc 
pelle  tref-dangereufe  &  mortelle  ces  vices  tant 
énormes. 

Quelle  ftupidité  ôc  quelle  faute  d’entendc- 
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incnt  peut  cftrc  plus  grande,  que  de  vcoir  noftrc 
perte  &  ruine  proche  &  cminente  ,&  ncla  voh- 
loir  euiter  pourtant  :  ains  s'y  précipiter  à  corps 
perdu .  &  à  tors  &  à  tjfauers,  comme  on  dit  î  Ceft 
toutesfoiscequcfont  &pradliqucnt  contre  eux- 
mefmes,à  leur  perte  &  dommagc,tousgoulu2  & 
yurongnes. 

jHitmpe-  Gleomencs  par  fa  grande  intempérance  & 
vanct  de  yurongncfie  ;  à  laquelle  il  s ’eftoit  accoufturr.é 
Cleomenes,  auoic  hanté  dc  fréquenté  auec  les  Scythes 
[gcnsïaddonnez  à?  la  gloutonnie  &  yurongne- 
lie]  deuint  en  fin  t.out4eçrçp.it,  goutteux  6c  en. 
Æhdn.lt.QQ^  infenfé.  Ceviccaefté  toufiour^partieulicrc- 
De  vauâ  attaché  aux  Scythes ,  gens  tellement  addon- 

relyh,  i.y.  «cz  à  boire ,  &qui  ayment  tant  le  vin  [hommes 
hfi.  &  femmes  ]  qu’ils  ne  s’en  faoqlent  pas  feule¬ 
ment  iufqu’à  la  gorge  pour  le  rcuomir  ;  mais 
qui  plus  cft ,  en  arroufent  leurs  robbes  :  eftimans 
^  que. ce  leur  eftvnegrandc  gloire &vne heurcu- 

Xi6.î8.f.<f..fe.,façon  dc  viure ,  àinfi  comme  l’eferit  Cœlius. 
a»t,uei.  On  appeUoit  telle  çiFufîon  de  vin  ,afperfion  fé¬ 
lon  Suidas. 

Vn  Lacyde  Philofophq  pour  le  mefme  vice,  / 
tomba  en  paralyfie,dGnt  il  mourut.  Et  Q^En- 
nius  eftant  feptuagenairc  ,  mourut  de  mefme 
goutteux ,  fouffrant  des  gcincs  &  douleurs  into- 
lerables.à  caufe  dc  la  meime  gueule  &  yurongne- 
I»  ts.f  JO  Voyez  les  vers  qu’en  raconte  Cælius,  ainfî 
«»{.  U£l.  traduits ,  comme  il  s’enfuit. 

Le  bon  pere  Ennitts  feicha  tant  les  bouteilles 

Qu'il  futgeiné dégouttes  douleurs  nonpartilles. 

Ariftote  fait  mention  en  fes  Politiques  du  grand 
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luxe  des  Syracufains  :  &  adioufte  que  Denis  le 
mineur ,  eftoit  quelques  fois  bien  yure  par  l’ef- 
pace  de  quatre  vingts  dix  iours  durant  ,  ôc  que 
pour  cela  ,  il  en  auoit  toufiours  les  yeux  ma¬ 
lades  Sc  fut  près  à  perdre  la  veiie.  Voila  les  maux 
qu’apportent  au  corps  lagloutonnie  Sclyuron- 
gneric. 

Mais  veut- on  vcoir  comme  ce  grand  vice  de- 
praue  l’cfprit  ?  voire  comme  il  abrutit  &ih>nnic 
larénommce  des  perfonnes  ?  Ce  fera  paiics  di'» 
uers  exemples  que  nous  le  monftrcrons,&  exem¬ 
ples  tant  exorbitans  ,  qu’on  les  trouucra  mon- 
ftrueux  voire  incroyables. 

Nous  faifons  tenir  l’aiiant-garde  à  quelques 
vns  Cl  goulus  ,  gourmands  Ôc  yurongnes  ,  qui 
cftoient  pluftoft  monftres  qu’hommes.  Yoyet  Ælian.lt, 
dans  Ælian  ôc  Hérodote ,  la  belle  Ôc  mémorable 
mort  d’vn  Mycernius  Ægyptien , auquel  quand 
on  apporta  de  la  ville  de  Butte,  la  prophétie  de  Exemple 
Latone ,  qui  luy  predifoit  fa  vie  deuoir  eftre  bien  du/ùpplùe 
courte  :  En  fe  raocquant  de  l’oracle,  il  doubla  fon 
yurongnerie ,  ôc  adioufta  pour  s’clbatre  les  nuids  5”*** 
auec  les  iours ,  ne  veillant  à  autre  chofe  qu’à  vui- 
der  les  pots. 

Voyez  les  mémorables  ôc  facétieux  Epita¬ 
phes  de  deux  grands  goulus  ôc  yurongnes  ,  fi 
iamaisily  en  eut  au  monde:  L’vn  dit  Timocrcon 
Rhodicn ,  l’autre  Bonofus.  Voyez  l’epigramme 
touchant  le'  premier  qui  tcfmoignc  quelle  à 
efte  fa  vie.  Quand  eft  du  fécond  ,  l’Empereur  ^,^‘****^*^ 
Aurclian  auoit  accoufturac  de  dire  ces  niots 
facétieux  ,  Il  n’eft  pas  nay  pour  viure  ,  mais  il^*. 
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eftviuant  feulement  pour  boire.  Cufpinian  auffî 
Vautres  ont  eferit  de  ce  monftrueux  goulu  ces 
belles  loiiangcs  qu'il  beuuoit  autant  qujlpifïbir, 
&  qu’il  n’eftoit  iamais  greuédelapoidirine  nyde 
laveflîe,par  ce  qu’il  auoitaccouftumé  devuidct 
Ton  vin  par  l’hellebore.  Il  vfurpa  l’Empire  en 
Gaule  :  mais  eftant  vaincu  par  Probe,il  finit  fa  vie 
en  vnc  potence,  alors  fut  dit  ce  plaifantproucr- 
be  :  ^i^eWvnebouteille  &non  pas  vn  homme  qui 
eft  là  pendu. 

Vby'éz  en  Plutarque,  l’ignominie  &  la  grande 
honte quereçeut vn Mutonius  Triumuir:  lequel 
cftant  trop  faoul  devin,  &exerçeant  fa  charge 
publique  deuant  tout  le  peuple  Romain ,  rendit 
fa  gorge  vilainement  &honteufement ,  remplif- 
fant  tout  fon  fèin ,  &  le  tribunal  des  morceaux 
cruds  de  fon  fouppcr,qui  ne  relTentoicnt  autre 
chofe  que  le  vin. 

Il  y  a  eu  en  outre  dcsgouluz  &:yurongnes  fi 
cfperdus  de  fens,&  miferables, qu’ils  n’ont  penfe 
à  autre  plus  fouuerain  bien .  qu’à  la  gueule ,  au 
luxe  &  délices  du  manger  &  du  boire  :  les  vns 
pour  mieux  Sc  longuement  les  appréhender, 
ayans  defirc  d’auoir  le  col  aufli  long  qu’vne  grue, 
afin  de  pouuoir  iouyr  plus  du  plaifir  des  vian¬ 
des:  voire  eftoient  tels  que  d’aceufer  publique¬ 
ment  en  cela  la  nature  ,  de  ne  leur  auoir  don¬ 
ne  vn  col  aufli  long:  comme  il  fc  lit  de  Philo- 
xenus  fils  d’Euricides  ,  au  rapport  de  Theophi- 
le,&d’vnMelanthc,ainfi  que  l’efcrit  Athenee. 
Les  autres  ne  dcficans  viurc  que  pour  boire  & 
manger. 
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D’autres  ont  trauerfé  &  voyagé  par  mtr  &c 
par  terre,  pour  la  feule  volupté,  &  pour  y  re¬ 
chercher  feulement  quelque  viande  dclicicufe, 

&  quelque  mets  qui  appartint  à  la  gueule.  Tel  ,  ,  « 
aeftévn  Archeftratus,  comme  l’efcrit  le  mefmc 
Achen.  liu.z.  chap;a.  qui  n’a  pas  efté  moins  foi- 
gneuxen  fa  gaftrologic,  à  defduireoù  tous  les  peurUtui» 
meilleurs  morceaux  le  trouuent ,  que  ceux  qui  i»»*. 
font  des  deferiptions  de  tout  le  monde  &  car¬ 
tes  de  nauigation.  Le  Philofophc  Chryfippc 
dit  qu  il  fuît  en  cela  le  maiftre  à  Epicurus  ôc  à 
fes  difciplcs ,  de  rapporter  toute  ehofe  à  la  vo¬ 
lupté. 

Tel  fut  aulîîvn  Suitrigalus  ,  Duc  de  Lituanie, 
qui  nVdloit  iamais  aux  champs,  ny  en  voyage, 
qu’il  ne  s’enquit  de  fon  dcfpenfîcr,  s’il  portoit 
auec  foy  le  liure  qu’il  auoit  fait  de  l’art  de  cui- 
line.  Son  foupper  eftoit  toufiours de  fix  heures 
de  temps,  fa  table  n’eftoit  pas  moins  eouuertc 
que  de  cent  trente  mets,  comme  le  tefmoigne  £xetr  «ÿ, 
Sieneas  Siluiw  lib.x.  com.  in  Panormit.  V oila  les  jirutHx 
hauts  faits  &  geftes  mémorables  qu’on  raconte  à'vngQur-> 
de  ces  goulus,  dont  la  renommée  en  fera  fleftrie 
&  honnie  perpétuellement. 

Adiouftons  à  ces  deux  grands  perfonnages,cn 
matière  de  gueule  &  de  gourmandife,  vn  Api- 
cius  Romain;  lequel  cèmme  l’efcrit  Seneque, 
s’en  alla  exprcs  à  Minturne, -pour  manger  des 
fquilles,  en  Alexandrie  pour  manger  des  efere- 
uilEcs ,  &  trauerfa  l’Afrique  pour  manger  aulîî 
des  fquilles:  mais  comme  iln’entrouua  point, 
ïl^ctclk  la  prouince,  &  délibéra  de  ne  icntrcr 
an'- 
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iamais  dedans  ces  terres  là. 

le  laiflc  à  part  les  monftrueux  &  incroyables 
banquets  &  feftins  d’vn  Vitellius  &  d’vn  An- 
Ttfiinsfr»-  tonin  Hcliogabale ,  Empereurs .  defquels  les  fc- 
digicHx.  ftins  prodigieux  n’eftoient  faits  qu’auec  des  foyes 
des  plus  grands  poiflTons  qu’on  euft  peu  trouucr, 
laid  de  laraproyes  :  ceruellc  de  phaifans  & 
paons,  langues  de  chardonnerets,  ro{fignols,& 
tels  mets  d’extreme  derpenfe,  pour  en  remplir 
me  table,  comme  l’cfcriucnt  Suctonc  &  Cælius 
anîiq.ltü. 

Nous  auons  mis  en  auant  tous  ces  diuers 
exemples  de  gens  goulus ,  yutongnes ,  &  intem- 
perez  ;  pour  tant  plus  faire  abhorrer  à  vn  chacun 
fi  grands  vices,  d’où  procèdent  tant  de  maux,&: 
au  corps  &  à  l’cfprit:  comme  les  exemples  des 
fobres  &c  temperans  ont  efté  par  nous  mis  en 
auant  au  contraire ,  pour  les  enfuiure. 


DE  LA  VEILLE  ET  DV 
sommeil. 

Chap.  IX. 

Le  bon  faind Bernard auoit ce  prouerbeén 
la  bouche , qu’vn  nioyne  qui  dormoit ,  eftoic 
mort  qu&nt  à  Dieu ,  &  qu’il  n’eftoit  vtilc  ny  à 
foy  nÿ  à  autruy.  Or  donc  par  la  loy  des  contrai¬ 
res  ,  tout  moynequi  veille ,  vit  en  Dieu ,  &  cft 
vtile&  à  foy  &  à  tous  autres.  On  peutdirç.le 
mefrac  de  toutes  perfonnes  :  car  le  io.ur  .a  çihf 
donné 
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donné  principalemenc  pour  veiller, &  c’eft  ea 
veillant, foit  iour  ou  nuiél ,  qu’on  cft  plus  atten¬ 
tif  à  admirer  les  œuurcs  du  grand  Dieu  ,  &  à 
chanter  Tes  loiiangestcommc  de  naefitie  à  operec 
tous  ouurages  nccelïàires  à  la  vie  de  l’homme; 

Car  comme  le  Poète  chante. 

Z.uce  vigent  operoft  ânes,  it  miles  in  arm4 
Luce.gemmt  feffl  fnb  inga  luct  benes. 

"Pelianon  itoHuvenatur:  noBe  tjtiiefcHnt 
Fnlpita.fed  litce  efl  doEia  Mineruavigil, 

Liice  minax  P  allas,  vigiUta  e^mtbona  lucüf 
Cerpora:di),fenfH6,ingenium,arJ<^ue  vigent. 

De  là  il  appert  de  combien  la  veille  doit  eftrc 
préférée  au  lommcil,  &  combien  l’vnc  de  ces 
chofes  cft  plus  dcfirablc,  neceftaire  &  vtileque 
l’autre,  en  toutes  façons  &  dignes  confidera- 
tions.  C’eft  pourquoy ,  fans  nous  arrefter  à  l’or¬ 
dre  drefte  par  le  commun,  qui  fait  précéder  le 
forameil  à  la  veille,  nous  parlerons  au  contraire 
pluftoft  de  ladite  veille,  &  luy  donnerons  la  pre- 
feance  &  premier  rang. 

Et  de  fait  pour  monftrcc  combien  la  veille 
précédé  en  excellence  le  fommeil:  nous  attri-'"*'^*’’». 
buons  pour  tiltre  d’honneur  &  de  grand  loiian- 
ge  [voire  aux  plus  grands]  le  nom  de  vigilant, 

&  au  contraire  quand  nous  voulons  abaiffec 
quelqu’vn,  &  tefmoigner  comme  c’eft  vn  hom¬ 
me  ftupidc  &  inutile,  nous  difons  qu’il  eft en¬ 
dormi  :  ce  qui  tefmoigne  vn  efprit  lourd  & 
grolfier.  comme  la  vigilance  figure  toufîours  va 
efprit  efueillc  &  fublirae. 

Homère  fcinél  lupitcc  toufiours  veillant  x  i, 

R 
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fJdiadtl  en  fon  Iliade.  . 

Tnm  reliqms  omnes  dmofqne  hotninêf^ue  tenehat 
Tevnox  jontriHt  :  At  infomnis  Saimnim  vnm 
VeÜore  fallieito  voluebat,  c^e. 

AuioM'  Le  mefmeautheur,fait  Agamemnonfculvcii- 
fQtillmdt^  lantjtandis  que  les  autres  chefs  dormoienr,coiTi- 
mc  Virgile  à  fon  imitation  feint- le  mcfmc  d-Æ- 
nce, qu’il  vouloir  exalter  fur  tout  autre.  Bref, c’eft 
vn  tiltre  trcs-honorable  à  tout  grand  chef  & 
Prince,d’cftre  dit  vigilat.Ce  qui  a  efracu  Erafmc 
derapporter  ceprouerbe:  Il  n’cft  pas  conuéna- 
blc  à  vn  Princc,nc  feant  de  dormir  toute  la  nuidt 
fermement  &  fans  refueil. 

ArtMter-  On  dit  auffi  Comme  le  grand  Artaxerxes,pour 
xesvigflat.  ne  perdre  le  temps,  veilloit  toute  la  nuidl  :  com- 
pofant  les  commentaires  des  geftes  &  chofes 
mémorables  aduenues  de  fon  temps,  dont  il  s’eft 
acquis  gtiand  lo/üange. 

Ifiamlnan'  Epaminondas  ,  ce  grand  Duc  &  Capitaine 
daifobre^  Thcbain, tandis  que  les  citoyens dcThebess'a- 
vigiUnt.  tj.Qp  licentieufement ,  &  à  banqueter 

&  à  route  autre  forte  de  luxe:  luy  feul  veillant 
Lii.aiuer-  [comme  l’efctit  Plutarque]  &  fobre,  prenoit 
ftu  âmem  garde  aux  armes  &  aux  murailles  de  la  ville  :  &: 
imperhum,  interrogé  pourquoy  il  le  faifoit,  rcfpdndit  que 
fa  coufturne  eftoit  d’eftre  fobre  &  de  veiller, 
pour  laiflec  faire  bonne  chcre  aux  autres ,  de 
pour  ferepofer.  C’eft  au fli  pourquoy  il  s’eft  ac¬ 
quis  vn  fl  grand  renom  &  gloire  immortelle; 
comme  pareillement  tousles  grands  chefs ,  qui 
ont  efté  vigilans,&  ont  fuiuy  fes  traces  :  auflî 
bien  que  tous  autres  grands  perfonnages  :com- 
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ine^ntre  les  Philofophcs  vn  Platon  ^  ainfî  que 
PcfcritÇpÇ<4iisenfon  liu.  50.  ch.j.dcs  lec.  fîdüîi  '<vî^ 
qtîi,Hefotiloit  dormir  d’auantage  qu’autant  qu’il 
jcftjequiSj  feulement  pour  euiter  vnc  mauiiaîTc 
haUitudCÿ&  indifpofition  du  corpSi  II  auoit  de 
coÿift.ume  d’admonefter  tous  autres, comme  il 
appert  par  fon  preroier-liure  des  loix  j  qu’ils  fc 
leuaffent  de  nui(5t  pou^penfer  &  vacqudr  aux 
ichofes  publiques  &  priuees  :  difant  que  le  fom- 
rîicil  qurnoderé  eft^pit  ^trefpernicieux  Sc  au 
xorps  &  ^ramc,  &  quify  auoit  peu  de  dilFcrcn- 
ec  entre  vn  homme  mort  &  celuy  qui  dort,  &: 

,qu’il  failloit  par  eonfequent,  que  tout  homme 
quidefire  viure&  auoir  fentiment,  qu’ileuftà 
veiller  iput  autant  que  la  Tante  du  corps  le  luy 
pourroic  permettre. 

Nous  ne  nous  cftendrons  pas  plus  au  long, 
fur  lés  .louanges, biens  &  vtilitez  qu’apportent 
les  .veilles  en  general  :  Il  nous  en  faut  parier  par¬ 
ticulièrement  en  médecin  ,  ôc  faire  voir  les 
eomradditez&  incommoditez  qui  aduicnnenc 
à  nos  corps,  par  les  veilles  naturelles  &  raode- 
récs&  parcelles  qui  font  immodérées  &  con¬ 
tre  nature. 

Les  tïîoderées  defpartent  &  diftribuent  les  iwrjiUjwdQ 
cfprits  à  toutes  les  parties  du  corps,  cfueillent  & 
excitent  tous  nos  fens,  quand  ils  ferpient  les 
plus  aflbupis:  difpofent  toutes  les  facilitez  ,  à  *  **  ’ 
îçauoirla  naturelle,  vitale  &  animale  ,  à  faire 
chacune  leurs  funélions  &  operations:  c’oft  pat 
elles  que  font  vuidccs  &  mifes  hors  toutes  les 
fuperfluitez  &  cxcrc.mentsdc  noftrccorps;  bref 
fl  ij 
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les  biens  qu'en  reçoit  le  corps  huôiàih ,  font  in¬ 
nombrables.  Onhife^ié>4Ô.medft;. 
touche  en  Tes  eferits  ce  qui  s’enfuit  dclaconji 
modité  des  vctlles ,  pour  la  confirmation  de  no- 
„  ftre  dire  :  La  veille  digère  Se  faid  euânouïr  eh 
,,  fumée  la  plénitude  du  corps  ,  elle  diitrinuë  ce 
t,  qui  eft  au  ventre  ,  Se  le  préparé  pour  cftre  vuidé 
,,par  les  parties  d'embas  :  elle  challc  tonte  lan- 
it  gueur,& allège  la  pcfan'teurjredrcfic  ce  quieft 
„defcoufu,  &donne  des  forces  à  nature  &  à  ref- 
,,prit,cmpefche  les  fucurs  ,  Sec.  V  oilà  de  belles 
proprietez  attribuées  auîc  veilles  naturelles  & 
modérées ,  qui  tiennent  les  corps  en  bonne  lym- 
metrie  &  difpofîtion  ,  fain&  gaillard  ,  comme 
on  le  recognoit  &  remarque  affez  en  toutes  fes 
allions. 

Mais  quand  elles  font  immodérées,  &  qu’el¬ 
les  furpaflent  les  limites  de  nature,  foit  qu’ellei 
furuiennent  accidentellement  ou  non,parqucl- 
7««mOT9-que  caule  interne  ou  externe  ,  vous  en  voyez 
des  chartger  tout  le  bon  tempérament  de  l’hommc, 
veiSes  tm--  qyj  paflit  Sc  s’cn  amaigrit  rvous  luy  verrez 
nu  ïK«.  1^^  enfoncez  en  la  telle,  auoir  vn  regard 
affreux  &  farouche  :  le  front  le  plus  beau  &  vny 
fe  rider,  toutes  les  vertus  naturelles  en  luydc- 
prauees  ,  d’où  s’engendrent  à  faute  de  conco- 
ëlion,  beaucoup  de  cruditez;  les  vitales  amoin¬ 
dries;  les  animales  le  pliis  fouiicnt  fi  fort  atta¬ 
quées,  Sc  U  bonne  température  du  ccrucau  tel¬ 
lement  alteree  &  Corrompue, que  les fens tant 
intérieurs  qu’exterieurs  s’en  elgarent  ;  voire 
leurs  fonéliohS  en  (ont  bien  fouucnc  totale- 
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rocnt  pcrucriics.  Cac  les  humeurs  &  Ics.efprits 
s’en  efehaufFent  &  cnflamrawiti  de,  là  furuien- 
nent  mille  fîeurcufcs,  chaudes  &  fcches  iphinai- 
tez  qui  cfgarent  le  cerneau ,  par  des  phreneîies, 
manjes  &  autres  fortes  de  folies  &  cefuerics,  fuf- 
citées  fouucnt  par  leldites  veilles modérées, 
Etc’cftpourquoy  telles  veilles  font  à  bon  droiâ: 
raifes  par  Pline,entrc  les  maux  du  corpstiA  quoy 
la  diligence  &  préuoyancc  du  inedecm  cil  ,rc- 

Pour  ce  fairc.il  faut  qu’il  fçachelcscaufe^  def- 
dites  vcilles.qui  le  plusfouuent  félon  Aâîuar.  fe  mndereet. 
font  par  trop  grande  ficcitc  &  chaleur  :  mais  *• 

nous  fçauon  s, dit  il, que  les  veilles  viennent  pour 
la  plufparr,  de  fccherelle,  quelquefois  auffi  de 
chaleur,  &  beaucoup  font caufees  de  là.  Et  vn 
peu  apres,iladioulle:poutcc  qu’elles  ont  de  cou-  „ 
ftume  dcdeflcchcr.jC’eft  la  raifon  pourquoy  de 
leur  nature  elles  font  veiller.  Aëceeftdc  cemef- 
raeaduis.efcriuant  enccs  termes:  La  feule  humi- 
dite  abondante  &  exccflîue ,  ell  celle  qui  engen-  ferrp,x.t.i^ 
dre  de  lqngs&  profonds fommcils;mais  lalculc  “ 
Icchcreirc  fait  veiller.  “ 

Puis  donc  que  la  caufeeft  la  ficcitc,  l’humidi¬ 
té  fera  le  remede  félon  le  commun,  foit  vni- 
uerfcl.par  vn  bain  doux  &approprié,s'iln’ya 
rien  qui  l’empcfchc  :  foit  par  lauemens  ou  fo-  Tiemeits 
mentations  des  pieds,  frontaux  &  particuliers 
arroufemens  du ccrueau ,faitsauec  les  fleurs  de***’'®”"* 
camomille ,  furcau,  nénuphar  .telles  depauots, 
fciiilles  de  mandragore  ,  fcmenccs  de  iufquia- 
me,  laiélucs  auccl’amorac,  l’ancth  ,1c  carafie, 

R  iij 
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ie  faffràn  &  fèmblables:  le  tout  cuid  çn  eau 
commune  i  ou' maeerée  dans  les  eaux  conuena- 
blés,  pbtiTién faire  des  epïthemcS,  hypnotiques 
pôuv  Id  cèruêau  ;  qui  non  tànt  par  vnc  iïfnple 
qualité  hm’hid'c,  ains  par  la  vertu  d’vn  fouffre 
naicofit|ué;  qui  eft  en  la  plufpart  defditVhm- 
picsi' ôfic-  vne  Vertu  d’endormir  &  éxciter  le 
ioramed: 

Tels  ’&  fèmblables  remedes  font  propres 
pour  les  veilles, qui  procedciit  descaufesinte- 
ricureïV  àfçauoir  de  certaines  maladies  qui  af¬ 
fligent  le  Corps  humain;  foit  douleurs,  heures 
chaudes &ardantes,  maniesi  melancholies  & 
fcmblables.  Mais  quand  iefdites  veilles  furuien- 
^cntàceux  qui  ne  font  frappez  de  quelque  ma^ 
ladie  corporelle,  ains  que  c’efl:  pour  quelque 
caufccxtcrîeüre,  commé'  triftelle  ou  quelque 
sutre telle afflidion  d’cfprit  ,  que  cela  aduient, 
que  doit  on  faire?  Il  nous  faut  premièrement 
alors  ,  &  en  toutes  fortes  modérer  &  contera- 
percr,  tant  qu’en  nous  eft  vne  telle  triftefle  & 
a,ftlidion,parioyeux  &  facétieux  prppos,  par 
toutes  fortes  de  pafte-temps,  foit  par  fons  d’in- 
ftruments  ou  cliofes  lemblablcs,  qui  petiucnt 
deftourner  les  perfonnes  de  telles  ennuyeufes 
&;fafcheufes  triftcllcs,  qui  les  priuent  de  tout 
fcposr&en  faut  emprunter  les  remèdes,  de  ce 
qu’en auonsia  dit  cy  deffiis  au  chap.  delà  Tri- 
ftelfe. 

Oyons  les  remedes  qu’apporte  PaulÆginc- 
te  ,  à  telle  forte  de  veilles  que  nous  venons  de 
",  dire. Maintenant  (dii-ilj  ilfautparlcrdu  veiller 
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^csfaines  perfonncs.  Si  donc  quelque  triftefle  << 
ou  (oucy,  ou  autre  paffion  les  fait  veiller,  il  nous  c  c 
faut  premièrement  ofter  la  triftefTe  &  ce  qui  r« 
apporte  fafclieric  ,  autant  qu’il  fera  poflîblc  à  «< 

-faire  :  puis  apres  nous  diuertirons  toutes  les  Caufes  qui 
penfecs  qui  leur  peuucnt  nuire  par  la  mélodie  diuertijfent 
des  fons  récréatifs  :  Et  de  fait  quelque*  vns  fe 
feruent  du  bruiâ:  plaifant  de  quelque  ruilTcau  - 

coulant ,  dont  eftans  récréez  tombent  en  fora  -  o 
meil.  Il  efl:  bonauflî  que  telles  gens  fc  feruent  ,« 
des  bains, principalement  fur  le  foir,  apres  la  «< 
digfftion  faiâre  :  comme  auffi  d’vnviure  hume-  c  c 
(Stanc ,  des  laiducs  &  ferablables  :  voire  mcfmes  «  e 
quelquesfois  fera  befoin  de  mefler  parmy  les  t< 
viandes.fcüillcs  vertes  de  pauot  noir,  &  de  man-  te 
ger  du  poilfon  aifé  à  digérer  :  de  prendre  aaflî  c« 
du  vin  aflTez  libéralement ,  de  (ubftance  tenue,  *c 
&  quinefoltpas  vieil.  Et  quand  ils  voudront  tc 
fe  coucher, il  fera  bon  leur  oindre  la  telle,  ou  <c 
d’huile  faifle  de  telles  de  pauor.ou  de  mandra-  <e 
gorcs  qui  feront  cuidles  dedans  :  voire  mcfme  c  « 
l’huile  (i’aneth, qui  fera  recent, feruira  de  fomni-  *  * 
fique.  l’ay  veu  que  quelques  vns  s’ellans  lalïêz  t  e 
d’excrcicc,  en  le  repofantfc  font  tofl  apres  en-  t« 
dormis  :  bien  qu’apporte  aulïl  l’habitation  &<t 
conionôfion  modérée  de  l’homme aucc la fem-  t* 
me.  Les  autres  s’endorment  ailément  ,  quand  tt 
on  leur  rafraifehit  la  telle  &  les  pieds.  Mais  li  <  c 
pour  auoir  trop  mangé  ou  vfé  de  viandes  raau-  <  c 
uaifes ,  par  vne  pefanteur  d’ellomach ,  quelques  c  e 
vns  ne  pcuuent  dormir,  comme  nous  fçauons  <c 
cela  élire  aduena  à  aucuns  :  &  à  d’autres,  pour  c  e 
R  iiij 
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„s’cftre  gardez  de  mangor  contrc  leur  couftume, 
ou  pour  auoir  prins  trop  peu  de  viande  :  Il  faut 
„en  tels  cas  bien  confîdcrer  lescaufes  ,  afin  de  les 
^  oflcr  &  retrancher. 

Ledit  Æginctc  difcourc  bien  au  long  de  tontes 
les  caufes  des  veilles,  qui  furuicnnent  aux  hom¬ 
mes  fains,  &  y  apporte  les  remcdes,ainfi  quelc 
'Mtr»  forte  voyez.  Mais  il  y  a  des  veilles,  qui  procèdent  de 
deveiUts,  caille  fi  occulte  &  cachée,que  pour  la  difcrction 
de  ceuxqui  en  fontattains,  Sc  pour  des  railons 
qu’on  n’olè  allcguer,on  n’en  veut  faire  le  moin¬ 
dre  femblant:  A  quoy  lafubtijité  &adrelTè  .du 
médecin  eft  rcquile ,  pour  découurir  la  caulc  du 
mal,  Se  y  pouuoir apporter  lefalutaire  remede, 
aufli  bien  que  fit  fîippocrates  au  mal  du  Roy 
*  Anuo-  *Perdicas:&  Erafiftratus  àceluy  de  Demetrius, 
comme  l’auons  dit  cydeflus. 

De  telle  forte  de  veilles  que  nous  venons  d’al- 
lcguer,fut  frappé  CMccœnas  le  grand  mignon 
d’Augufte:  quand  fupportant  trop  impatiem¬ 
ment  les  amours  illicites  de  Tcrentia  fa  femme 
[  que  ledit  Augufte  aimoit  ardamment  ]  6c  trop 
attrillé  des  rebuts  d’vne  femme  fi  fafeheufe,  il  ne 
pouuoitdorniir,nypar  Icmoyendu  vin,  ny  par 
îe  découlcment  de  l’eau, ains  ayant palfc  trois 
ansentiersen  veilles  continuelles, en  fin  par  la 
feule  fymphonie&confonance  des  accords  des 
inftrumcnsmuficaux.ilfutafibupy  &allegé  de 
fon  mal.commerefctit  Seneque ,  en  fon  liurcdc 
la  Prouidcnce. 

Par  celle  hilloire  on  peut  voir  les  grands  ef¬ 
fets  des  ialoufies:  auec  ceux  aulB  desfons  & 
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doux  accords  des  voix  &  des  inftruments,pour 
accoifer  Rendormir  les  efprits  preflez  des  plus 
grandes  veilles. 

NousauonsalTez veillé  Sc^difeouru  fur  les 
veilles:  il  cft  temps  de  nous  repofer  ,  &  faire 
voir  les  biens  &  les  maux  que  nous  apporte 
tant  le  fomraeil  bon  &  modère,  que  fimmo- 
deré. 
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Apres  les  veilles,  voire  modérées  ,  pour 
lefqucllcs  lesiours  font  dcfl:inez,&:  par  lef- 
quelles  alors  &  leshommes  ôc  les  belles  s’exer¬ 
cent,  ttauaillcnt  ,&  font  toutes  leurs  opera¬ 
tions  pour  leur  entretien  &  conferuation  de 
leur  vie  :  lors  que  les  efprits  comme  princi¬ 
paux  inftruments  ,  font  adonc  dilltibuez  par 
tous  les  membres  &  fens  du  corps,  pour  là  fai¬ 
re  &  exercer  toutes  leurs  fondions  ordinaires 
&  aecelfaircs.  Apres  Icfditcs  veilles  ,  dif-ic,  le 
corps  cil  tellement  lalTé  &  tous  les  fens  défail¬ 
lis,  qu’ils  ont  befoin  de  rcllauration  ,  &  les  e- 
fprits  rcfolus  de  renouation  :cc  quiaduientpar 
le  bénéfice  du  fommeil  gracieux  Se  modère, 
qu’on  prend  la  nuid  :  les  biens  &  vtilitez  du- 
quel  repos  font  incftimablcs  :  car  c’eft  luy  qui  fommeil. 
guérit  les  infirmitcz  de  refprit,  qui  adoucit  les 
troubles  de rentendement, qui  rcftaurc  toutes 
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les  facultcz  defaillantes,  qui  fortifie  des  corps 
plus  debiles,  qui  aide  à  la  digeftion  des  viandes, 
qui  cui6t  les  humeurs  les  plus  crues,  quidelalTe 
les  membres  lalTez  &  trop  affoiblis  de  trauail, 
qui  arrefte  toutes  defluxions,qui  accrtjîft  la  cha¬ 
leur  naturelle  &  humeur  radicaLBrcf,on  le  peut 
dire  le  repos  &  foulagement  des  cfprits,  &  de 
tous  corps  affligez  &  malades. 

,,,  ,  Paul  Æginete.approuuantnollre  dire,  dèfcrit 

wed  ca^.de  ^l^cc  elt  que  le  lommeil,  &  parle  de  Ces  grandes 
/om»e.  vtilitcz,corarac  s’enfuit  :  Le  fommeil,  dit- il  j  eft 
, ,  le  repos  des  facultez  animales ,  quand  le  cerucau 
,,  eftarroufe  d’vnc  bonne  humidité  :  &  fi  on  le 
,,  caufebicn  à  propos,  il  fait  beaucoup  de  bien: 
,,car  il  aide  à  la  digeftion  de  la  viande, &recuiét 
,,  les  humeurs,  il  adoucit  les  douleurs  ôdaflitu- 
, ,  des,  &  rclafche  les  membres  trop  tendus  :  voire 
, ,  mefme  il  peut  faire  perdre  la  mem  oire  des  afFe- 
,,  étions  &  pallions  animales,  &  redrefler  Tenten- 
,,  dément  qui  feraefgaré.  Ce  n’eft  pas  donc  fans 
caufe ,  s’il  cft  appellé  par  les  Poëtes  anciens,  li 
Zc»4»^e(l»  tranquillité  de  toutes  choreSj&  la  paix  de  le- 
Jommetl  «- fprit ,  comme  il  eft  deferit  tel  par  Oüidc,  par- 
ces  vers: 

Somne  tjHtes  rerum  ,pUcidijfme  Somne  Deornm 
Fax  animi ,  cjnewt  cura  fugit,  tu  pedora  duris 
Fejfa  minifieriü  mhlces^  repardf^ue  labori. 

Lt  Seneque  en  la  tragœdie  d’Herculc  furieur, 
deferit  le  fommeilcomme  s’enfuit; 

T ùque  0  domitor  S«mne  malorum , 

animi  J  pars  hnmana  meliorviUté'e. 

.  Tellement  que  nous  pouuonsdirefaineracnt 
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cnChrefticn,quelefommeilcft  vn  tref. ex¬ 
cellent  don  de  Dieu ,  pour  le  repos  du  genre 
humain  pTincipalcraent  :  duquel  le  premier 
homme,  lors mcfme  qu’il  eftoit  en  fon  intégri¬ 
té,  a  fenty  parla  pcrmilîion&  volonté  de  Dieu, 
les  premiers  &  fignalez  efFeéls  ,  quand  Dieu 
le  fit  tomber  en  vn  profond  dormir,  pour  pren¬ 
dre  ync  cofte  d’iccluy ,  &  luy  en  créer  Redon¬ 
ner  vne  compagne  qui  l’aydaft  &  luy  aflîftaft,  Gen 
chofe  plaine  d’vn  grand  &c  admirable  ray- 
fterc. 

Voire  les  vtilitez  &  grandes  commoditez 
que  ceditfommcil donne  aux  hommes,  elmeuc 
anciennement  les  panures  Payens  d’en  faire  vn 
Dieu.  Tellement  qu’cntreles  hymnes  attribuez 
à  Orphée,  il  y  ena  vn  adrefféau  Somne,  qu’il 
appelle  Roy  des  Dieux  Rc  des  hommes,  Hefio- 
de  en  fa  Théogonie,  l’appelle  fils  de  la  nuiéf, 
C’eft  auflî  pourquoy  Ouide  en  fa  Metamorpho- 
fc,  le  loge  chez  les  Gimmeriens,  peuple  de  la 
Scythie  .région  glaciale  &  obfcure,  pour  raon- 
ftrer  qucc’cft  durant  Thiner,  &  lors  que  les 
nuidsfont  les  plus  longues,  quon  fommcillc 
&  dort  le  plus.  Virgile  &  autres  poètes  Je  fur- 
nomment  fils  de  la  mort:  car  de-fait  il  n’y  a 
rien  qui  approche,  ny  qui  figure  plus  la  mort, 
que  le  fommcil,  dont  le  liét  eft  le  tombeau. 

C’efi:  pourquoy  le  mefme  Ouidc  ,  en  la  deferi- 
ption  du  Palais  dudit  fommcil,  diâ:  qu’à  l’en- 
uiron: 

Muta  quia  rerHm  yfaxt  tamtn  exit  abîma 

KîptmaqHiLethes. 
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Adiouftant  peu  aprest 

^me  fores  Antrifoecunda  papauera  forent. 

Pour  monftrer  coiUrtncpar  le  lommcil,  ainfî 
fuMt.  que  par  la  mort,  toute  chofe  cft  mile  en  oubly: 
Le  pauotencre  les  végétaux ,  eftani  doué  d’vne 
vertu  endormante  &  ftupcfadiuc.Ccfontcho- 
fcscmpruntécs  delà  Philofophic  naturelle:  & 
foubs  telles  fables  &  allégories,  font  cachées 
les  proprietez  du  fommcil:  mcfmc  quand  il  cft 
immodéré  &  fuperflu  :  auquel  on  voit  tous  nos 
fens  priuer  de  leurs  fondions,  nos  aureillcs 
fans  y  rien  ouyr:  nos  yeux  fans  y  voir:  noftre 
bouche  fans  parler  :  nos  mains  (ans  toucher:  nos 
piedsfans marcher.  Bref  vn  homme  fommeil- 
îant,  priuc  de  fens  &  de  raifon ,  cft  pour  lors  vn 
vray  image  de  la  mort. 

On  voit  en  outre,  dans  vn  tel  fommcil  im¬ 
modéré,  vne  difpofition  &  préparation  aux  lé¬ 
thargies,  au  Caros ,  à  l’apoplexie  &  femblables 
maladicsendormies  ,  qui  font  fœurs  germaines  , 
de  la  mort,  &  qui  le  plus  fouucnt  nous  y  con- 
duifent. 

'  Reuenons  au  fommcil  modère,  pour  mon- 

ftreren  quel  temps  on  en  doit  vlcr  :  &  rccher- 
®y'®"’'*cbonscn outre curieufement, qu’elle  doit  efire 

fur  le  fom-  .  /  i  i  ^ 

metl  vùU.  &  la  quantité  &  la  qualité,  &autrci  circonftan- 
ces  qui  appartiennent  à  cefte  maticre  ,  dignes 
d’cftrccognucs. 

Nousauonsiadit,  queleioura  elle  fait  pour 
la  veille:  &  par  confequent  la  nuid  pour  le 
fommcil ,  quieft  pour  lors  Icplus  naturel  &  pris 
le  mieux  à  propos. 
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Mais  comme  il  n’yareigle  Ci  generale  qu’on 
n’y  puilFe trouuer  quelque  exception:  aulïi  ne 
bUrmons-nouspasentout  &par  tout, le  fom- 
mcil  du  'iour  ,  mefme  en  quelques  perfonnes 
qui  s’y  font  accouftumez,  &  qui  fc  vont  cou¬ 
cher  à  heure  fî  tardiuc, qu'il  faut  qu’ils  emprun¬ 
tent  vnc  bonne  partie  du  iour  ^  ic  ne  dis  pas  le  £<  dorm/r 
matin  feulement ,  ains  iufqucs  à  dix  &  vnze  d»#our,«yî 
heures^  pour  dormir  &  faire  du  iour  la  nuid, 
comme-  on  le  voit  pradtquer  en  beaucoup  de^^.’  ^  ^ 
cours  des  Princes  Ou  peut  aüllt  dormir  quel-  " 
que  heure  du  iour':-  voire  meCme  les  aprefdi- 
néysV^üand  on  eft  prelTc  de  quelque  douleur, 

&  de  quelque  autre  mal  ,  qui  aura  empefehé 
du  tout  le  repos  de  la  nuid.  Ou  quand  on  fc 
fent  opprefle  de  telles  &  fi  gi;andcs  laflîtudes 
de  membres, qu’on  ne  le  peutfouftcnir.-cntel 
Cas  aulfi.ilell  conucnable&  permis  de  fc  repo- 
fer  &c  de  dormir  quand  on  peut:  mefraement 
ceux  qui  ont  les  ellomachs  foibles  &  débiles, 

&  qui  ne  pcuucnt  digérer  la  viande. 

Mais  il  faut  que  ce  dormirfoitfucvnechai- 
rc,la  telle  haulfce,  &  que  ledit  fommeil  ne  dure 
plus  d’vne  ou  deux  heures,  &  que  ce  foie  vneott 
deux  heures  apres  le  repas. 

Car  il  faut  obfcruer  que  le  meilleur  &  plus 
doux  lommcil,  fedoit  prendre  [voire ccluydcla 
nuid]  trois  heures  au  plus  loing,  apres  le  re¬ 
pas,  d’autant  que  k  Ibmmeil  cft  cau^é  pàr  le 
moyen  des  douces  vapcurs,qui  pendant  la  con- 
codion  des  viandes, font cflcuces depuis  l’elto- 
mach  au  cctueau ,  ou  par  la  froideur  d’iceluy 
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elles  fc  gelent  &  condenfeot,,  &  fc  Qonuèftir- 
fcnc  en  y|ic  rofee  douce/qui  empUft  les  con- 
daidsfcnfîcifsdu  ceruçau  &  des  autres  mem¬ 
bres,  d’ou  furuiçnt  .  comme  vne;  ftupefadion 
d’iceux, qu'on  appelle  fommcil:  Si  on  attend 
donc  que  toutes  les  yapeiirs  de  la  yiaade  fojent 
,  palTces  [ce  qui  adpient .après  la  concodiori  d’i¬ 
celle,  q^uife  fait  yolbntiers.cn  quatre,:  cinq  ou 
iîx heures,  félon  la  bonté  des  cftomachs.]  le 
dormir  n-’en  fera  iamais  fi  naturel,  ;ait\s  con- 
'  tràinél;  ê^forçp;  ce  qulfc^çloit  entendre  pour¬ 
tant  pour  les  perfpnnes  bien  epnremp!^W:ts:>.çar 
ilen  ya  ,  qui  de  leur  nature;  ont  r;?  c^îp.bajià'fi 
humide^  fi  nuageux,  qu’ils  n’ont  pas  bèfoin 
ieit  vapeurs  fufcitcesde  la  viande,  eftanstpuf- 

irele  /ôw^îours  &  à  toutc  hcurcprcfts  à  doi-mir  ^  àron* 
meil.  fier,  au fqucls  il  faut  defendre,  tout  au  contraire, 
je  dormir ,  &leiour&:la  nuiél  ,1e  moins  qu’ils 


peuuenr. 

Quand  à  la  forme  ou  façon  de  dormir ,  il  en 
y  a  qui  dorment  de  leur  naturel,  tous  droits 
couchez  fur  Ifefchinc  ,  les  yeux  en  haut;:;  les 
.autres  à  bouchon ,  c’eft  à  dire  le  ventre  contre 
|e  lid,  Ec  l’y^nc  &  l’autre  de ces  façons,  ne  font 
pas  bonnes  :  ains  pour  le  mieux  il  fe  faut  cou¬ 
cher  premièrement  du  coft.é  droiél;  puis  au  pre* 
raicrrefucil  fe  tourner  du  gauche,  &  bien  peu 
dormir  fur  le  dos  de  peur  d’efehauffer  les 


ryeins. 

De  Ulon-  C^^nd  à  la  quantité  &  longueur  ou  bricfuetc 
gueùr  du  fommcil,  elle  doit  eftrc  diuerfifiée  félon  le: 
(Qmmtil,  naturel  &  complcxion  des  perfonnes ,  fclon  raar‘ 
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gé&  autres  çirconftanccs:  car  ceux  qui  ont  vn 

bon  eftomach  ,  &  qui  cuid  &  digcre  facilement 
la  viande,n'ont  befoin  de  tant  dormir ,  que  ceux 
qui  l’ont  foibîs  &  debile ,  &  aufquels  faut  plus 
de  temps  pour  procurer  la  digeftion,  à  quôy  le 
fommcil  Çert  beaucoup.  Aux  v  ns  donques  fuffira 
de  dormir  iîx  ou  fept  heures  ,  &  aux  autres  fau¬ 
dra  plus  long  temps.  Aux.ieuncs  hommes  fàins 
&  vigoureux, fix  heures  fuffiront  :  mais  il  en  faut 
d’auantage  pour  les  vieux.  -  • 

Voila  comme  félon  lesteraperamenrs  U  sa¬ 
ges  des  perfonnes  ,  la  quantité  de  longueur  du 
foraraeil  eftchangee.Orilcnya  quide  Icur  na- 
rurcl  font  les  vns  plus  vigiians  que  les  autres. 

Maisla  vigilance  tourne  touriours[à  toutes  per¬ 
fonnes  mcfmcment  qui  font  en  garde  &  dignité] 
à  plus  d’honneur  ,  que  d’eftre  affbupis  &  en¬ 
dormis. 

Vn  Endymion  aimé  delà  Lune, comme  fei- 
gnent  les  Poètes ,  ayant  defiré  &  obtenu  de  lu-  ^  ' 
piter  ,  de  pouuoir  dormir  perpétuellement  au 
mont  Latmic  en  Carie  [  requefte  de  foy  vitu-  - 

perabic]  a  donné  lieu  d’en  faire  cet  adage  fur 
les  hommes  endormis  &  parelïèux:  Il  dort  le  CU.Ui.i] 
fommeild’Endymion.  Comme  au  contraire  en 
rhonneur  de  ceux  qui  palîènt  toutes  les  nuiéts^”^* 
à  cftudicr,&:  à  veiller  pour  le  bien  public, eft 
fait  cet  autre  adage  :  Veiller  à  la  façon  Sco-  Scopellaum 
pclianc,- d’au  tant  que  Seopelianus ,  grand  Phi-/»»'* 
îofophe  fophifte  ,  a  efté  entre  tous  autres  , 
moins  adonné  au  fommcil ,  ayant  accouda, 
me  de-pafîcr  toutes  les  nuiéts  aptes  fes  eftu- 
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des  :ayantccfte  fcntcnce  d’ordinaire  en  la  bou- 
Ceél.Uh.io  che:0  nuiâ:  certainement  tu  poircdcs  beaucoup 
defageffediuine. 

Et  de  faidl  vn  Artaxerxes,  vn  Epaminondas 
ont  cfté  célébrez  par  rantiquiic,  pour  leur  gran¬ 
de  vigilance  .comme  au  contraire  vp  P.Scipio 
(fi  grand  perfonnage d’ailleurs  ) pour  eftre  trop 
adonné  au  fommeil  ,  donna  occafion  au  peu¬ 
ple  Romain  de  luy  en  faire  reproche  publi¬ 
quement  ,  comme  l’eferit  Plutarque  en  les  Po¬ 
litiques. 

TAÜli'A^  Ariftote  poureuitervn  trop  grand  fommeil, 
en  imitant  les grucs,tcnoit  vne  boule  en  fa  main, 
fêmmtil,  dclîus  d’vn  chauderon  d’ærain ,  pour  fe  rel- 
uciller.'Car  le  bruit  qu’elle  faifoic  en  tombant, s’il 
venoit  à  dormir  .  l’cfucilloit  :  comme  l’efcric 
Laërtiusen  (a  vie. 

Ammianus  Marcellinus  eferit  le  mcfme  d’A¬ 
lexandre  le  grand, difciple  dudit  Ariftote:  lequel 
Æt  d'Ale-  quand  il  fommcilloir,  tcnoit  toufîours  vne  bou- 
tcAnire  le  Ic d’argent, le brascftcnd U  âu  deirusd’vnbaflin, 
gtanà.  afin  que  s’il  venoit  à  s’endormir ,  la  boule  tom¬ 
bant  par  le  relafchemcnt  des  nerfs  que  Icfom- 
mcil  apporte,!!  fut  reueillé:  fuiuant  aufll  en  cela, 
l’exemple  des  grues. 

Voila  comme  ces  deux  grands  &  admirables 
pcrfonnagesjl’vn  pour  les  lettres,  l’autre  en  faits 
d’armes  ,  dormoient  le  moins  qu’ils  pouuoicnt; 
rccognoiflàns  combien  la  vigilance  cftoit  re., 
quife  &  ncccffaire  aux  grandes  charges  (bien 
qucdiuerfes)a/'qucls  &l’vn  &  l’autre eftoient 
appeliez. 
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Vn  Iulianus  Auguftus  ,  fut  fi  attiàtéür  de  là  Xsau^U 
Philofophie ,  que  mefme  cftauî  dans  les  armees 
contre  les  Ptrrfes  &  Aleluans ,  qui  le  tenoient  af-  ' 

fez  occupé  en  toutes  ^fortes,  &  en  quoy  il 
rnanquûit  de  faire  toùcdcuoir,  dormoit  pour¬ 
tant  fur  la  dure  ,&  paflbit  prefque  tonte  lanuid 
en  eferiuant  ëc  lifant ,  pendant  que  les  autres 
dormoient  mollement  &  à  leur  aife  t  Etainfiil 
partiflbit  la  nutéten  trois  temps:  à  fçàuoir  du 
reposj  de  la  te  publique,  &  defcftude  ,àrexcm- 
pic  d’Alexandre  le  Grand. 

Le  foin  d’acquérir  los  &  honneur ,  &  de  pro¬ 
fiter  au  public  ,  rendoit  lesfufdits  perfonnageS 
vigilans  ,  anlfi  s’ciifont  ib  acquis  vne  gloire  inii 
mortelle. 

Comme  au  contraire  on  a  veu  audenneraent 
ëc  voit-on  encorés  auiourd’huy,  que  tous  grands 
dormeurs,  fcmblables  à  vn  Smyndyridc  Sybari- 
taiuj&àvn  PonticusHiftiæus,qui  feiaéboient  JitrmtuT$o 
1  vn  &  l’autre  n’auoir  veu  depuis  vingt  ans  le 
Soleil  en  fe  leuantou  couchant,  [  parolès  qni 
prefuppoloient  vue  trop  grande  parefle,&  qu’ils 
ne  bougeoient  de  la  couche  ]  on  a  veu  dif-jc  de 
tous  temps  tels  dormeurs  ne  s’eftre  acquis  que 
opprobre  ôc  vitupéré,  &  le  tiltre  vilain  &  def- 
honnorable  de  fainéants  ôc  pourceaux ,  qui  fe 
y eaultrent  aux  ordes  délices. 

Les  fages  Romains  recognoiffàns  combien  pgttfduoy 
les  veilles  doiucnt  eftre  préférées  au  dormir ,  par  /«  Romaini 
lefquelles  chacun  fait  fes  affaires ,  ontcommen-  entiomentt 
cé  leiourciuildéslaminuiét,  afin  que  le  Soleil 
îcuant  fuft  le  commencement  du  labeur,  ôc  le 
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temps  de  deuant  fuft  employé  i  s’y  préparer.  Car 
c’eft  fans  doute ,  que  pour  faire  affaires  il  y  faut 
cftre  préparé  &  inftruiél ,  ÔC  non  pas  s’inftruirc 
&  préparer  en  faifant  fon  œuure. 

Quant  à  la  quantité  &  longueur  du  fomtncil, 
dont  plufieursontefte  attainéts  anciennement, 
les  hiftoires  nous  en  difent  chofes  incroyables: 
comme  par  exemple  du  fommeild’Epiraenides 
de  Candie,  qui  cftant  enuoyé  aux  champs  mener 
paiftre  des  brebis, &  fc  retirant  [à  caufe  du  chaud 
du  midy]  dans  vn  antre,  y  dormit  cinquante 
fept  ans  .félon  Pline  &  Apollonius,  ou  quarante 
félon  Paufanias  :  tels  fomraeils  bien  qu’ils  foient 
confirmez  par  les  eferits  des  hiftoriens  &  Grecs 
&  Latins  les  plus  célébrés  ,  font  pourtant  in¬ 
croyables  &  prodigieux. 

Audi  bien  nous  deuons  eftimer  chofe  mi- 
raculcufe,  l’hiftoire  eferite  par  Sigebertus,  en 
fes  Chroniques ,  ôc  par  d’autres  hiftoriographes 
Ecclefiaftiqties  approuuez  ,  des  fept  dormans 
[qu’on appelle]  àfçauoirde  Maximianus, Mal¬ 
chus,  Martinianus ,  Dionyfius,  loannes,  Sera- 
pion  &  Conftantinus  ,  qui  fuyans  la  perfecu- 
tion  de  Decius,  ôc  s’efians  cachez  dans  vne  ca- 
uerne.où  l’on  ne  les  fçcut  iamais  trouuer  :  En  fin 
délibérez  de  fortir  pour  fouffrir  le  martyre , 
apres  leurs  repas  prins,  ils  furent  par  la  proui- 
dence  de  Dieu ,  furprins  d’vn  fi  long  ôc  profond 
fommeil,  qu’ils  dormirent  cxcvi.  ans,  comme 
on  le  calcule,  d’autant  qu’ils  furent  efueillezvn 
iour  de  Pafques  ÔC  de  la  Refurreélion  de  Chrift, 
en  l’anncexxx.du  regne  dcThcodofe  le  ieunc. 
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Ccquieft  comme i'ay  did, vnechofemîraculeu- 
fe  ,  &  qui  furpaiTe  la  capacité  de  noftre  entende¬ 
ment. 

C’eft  affez  parlé  de  ce  qu’appartient  à  la  quan¬ 
tité  du  fommeil:  venons  à  la  qualité  où  il  y  a- 
à  méditer  anflî  deschofes  qui  font  dignes  d’eftre 
efpluchées  &  bien  confiderées. 

Tout  fommeil  eft  d’ordinaire  fuiuy  dcfongcs  j*** 
&  vidons  nodurnes  ,  qui  font  les  accidens  qui  “ 

l’accompagnent ,  ainfî  que  l’ombre  accompagne 
le  corps.  Tellement  que  ce  qui  eft  efcric  par  li.  JeOr4* 
Plutarque  ,d’vnClcon:  &par  autres  d’viiThra- 
fymedes ,  &  ce  que  Hérodote  remarque,&  ajrtfes 
luy  vn  Pratenfis  ,  des  Atlantes  peuples  d’Afri-  Hommes 
que  ,  de  n’auoir  efté  &  n’eftre  nullement  fujets  y^*/*»5*** 
à  fonger,  ains  en  eftre  totalement  priuez  &  de 
toutes  vidons  nodurnes  ;  cela  dif-ie  ,  n’cft  pas 
croyable:  bien  peut-il  aduenir,  que  tels  peuples 
n’y  font  pas  daddonnez  ou  enclins  que  d’autres, 
foit  par  la  façon  deleurviurc ,  ou  de  leur  propre 
tempérament ,  ou  d’autant  qu’ils  ont  les  cerucaux 
plus  forts  que  l’ordinaire  ,  pour  mieux  diffiper 
beaucoup  de  vapeurs  &  exhalaifons ,  quicaufent 
lefdits  fonges.  ' 

Les  Poètes  qui  fouz  leurs  fables  cachent  touf- 
iours  quelque  belle  dodrine,  &  entre  autres  Oui-  Ouid.  ifet, 
de  en  fa  Metamorphofe ,  feind  trois  miniftres  ou 
feruans  du  fommeil  :  defquels  l’vn  eft  appelle 
Morpheus ,  iceluy  imite  &  dgurc  auxvifions  les 
perfonnes  humaines ,  tant  hommes  que  femmes: 
il  eft  aufli  appellé  par  ledit  Ouide: 
—^mfcxfimnlatorÿ^fignra  {humant  fupple) 

S  ij 
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C’efi;  à  dirp  ouurici  &  contre- faifeur  de  figure 
-  [à  fçauoir  humaine.]  Car  en  Grec  le  mot  de  Moi* 
TroU  di-  phe  fignifie  forme  ôc  figure:  L’autre  s’appelle  Icc- 
utrfts  ej]>e-  lus  OU  Phobctor,qui  figure  &  nous  reprefcnte 
tes  ‘fs/®»'  aux  fongcs  envifiotis  tous  animaux  brutaux  ,  du- 
quel Ouidedict  ces  vers: 

Fitfera.ftvolucrü.fitlongocorforeferpens. 

Puis  adioufte  : 

Hme  Icelen fuperi, mortelle  Fhobetora  vulgut 

T:lom'mat. 

Et  d’autant  que  ledit  Phobetor  reprefente  Içs 
beftes  brutes,qui  nous  font  toufiours  plus  efpoô- 
ifentables  que  les  figures  humaines;  c’eft  pour» 
quoy  onl’appelle  Phobetor,  qui  en  Grec  fignifie 
l’efpouuanteur. 

Le  troifîefme  feruant  &  miniftre  dudit  forn- 
raeil ,  s’appelle  Phantafus ,  qui  exprime  &  repre- 
fenre  aufdits  fonges  &  vifions,les  chofes  qui  font 
deftituées  de  vie  animale. 

Str.ges  ^  Quant  aux  differensés  defdits  fonges  &  vi« 
viftons  de  fions  ,  elles  font  de  trois  fortes  :  à  fçauoir  les  fpn- 
trois  fortis,  gçj  ,  les  furnatutels ,  &  les  naturels.  Pen- 
T.nfon  lo.  diftingue.  en  fonges  diuins ,  diaboliques, 

littri  de  fin  allegoriques ,  prédictifs  &  naturels  ce  qui  fe  peut 
commentai-  rapporter  aux  trois  différences  que  nous  en  fai¬ 
re  fo  ns. 

nations^  Les  fongcs  diuins, ont cftcinftitncz,enuoyez, 
6c  infpirez  de  Dieu ,  à  fes  Prophètes  &  fidelles 
ferujteurs,&  comme  Dieu  cft  la  mefmc  vérité, 
-ils  font  auffi  toufiours  certains  &  véritables. 
ohfinta.  efprit,ou  par  le  mimftcredc 

ti on  fit  Us  ^<^5  anges  ,  rcprcfenioii  par  fonge  ,  à  l’imagina- 
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tion  de  Tes  feruiteurSjCe  qui  luy  plaifoit ,  ôu  pour yî»ç«5  iU 
le  bien  de  fon  Eglife ,  ou  pour  le  foulagement  de 
quelques  particuliers  ;  combien  que  Dieu  fan-, 
lient  fe  foit  lefcrué  le  temps  de  leur  manifefter  . 
piaillement,  ce  qu’il  leur  auoit  fait  veoiren-vi^ 
fion  de  nuidt  endormant:  ainfî  qu’on  levoidés 
fonges  delofeph.  Par^ fois  telles  vifions  ontefté; 
accompagnées  de  leuts  expofitioiis>çomme  oii  le: 
peut  recueillir  de  plufieurS  vifions  des  Patriai^>' 
elles  &  Prophètes ,  &  des  fonges  de  rainétPkrro, 

&  de  faindPaul ,  du  nouueau  teftament.  Dieu  a 
mefrae  voulu  donner  des  apparitions  diuines,. 
à  ceux  qui  n’eftoient  pas  de  PEgliiGç,i9U  pour  ayder 
aux  peuples  ,  &  à  ce  qui  concernoit  l’eftat  du 
monde,  ou  pour  le  bien  particulier  d’aucuns  de  *  , 
fes  feruiteürs  :  comme  les  fonges  de  Pharaon» 

&  de  fes  deux  officiers,  ont  efté  premièrement 
pour  le  bien  &  grandeur  de  lofeph ,  pourde  bien 
de  l'Ægypte  ,  Sc  particulièrement  pour  le  bien 
de  toute  la  famille  de  lacob  ,  comme  la  fin  du 
Genefe  lemonftre,  Etle  fongcdeNebuchadne* 
zer ,  fufl  de  mefrae  pour  le  bien  de  l’Eglife  de 
Dieu  :  car  par  la  permiffion  de.  Dieu ,  il  oublia 
mefme  fon  fonge ,  afin  que  Daniel  fuft  efleué  par 
ce  moyen  la.  ,  .•, 

Or  Satan  qui  tafehe  toufiours  pour  mieuî? 
dcfpiter  Dieu  ,  d’imiter  fes  oeuures  ,  ainfi  qu’i] 
auoit  introduidfc  en  fa  Synagogue  de  faux  fa- 
crifices ,  de  melmes  ily  a  introduiél  aüffi  fes  fon¬ 
ges  ,  qui  pour  la  plufpart  n’eîloient  que  mça* 
fonges  ou  tortures  pour  ceux  aufquels  il  difoit  ou 
reucloic  quelque  vérité, par  la  iufte  permiffion 
S  iij 
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&  rcuelation  de  Dieu,:  puniflTant  ainfi  les  Ido- 
iedeauf  fonges  diaboliques  on  en  fai- 

*  ***^^‘**  de  deux fortes:  les  vns  qu’on  nominoit  cu¬ 
rieux  ou  requifitoires  ,  qui  comprenoient  les 
fonges  recherchez  ,  demandez  ^  obtenuz  par 
melchans  vœux  &  profanes  ceremonies,  entre 
les  Payens  agitez  d’inquietiide  ,  &  y  auoit  des' 
lidùX  éc  temples  deftinez ,  ou  on  deuoit  [apres  les 
vœux  ceremonies  obferliées  ]  dormir,  &  tout 
ce  qu’ils  fongcoient.eftoit  par  eux  eftimé  quelque 
oracle:  le  dôme  d’Amphiare  &l’aurel  d’Ardale 
en  lavillede  Trœzene ,  cftoient  lieux  deftinez  à 
cela ,  où  les  pauures  Payens  açcouroient  de  toutes 
parts. 

lieux  Je-  Il  y  auoit  d’autres  lieux  comme  l’antre  de 
jlinex.  aux  cftaron  en  la  ville  de  Trallcs  :  En  Ægypte  le 
fonges  df»  d^ifts ,  &  de  la  DeelTe  Melopide:  &  en 

Deipo».  ppifjaure  le  temple  d’Æfculape  ,  où  les  Payens 
tenoient  pour  certain ,  que  les  malades  qui  y  ve- 
noient ,  apprenoient  par  vifion ,  les  remedes  pro¬ 
pres  à  guérir  leur  langueurs  &  maladies ,  voire 
les  plus  déplorables  &  incurables.  Et  de  fait  on 
en  lit  aux  hiftoires  de  grands  &  voire  prodigieux 
effedbs  :  dans  ledit  temple  d'Efculape  rnerme- 
K.ufi  ie  ment,  comme  l’eferit  Paufanias,  y  auoit  desPi- 
Satait.  jigfs  où  les  noms  de  ceux  qui  cftoient  guéris 
cftoient  grauez.aufll  bien  que  les  remedes  dont 
ils  auoient  efté  confeillez  d’vfer  parla  vifion  ou 
l’oracle.  Cefte  couftume  dura  mefmcparmyles 
Romains ,  iufques  au  temps  des  Antonins  :  com¬ 
me  on  le  peut  remarquer  parla  table  de  marbre, 
qui  oft  à  Rorne  ,  &  qui  fut  trouuée  au  temple 
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d’Erculapc  en  Tiberine,  &  qui  eft encor 
coferuce  iufqu’àce  iourd’huypar  lesMaphæcs. 

En  laquelle,  table  félon  le  tefmoignage  dé  Hic- 
rofme  Mercurial ,  tres-dode  &  célébré  mé¬ 
decin  fe  trouuc  graué  en  Grec  tourné  en  Latin, 

.comme  l’oracle  apprit  à  vn  Gains  &  àvn  Vale- 
rius  [  eftans  âucuglez  ]  le  moyen  de  fc  guérir,  & 
parfaitement  voir,  &  ce  à  la  véüe&  grande 
congratulation  de  tout  le  peuple.  Il  y  a  en  la 
mefme  table,  le  rèmede  appris  par  l’oracle  àvn 
Iulianqui  auoitvn  grand  vomiflement  de  fang. 

Et  à  vn  Lucius  affligé  d’vne  douleur  de  cofté , 
dont  chacun  delefperoitcLes  remedes  font  notez 
en  ladite  table. 

Il  y  a  entre  les  fonges  diaboliques  vnc  autre  Aattteffe^ 
efpccc  de  fonges  [outre  les  rcquifitoires]  la-  et dt finie» 
quelle  eft  inopinée  :  à  fçauoir  quand  les  fonges  diahoU^Hti 
viennent  contre  l’attente  &  l’efperance  ,  fans 
auoir  efte  cherchez  ny  demandez:  le  diable  fc 
fourrant  àlatrauerfe  pour  prédire  cecy  ou  cela, 
pour  toufiours  abufer  fes  efclaues  :  tcfmoins 
plufieurs  fonges  des  forciers  &  des  fantaftiques 
enthufiaftes. 

Laiftbns  à  part  ces  fonges  diaboliques ,  &  rc- 
uenons  aux  différences  que  nous  auons  faites 
des  fonges.  Nous  auons  mis  au  premier  rang 
les  diuins ,  les  furnaturelsles  fuiuent ,  qui  tien¬ 
nent  le  milieu  entre  les  diuins  &  naturels;  Car 
ills  peuucnt  aduenir  fans  eftre  prccifémcnt  en- 
uoyez  de  Dieu ,  &  leur  caufe  n’aduient  auftî  feu- 
Icment  par  vne  feule  deprauation  d’humeurs, 
comme  les  naturels  ,  ains  par  vn  rauiffement 
S  iiij 


’Cinl.  Iki7i 
fap,i^.a»p. 

un. 


Tixempîe 

W 

âesfettgts. 


iSo  SlCT.,  II.  DV  POVRTRAICT 
d’çfpnt,  qui  veille  tandis  que  le  corps  eften  rc" 
pos  :  6c  qui  gyde  fouuent  de  l'infpiration  de 
quelque  Genicife  figure  &rcprefenre  par  fonge, 
6c  patvifions.deschofes  qui  Cont  fignificatiues, 
^  dont,  le  pluSifouuent  on  cognoift  la  certitude 
par  les  euencraens.  T eJs  fonges  aduiennent  vo¬ 
lontiers  le  matin,  lorsque  le  ccrueaucftdcplus 
libre; &.,de{chargé:des  vapeurs  de  la  viande  qui 
l’offurquent.,  '  ■  : 

Il  y  a  plu fi,Qurs  exemples  de  telle  forte  de  fon- 
g'es,  parlefquelsonobfcrue  plufieurs  maladies, 
6c  plufieurs  curations  d'icellcs ,  cftre  furuenucs 
à  d’aucuns ,  l’ayant  au  préalable  fongé  ou  veu  en 
vifion:  fans  que  tels  fonges  euffentefté  mandiez 
ny  recherchez,  comme  les  diaboliques. 

,  Quelqu’vn  comme  le  recite  Cœlius  de  Galien, 
ayant  fongéque  l’vne  de  fes  iambes  eftoit  deue- 
nue  pierre  :  aduint  que  tout  auffi  toft  il  tomba 
paralytique  de  cefte Jambe  la,  fans  que  nulmc- 
accin  euft  auparauant  preueu  le  mal. 

5  Arnauld  de  Ville-neufue  ,  grand  médecin, 
i  comme  l’efcrit  Fulgof  liu.i.  ch.5.  fe  fentit  bief- 
fer  de  nuiâ:  en  fongeant ,  parvn  chat  noir ,  dans 
vn  pied  ;  le  lendemain  il  fut  attaint  d’vn  chancre 
en  la  mefme  partie. 

Aucnzoar  par  vne  vifion  ,  apprit  vn  rcmede 
pour  fe  guérir  d’vn  mal  d’œil,  dont  il  auoitefté 
irauaillé  fort  longtemps ,  fansypouuoir  remé¬ 
dier,  comme  l’efcrit  le  mefme  Fulgofius. 

Artemidore  en  fon  liure ,  raconte  comme 
il  fut  aduispar  fonge  à  quelqu’vn,  que  Mars  le 
blelfoit  :  luy  cftant  aufiî  toft  furuenu  vn  vlcere  en 
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la rcgion4u fondement, &eftantouucrt pat vnc  . 
lancette, il  guarit  fondain.  ‘  -  j 

Ilfe  lit  dans  Ælian,  vnehiftoire  remarquable, 
d’vne  fille nommee.Afpafia,  fille  de  Heniiotime 
[lamerc,  de  laquelle  mourut  en  ienfantanr]  Hiftoirtu- 
qui  fuft  nourrie  &  efleueG  par  le  per-b'j  auec  hu-*  marquahle. 
milité  &  modeftie.  Ccftè  fille  fongeoit  féuuehr^ 
qu’elle  feroitmâiiee  à  vn  homme  beau  &  grand:  • 
mais  fous  ccfte  longue  attente  ,  il  îuy  aduint  vné  '  ' 
grande  &  difforme  tumeur  au  menton  ^  qui  la  .  ' 

deifiguroit  beaucoup,  &'qui  dorinohvne  gran¬ 
de  fafcherie  &  au  perc;:&.4  ellè  auffî;':Qui  fut 
eaufe  que  ledit  pcre  euit -recours  .:au  médecin, 
qui  cntrcprint  de  la  guérir  mais  à;  condition 
qu’on  luy  donneroit  pour  falaire  trois  talens: 

Mais  le  pere,  luy  difanr  qu’il  luy  eftoit  impolfi- 
blc  luy  donner  fi  grand  fomme  d’argent,  le  mé¬ 
decin  laifla  la  malade ,  qui  en.fupporta  vn  extrê¬ 
me  dueil  :  Tellement  que  ne  voulant  foupper, 

&  eftant  préoccupée  àlcaüfe  de  ion  ennuy,  d’vn 
profond  fommeil;  elle  ouyt  en  vifion,  qu’on  luy 
tint  ces  paroles  :Ayes  bon  courage, &  ditsa-Dicu 
aux  médecins ,  aucc  leurs  drogues ,  mais  ne  laiffe 
de  prendre  les  rofes  de  Venus ,  &  les  appliquer 
pilees,  fur  ta  tumeur.  Apres  qu’elle  euft  ouy 
cela,  &  exécuté  le  confcil  qui  luy  auoic  efté  don¬ 
né,  la  tumeur  s’efuanouyt  :  &  depuis  Afpafia, 
comme  belle  entre  toutes  les  filles  ,  d’vnc  vie 
honnefte ,  &  de  mœurs  où  il  n’y  auoir  rien  àre- 
pcendre,  parut  de  telle  façon  louable ,  qu’elle  fut 
premièrement  mariée  à  Cyrus  Roy  de  Perlé,  $C 
apres  la  mort  d’iccluy,  à  Artaxerxes. 

S  V 
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Pline  efcrit  vnc  hiftairc  d’vnc  meredvn  cer¬ 
tain  gend’arme,  quieftpit  bicnefloigné  d’elîc, 
laquelle  fut  aduertie  par  vifîon  ,  de  cueillir  la 
racine  de  la  rofe  fylueftrc,  di<5te  Cynorhodon, 
qu’elle  auoit regardée  le  iour  auparauant,auec 
plaifir  dansfon  iardin,  qu’elle  enuoyaftfou- 
dain  ladite  racine  à  Ton  fils  ,  pour  en  boire  eftanc 
trerapee  &  macerce  aucc  du  laid  :  ce  qu’elle  fit, 
de  aduint  que  ledit  gend’arme  reçeut  auec  ce 
rernede,vne  lettre  de  fa  racre,  qui  contenoit  vnc 
inftante  requefte  d’cxecuter  foudain  ce  qu’elle 
luy  eferiuoit ,  Ce  qui  vint  fort  à  propos ,  &  lors 
que  ledit  gend’arme  auoit  efté  mords  d’vn 
chien  enragé  ,  ôc  que  le  venin  auoit  ja  fi  fort 
gaigné  ,  qu’il  craignoit  l’eau  qui  eft  vn  indice 
mortel:  car  vfant  promptement  du  rcmede,il 
fut  fauué  inopinément  par  iceluy  ,  qui  en  apres 
fut  cfprouué  heureufement  par  pl u fi eurs  au¬ 
tres  . 

Voila  les  maladies  &  les  guerifons  preucües 
ôc  preuenues  par  les  fonges  &  vifions  noétur- 
nes. 

Faifons  voir  maintenant  infinisv  dangers  & 
périls  éminents  efehappez  &  deftournez  par 
î’ayde  ^  moyen  de  femblables  fonges  :  non  que 
nous  defirions  ,  par  ce  quenouseneferirons, 
qu’on  s’arrefteaufdits  fonges,  comme  fi  c’eftoit 
quelque  reigle  infaillible  ,  ains  pour  monftrcr 
qu’il  ne  les  faut  toufiours  merprifer,  &que  la 
loy  eferite  par  le  Caton  :  Ne  te  foucies  point 
des  fonges, mérité  quelque  exception. 

Simonides,  par  fonge  cftant  aduerry,  qu’il  ne 
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fc  mit  pas  fur  mer,[vn  iour  qu’il  délibéra  de  s’y  Songt  »«• 
mettre]  ains  qu’il  demcuraft  à  terre;  il  obtem-  tabUde  5». 
peraàfonfongej&bien  luy enaduint.  Cartous  '”®”’  **•  . 
ceux  qui  s’embarqucrent  alors  furent  fubmer- 
gcz  par  vnc  grolTe  tempefte  qui  furuint  en  mer, 
dont  Simonides  fuft  fort  rcfiouy  d’auoir  efcha- 
pé  d’vn  tel  danger, &  de  ce  qu’il  auoit  plusaf- 
ieuré  fa  vie  fur  vn  fonge,  que. fur  vn  nauire  :  C’eft 
ce  qui  en  eft  eferit  pat  Cicéron  en  fon  premier 
iiure  des  Diuinations. 

Themiftocles , .  éuita  vne  gçandc  embufehe  J*, 
qu’vn  certain  Epixyes  luy  auoit  dreileé,  dans  vn  ^  - 
bourg  nomme  Leonteceplialon  [  qui  veut  au¬ 
tant  dire,  que  telle  de  lyon]  ayant  veu  en  fonge 
famerc,qni  luy  difoit;  Donne  toy  garde  The¬ 
miftocles,  de  la  tefte  deslyons,de  peur  que  tu 
ne  tombes  entre  les  pattes  d’vnlyon.  Ce  qui  eft 
eferit  par  Plutarque  en  la  vie  dudit  Themifto¬ 
cles. 

Le  fufdit  Cicéron  ,au  mefme  Iiure  des  Diui¬ 
nations:  &  Suetone  en  fa  vie d’Augufte,  qu’on 
nommoit  0(ftaue,dit  qu’il  y  auoit  deux  armées: 
l’vne  d’Anthoine  d’vn  cofté,&  d’autre  celle  de 
Brutus  &  de  Caflius ,  qui  cftoient  preftes  adon¬ 
ner  la  bataille  aux  champs  Philippiens  ,  &  que 
M.  Artorius  médecin  dudit  Augufte,  rcçeut  par 
vifion  ou  fonge  ,  commandement  de  Minerue 
d’admonefter  Oétaue  [detenu  alors  au  liét  ma¬ 
lade]  que  fa  maladie  ne  l’empefehaft  pas  de  le 
trouuer  en  perfonne,au  prochain  combat;  Ce 
qu’entendu  par  Cîcfar.il  fe  fît  porter  au  lieu  du 
combat  ,  dans  vnc  lidfciere  ,  en  laquelle  ayant 
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veillé  &  tenu  leguctivoirc  plus  que  fcs  forces  ne 
permettoient,  defircox  d’obtenir  la  vidloite,  il  fut 
deliuré  de  fon  mal  &  des  embufehes  ,  efforts  & 
afTauts  que  luy  liurercntles  foldats  de  Brutus ,  qui 
âuoient  conipiréfamorr. 

Combien  y  a-il  de  Royaumes  &  d’Em  pires  qui 
font  efcheuz  à  beaucoup  de  grands  perfonnages, 
ou  à  leurs  proches  parens,  &  autres  qui  long 
Temps  auparauant  leur  auroient  cfté  préueuz&r 
prédits  par  vidons  &  par  fonges/’ 

Sen^e  io-  01ympias,mere  d’Alexandre/ongea  la  premie- 
lymptoi  «ÿ*  re  nuid  des  nopces ,  couchant  auec  Philippe  fon 
e/  mary,  que  de  fes  entrailles  fortoir  vn  grand  ton- 
M-iced,  nerre  &  foudre  ;  la  flamme  duquel  s’efpandoir 
bien  loin  :  Philippes  d’autre  cofté  fongea,  la  mef- 
mc  nuid,  qu’il  imprirnoit  dans  le  ventre  de  fa 
femme  Olympias  vn  Lion.  Tout  cela  prefageoit 
que  la  grandeur  delà  puiflànce  de  leur  fils  Ale¬ 
xandre, s’eftendroit  bien  loin ,  comme  l’efcrit  Plu¬ 
tarque  en  la  vie  dudit  Alexandre  ,  Ôc  apres  luy 
Sâbcll. 

Antigonus  fongea  qu’vn  Mithiidates  nour- 
ry  6c  eflcué  auec  fon  fils  Demetrius ,  &  fort  che- 
ry  de  luy ,  le  defpoiiillcroit  de  fon  Royaume.  Ce 
que  ledit  Antigonus  rcuela  à  fondit  fils  Deme¬ 
trius,  auec  ferment  qu’il  n’en  diroit  rien  à  Mi- 
thridates  fon  fauory,  lequel  Antigonus  delibc- 
roit  faire  mourir.  Demetrius  marry  de  la  deli¬ 
beration  que  prenoit  fon  pere  de  faire  mourir 
fon  amy  :  pour  n’eftre  pariurc ,  il  ne  l’en  aduer- 
tift  pas  de  bouche,  ains  cftant  tous  dcux.feuls, 
efcriuit  en  terre  auec  la  pointe  de  fqif  dard 
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[Mithridates  le  voyant  ]  ces  lettres  qui  conte- 
noient  deux  mors  feulement:  Fnge Mithridatest 
Mithridates  fuy  t’en.  Ce  qu’entendu  par  ledit 
Mithridates  ,  s’enfuit  la  prochaine  nuidl-en 
Cappadoce.  La  deftinée  pourtant  par  l’euene- 
ment  fift  tronuer  le  Congé  d’Antigonus  veriu- 
ble:  Car  Mithridates  occupa  &enuahit  quelque 
temps  apres  ,vne  bonne  partie  du  Royaumede 
Pont ,  comme  l’efcrit  Plutarque  en  la  vie  de  De- 
metrius. 

Iulius  Cæfar,  auant  que  d’efteedidâteur/on,- 
gea  qu’il couchoit  &  embralToitfa  mere.  Laquel¬ 
le  vifîonnodurne  [  félon  i’expofîtion  des  inter¬ 
prètes  des  Congés  ]  luy  predifoit  foneuenement 
à  l’Empire  :  car  l^terrceft  la  mere  de  toutes  cho- 
fes ,  laquelle  il  aubit  veu  par  Congé, comme  s’eftre  * 

ftbmifeàluy.  . 

Odauius  &  Aâ:ia  ,  pere  &  mere  d’Augufte  Songe  fur 
Cæfar  ,  virent  par  Conge  que  leur  fils  fecoit  vn 
iôur  vn  grand  Monarque ,  aufli  bien  que  le  vi- 
rent  de  raefme  Philippe  &  Olympias  :  comme  c<tfkrj 
nous  l’auons  défia  dideydeffus:  Car  Adia  dor¬ 
mant  au  temple  d’Apollon,  fongea  auoir  affaire 
&  s’accoupler  auec  vn  dragon ,  &  de  fait  le  temps 
efeheu  de  fon  accouchement  elle  enfanta.  Tou* 
tefois  allant  quelle  cnfantaft,elle  fongea  enco¬ 
re  que  fes  entrailles  voloient  au  Ciel  qu’el¬ 
les  s’efpanchoient  par  toute  la  terre.  La  mefme 
nuid,  Odauius  vid  en  Congé  ,  qu’vn  Soleil  Ce 
leuoit  de  la  matrice  de  fa  femme  :  d’ofi  Figulus 
Sénateur  Romain  ,  predid  incontinant  à  fon. 
perc^qu-’il  deiioit  cftrc  vn  grand  Empereur;  Ce 
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qui  e(l  crcric  par  Suétone, en  la  vie  d’ Augufte. 

Traian,Hadrian,  &  M.  Antonin  le  Philofophe, 
auanc  que  paruenir  à  l’Empire ,  eurent  par  fonges 
&  vifions.inefmes  predi6tions,cornraerercriuenc 
Xiphilinus  &  Dion  Nicæus  en  leurs  vies. 

Mais  afin  que  nous  ne  nous  fermons  pas  feu¬ 
lement  des  hiftoires  profanes,  pour  faire  veoir  les 
grands  effeds  des  fonges  &c  vifions  nodturnes: 
pour  la  conclufion ,  nous  mettrons  en  auant  vn 
exemple  admirable ,  qui  ne  peut  auoir  de  répli¬ 
que  ny  contredidl,  ayant  efté  deferit  &  par  Theo- 
dorec  liu.  y.  chap.  6.  &  7.  &  par  autres  do¬ 
cteurs  Eeelefiaftiques,  comme  s’enfuit  de  mot  à 
mot. 

Theodofe  general  de  l’armée  contre  les  Bar¬ 
bares  ,  fouz  l’Empereur  Gratian ,  vid  l’image  de 
Melctius  Antiochicn  ,  qui  luy  fuft  reprefentee 
en  dormant  ,  qui  luy  ierta  fur  les  cfpaules  le 
manteau  Impérial  ,  &  la  couronne  fur  la  telle: 
ce  qui  ne  fuft  fans  effeCt.  Car  la  guerre  eftant 
heureufement  acheuée  contre  les  Barbares, par 
Gratian  :  vn  peu  de  temps  apres  il  fuft  defigne 
Empereur,  &  en  l’an  troifîefme  de  fon  Empire, 
&  de  Ghrift  583.  commanda  d’alfembler  vn  Sy¬ 
node  à  Conftantinople ,  pour  confirmer  la  crean¬ 
ce  de  celuy  de  Nice.  Q£and  les  Eucfques  furent 
alTemblez  en  ce  lieu  ,  l’Empereur  commanda 
qu’on  ne  luy  monftraft  point  Melctius  ,  pour 
veoir  s’il  recognoiftroit  luy  mcfme  la  face  de 
Melctius  ,  par  l’image  qu’il  auoit  veüe  en  fon- 
ge  :  Eftant  donc  entré  en  l’aftemblée  des  peres, 
il  courut  incontinent  à  Meletjius  ,  qudl  reco- 
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gncut  tout  à  rinftant ,  &  rcmbraflànt  le  baifa,  & 
déclara  en  la  prefence  de  tous  ,  le  fonge  qu’il 
auoit  veu. 

C’efl:  alTez  parlé  des  fonges  fumaturels:  au¬ 
cuns  defquels  tiennent  certes  quelque  chofe 
de  diuin  :  Il  refte  que  nous  parlions  des  natu¬ 
rels  ,  matière  qui  appartient  particulièrement  à 
la  médecine.  Les  longes  naturels  font  ceux  qui 
reprefentent  les  palfions  de  l’ame  &  du  corps:  Sc 
pourtant  doiuent  bien  eftre  obferuez  par  le 
médecin,  comme  le  déclaré  Ariftote.  D’iceux  Jtutheurt 
onteferit  Hippocrates ,  Galien  &  plufieursau-  «nt  efi 
très  médecins:  mais  Artemidore,  en  a  efcrità 
bon  efeient . 

Les  imaginations  de  tels  fonges  furuiennent 
le  plus  fouucnt,  &  de  caufes  externes  &  d’in¬ 
ternes  :  les  externes  font  l’vfage  des  viandes 
beaucoup  vapoureufes  ,  &  qui  engendrent  vn 
fang  torride  &  melancholique  :car  V fer  de  choux 
mal  à  propos ,  forme  des  fonges  trilles  &  faf- 
cheux:  i’vfagc  auflj  de  Phafeoles,  rendentdes 
fonges  turbulents  &  confus ,  comme  les  aux  6c 
lcsoygnoDScnfufcKcntdeterribles:Ainfîbeau-  Çongt%  «x- 
coup  d’autres  fortes  de  viande  nuifiblcs ,  peu- 
uent  apporter  en  dormant  des  vilions  falcheu- 
fes  :  tout  cela  appartient  aux  caules  externes  : 
comme  plufieurs  appoficionsfous  lecheuet,  de 
coeurs  d’animaux,  font  voir  des  vifions  efmcr- 
ueillables,  ainfiqu’onlcliten  Albert  le  grand: 

On  peut  aulïi  rapporter  iuftement  auxmefmes 
caufes  externes,  ce  qu’Olauscfcriten  fon  liure 
i8.  chap.8.  en  CCS  termes  :  On  prend  en  Suecic 
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région  Septentrionale,  vne  befte  fqrrgourman* 
de  ;  qu’on  appelle  Gulû,  de  laquelle  la  peaueft  r 
tres-precieufe  :  ôc  fous  la  couuerturc*  d’icelle, 
quiconque  dort ,  a  accouftumé  de  voir  des  fon-  ' 
ges  conformes  à  la  vie  &  nature  de  ladite  befte* 
comme  à  deuorer  fans  fe  pouuoir  faouler ,  Ôc 
drefler  des  embufehesaux  autres beftesr,  &,  à  fe 
donner  garde  des  leurs.  ,  ;  ■ 

Inumu  Quand  aux  caufes  internes  defdits  fonges 
&  vifioris ,  ce.  font  les  mauuaifes  humeurs,  les 
ihelancholiques  mefmeraent ,  qui  ofFufquent 
-  par  leur  noirçeur ,  la  lujniere  de  l’entendement, 
&  y  impriment  beaucoup  de  fonges  fâcheux, 
comme  on  le  voir  en  toutes  perfonnes  raelan- 
choîiqucs. 

C’ejl:  vn  grand  cas,  que  lefdits  fonges  &vb 
fions  nodurnes ,  n’ont  pas  féulemcnt  pouuoir 
fur  les  fondionsdu  fentiment,ains  bien  fouuent 
auffi  fur  celles  du  mouuemcnt.' 

Tefmoin  nous  en  fera  vn  Theon  Stoïcien, 
qui  marchoit  en  dormant  :  Tclmoin  aaflî  le^ 
feruiteuf  de  Pcricles,  qui  en  dormant  rnontoit 
fur  le  toid  des  râaifons  .  comme  l’efcrit  Raun 
fins. 

Tefmoin  ce  qu’eferit  de  luy  mefme  Galien 
Hure  a.  dumouucmentdesmufcles,Ghap.4.  Le¬ 
quel  vne  fois  cheminant  de  nuid  s’endormit  en 
voyant  des  fongcs,&  ne  fe  refueilla,  que  prcmic- 
tement  iKn’euft  hurté  fon  pied  à  vne  pierre. 

Les  remedes  qu’on  doit  apporter  pour  fe  pre- 
fcru.cr  de  tels  fonges, qui  einpefchent  que  l’hom* 
me  ne  puilTe  prendre  vn  bon  repos  ,  cftd’euitcr 
toutes 
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toutes  viandes  mauuaifes,  qui  les  pcuucnt  pro¬ 
curer  td’vfer  de  purgation  menalagogues,  pour  Rtmtitt 
cuacucr  les  humeurs  mclancholiqucs,  qui  exci-^"* 
icnt  en  nous  tels  fonges,  les  corriger  &  ***** 

tempérer  par  bons  antidotes  &  remedes  pro¬ 
pres  ,  &  vîcr  de  reuulfîons  &  deriuations ,  pour 
deftourner  beaucoup  des  vapeurs  &  fumées  qj^i 
montent  au  ccrucau,  &qui  y  çaufenc  tels  fon¬ 
ges  fafeheux ,  fans  oublier  en  temps  &  lieu  la 
roiffion  du  fang,  ventoufes  ÔC  autres  remedes 
prins  de  la  Chirurgie. 

Pour  remedes  particulières , la  feracncc  de  lai- 
élues  prifecnbrcuuaget&lafemcncedupour- 
pietmife  fur  le  iiâ: ,  deftournent  les  fonges  fé¬ 
lon  Acmech.  Albert  approuue  la  poudre  de  la  Prt^rîete^ 
peau  du  ferpenc  ,  mifç  loubz  le  cheuct  du  liél. 

Item  les  marguerites  ou  perles  pendues  au  col. 
chalîcnt  la  peur  du  fonge , félon  Auicenne.  L’a-yô^^ei, 
lîisaddoucit  les  fonges,  s’il  eft  pendu  au  cheiicc 
du  liâ:,pour  y  cftre  fleuré  en  dormant,  fclonPli- 
ne.Galicn  approuue  l’Aneth  rais  fous  le  cheuer^ 
contre  deux  qui  ronflent  &  qui  faillcnt  du  liâ: 
en  dormant  .Et  Rafîs  dit  que  les  dents  d’vnche- 
ual,mifcsfousIa celle  d’vn homme  dormant, le 
retiennent  en  doux  repos.  Il  y  a  infinis  tels  au- 
ircs  remedes  fpecifiques:  mais  les  principaux, 
font  de  prier  toufîours  Dicuauant  dormir,  de 
nous  garder  d’eftre  pollüz ,  tant  à  nos  efprits 
qu’en  nos  corps ,  &  nous  preferuer  de  tous 
mauuais  fonges  ôc  vifions. 
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'  DE  L’EXERCICE  ET  DV  REPOS. 
Chap.  XI. 

L 'Exercice  cft  vnc  des  chofes  falu  taires ,  vtilcs 
&  neceflaircs  pour  entretenir  en  banne  ha¬ 
bitude  &  difpofition  le  corps  humain,  &  le  ga- 
rentirde  beaucoup  d'iniîrmitcz  6c  maladies, à 
quoy  royfîücté  6c  le  repos  le  rendrait  fujed; 
iftSis  de  Car  l’exercice  fortifie  la  chaleur  naturelle,  con- 
Vtxerctce.  fume  les  fuperfluitczcxcrcmcntcufes,dont  tous 
corps  abondent  :  erapefehe  la  plénitude,  rend 
difpos  &  agile  le  corps  ;  fortifie  les  nerfs  &  ,les 
ipindurcs  :  maintient  les  porcs  &  conduits  du 
corps  ouucrts ,  6c  fait  que  les  vapeurs ,  fumées 
fuperfluitez  produites  6c  du  fang  6c  des  cf- 
prits,  qui  font  les  conferuatcurs  de  noftrc  vie, 
fortent  dehors  &s’cuaporent.  De  là  vient  que. 
toutes  les  facultcz  en  font  fortifiées  6c  reftau- 
Eces,tous''nos  fens  intérieurs  6c  extérieurs,  en 
font  mieux  leurs  fondions:  nos  poulmons  en 
foufïlcnt  mieux ,  6c  la  rcfpiration  en  eftant  meil¬ 
leure  ,  le  ccBUr  en  cft  reftauré  &  plus  fortifié:  ÔC 
quand  aux  parties  de  la  nutrition, elles  prepa- 
tentiCuifent  &  digèrent  mieux  la  viande ,  diftri- 
buent  6c  font  n3eillcurcaflîmilation,&  donnent 
iiïuc  plus  aifée  à  toutes  fuperfluitez  quicn  vien¬ 
nent.  Voila  les  grands  biens  6c  vtilitez  qu’ap¬ 
porte  l’exercice  ,  quand  il  cft  modéré  6c  piins 
en  temps  &  lieu,  comme  nous  dironscy  apres: 
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Voyez  ce  qu’efcrit  de  l'exercice  Paul.  Æginct.  Lih  i.  dt  fi 
qui  confirme  à  plus  près  noftre  opinion:  L’cxcr-  tnedfcat.is^ 
çieeeftvnmouueiocntvchehnent:lc  bouc  de  la 
vfchemencccft,  quand  la  refpiration  change  & 
deuienc  plus  frequente  &  efpoiire  :  Or  les  exer¬ 
cices  préparent  &  dilpofenc  les  parties  inftru- 
mentales  à  cftrc  fortes  contre  toute  offenfe  ,ou 
pournencftre  pas  fi  aifement  abbatuè’s;  &  les 
renforcent  pour  bien  faire  leurs  aâions ,  ils  ren¬ 
dent  auffi  l’attraélion  deraliment  plus  forte ,  6c 
font  le  changement  ôc  digeftion  d’iceluy  plus 
prompt, donc  la  nutrition  s*cn  fait  meilleure  par 
la  chaleur  qui  en  prouient.  Ils  repurgent  auffi  les 
conduits  de  leurs  fuperfluitez,  ôc  les  cuacucnc 
par  vn  fort  mouucment, 

Oribafe  en  cfcric  prcfquc  cn  lamcfrac  façon; 
L’exercice,  dii-il ,  eft  vn  mouuemeni  vchcmçnt,  a,. 

Le  bout  ôc  la  fin  de  la  véhémence,  efi  quand  le 
fouffle  ôc  la  refpiration  redoublent.  D’auaniage 
lesexercices  laborieux,  préparent  les  membres 
organiques  ,&  les  rendent  plusrobuftcs  à  bien 
faireleur  fondions,  à  attirer  la  nourriture  par 
coude  corps, &  à  la  changer  Ôc  digerer  plus  prô- 
ptcmenttcommeaufli  ils  fufeitent  vn  bonappe- 
tiijàcaufcdclachaleur  qui  efmeut  nettoye  les 
Conduits,&  par  vn  effort  de  rcfpric  vuide  plus 
tofties  excrcmcns. 

Au  refte ,  par  la  définition  que  fait  Oribafe  de 
l’exercice,  ôc  par  le  tiltre laborieux, qu’il luy a 
donnéjuous  pouuons  comprendre  qu’il  y  a  plu- 
ficurs  différences  d’exercices,  que  nous rcdüi^ 
ïons  ou  diftingucronsen  trois  fortes  :  aux  cxcC'-  dt^!ZZs 
T  ij 
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^iâftrcieei  ciccs  laborieux ,  forts  &  violents  aux  exercices 
itfiingutx^  médiocres  ,&  en  ceux  qui  font  petits  &  légers; 

la  différence  generale  des  exercices  qu'il 
nous  faut  diuifer  particulièrement ,  &  appro- 
prier  chaque  différence  àl’aagcdiuers  des  per- 
ionnes ,  qui  peuuent  &  doiucnt  fupportcr.ou 
plus  grands  ou  moindres  exercices,  tant  pour 
les  conferuer  en  bonne  famé,  que  pour  les  de- 
liurerde  plufîeurs  maladies, dont  ils  pourront 
eflreattains. 

Surquoy  il  faudra  de  raefmeauoir  efgard  aux 
exercices  qui  font  propres  à  tout  le  corps  en  ge¬ 
neral,  &  qui  cxcrçent  particulièrement  quel¬ 
ques  mébres,  foit  la  tefte,  foit  le  col,  la  poidtrine, 
les  efpaalcs,  les  bras,  la  main,  les  reins ,  les  cuifTes 
ouiambes,  &  telles  autres  parties  particulières. 

£t  nous  faudra  de  mefme  traidter  des  exerci¬ 
ces  plus  propres  à  quelques  faifons,  qu'aux  au¬ 
tres. 

Item, de  ceux  qui  font  plus  couftumiers  en 
Vnlicu  qu’en  l’autre, tant  fur  la  terre  que  fur 
l'eau ,  qui  font  les  éléments  plus  fermes  ,  &  ou 
les  hommes  peuuent  fréquenter  le  plus.  Item, 
du  temps  plus  conuenable  qu’on  les  doit  pra- 
^tiquer,  foit  le  matin,  foit  le  foir ,  apres  ou  auant 
le  repas.  Approprier  le  tout  félon  le  naturel  ôc 
qualité  des  perfonnes,  fans  oublier  raefmc  les 
exercices  particuliers,  qui  temuenr  autant  ou 
plus  l’efprit  que  le  corps. 

C’eft  ce  qui  nous  contraindra  d'eftre  plus  longs 
d’auanture, qu’il  ne feroit requis  :&  de  techcr- 
cKer  rantiquité,aucc  ceux  de  noifre  temps ,  dont 
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ic  ne  doute  point  que  quelques  Momes  ou  mor- 
dens  ne  prennent  occafion  de  ijic  taxer;  mais 
les  Lecteurs  de  bonne  volonté  prendront  le  tout 
en  bonne  part, 5c  en  pourront  tirer  du  plaifir  & 
deTytilité. 

L’art  Gymnaftique  a  efté  prattjquc  de  toute  i’artGjf»» 
antiquité, 5c  de  temps  en  temps/clon  qucl’opu- 
lence  s’cftacereuc&  augmentée.  Ledit  art  aqçc 
le  luxcjs’eft  accreu  de  telle  façon,quc  nous  en  re¬ 
tenons  encore  auiourd’huy  beaucoup  de  traces, 
commcnouslc  fçronsvoircy  apres  en  fon  lieu. 

Dudit  art  entre  les  modernes ,  Hicrofme  Mer- 
curial  tres-celebre  6c  tres-dode  nicdeGiD,ae(cric 
vn  beau  5c  dode  liure. 

Cet  art  a  efté  premièrement  jnuenté  des  Grecs,  t.d<Or4- 
comrac refcfitCiceron en fes termes;  LesGym-  teri, 
nafics  ont  efté  prcraicreraétinftitucî  des  Grecs, 
pour  récréation  5c  exercice  ,;oc.nç  fignilîc  autre 
chofe  le  morde  enGrç^ç,  qu’cxercicç 

en  François.  cB:  aufG  pris  pour  le 

lieu  de  tous  exercices ,  fok  à,  luider ,  courir  ^dÀT 
jputer,6c  traitter  des  lettres  iclon  Plaute. 
Cymnafiarchns  ou  ÇymfiAjiarchacü.  apelléceluy 
qui  a  la  principale  charge  du  lieu  de  Tcxetcicc, 
par  Cicéron.  .  ,  .  ■  ;  • 

O  r  quant  aux  difFcrcnccs  dcfdirs  ieux  ou  c-  DtuA,thtfi 
xcrciccs  ,  on  en  faid  plufîcurs  qui  font  pour-  frîncifaHic 
tant  réduites  à  deux  chefs,  ôcl’vn  5c  l’autre  mis  «crci- 
5c  colloque  fur  le  mouuement  naturel  ;  l’art  y  e- 
ftant  aptes  employé  &  adtoufté.  .L’vn  d’iceux 
cft  fîmple,  6c  l’autre  eft  auec  émulation  ou  imi¬ 
tation  ;  Le  fttnplc  eftoit ,  quand  on  fautoic, 

T  iij 
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ou  c'ouroit-on.ou  faifoit-on  fans  compagnon, 
tel  aucrè  ou  fèmblable  exercice  qui  venou  à 

L’émulation  afuiuy  de  prcs.c’eftàdirc,  vne 
enuie  d'imiter  &  tafeher  à  contrefaire  auflî  Je 
tnefmc  exercice,  voire  à  (urmonter  fon  compa¬ 
gnon  :  de  là  furuint  l’ôbtrcdation  ou  meidi- 
Cttifiiit*  ïâncc:de  la  mefdifance  le  combat,  qui  ne  peut 
çftrepour  le  moins  que  de  deux ,  Tvn  délirant  de 
vaincre  &  de  furraonter  Tautre:  Le  nombrede 
telscombatans,s’cftch  fin  beaucoup  accrcü,& 
ont  efté appeliez  de  diuers  noms ,  tant  félon'  la 
diuerlîré  des  exercices ,  que  delà  rémunération 
ou  pris honnorabic,  qui  leur  en  reuenoit  :Tcls 
luiÂcurs  ou  combatans  s’apelloiënt  PaJæftri- 
tes  luiélcùrs  ou  ioücurs  de  barres  :  car  le  m  ot  le 
porte  ainlî.  Paufanias  attribue  rinuentionde 
cefte  difeipline  à  Thefeus  ;  mais  par  la  fin  de 
l’exercice,  ilsfurenc  appeliez  AtHlctcs  du  nom 
at bien,  qui  lignifie  prix  d’honneut.  Au  com¬ 
mencement  tels  combats,  ïeux  ou  exercices ,  fu¬ 
rent  feulement  de  cinq  fortes:  à  Içauoir,  la  coür^ 
fe,la  lui(5lc,le  pugilat  ou  combat  à  coups  dè 
poings  armez  de  gantelets  :  Ic  fault,  &  lé  lcd 
d’vn  pallctjd’vne  greffe  pïïurc  ou  d’vn  fort  dard» 
Ceux  qui  auGÎcnt  efté  vainqueurs' en  cinq  lot¬ 
tes  de  ieux,  exercices  ou  combats,  &  qui  en 
auoienr  rcccu  la  couronne  ,  eftoient  appeliez 
^'^^''**^^."»  Pentâthles,  comme  l’cfcrit  le  trcf-dode&ce- 
JcbreScaligér  :  les  Latins  les  nomment  Quin- 
qucrtioncs.  ■ 

N ous  parlcron^dc  ces  cinq  fortes  de  premiers 
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icux  &  exercices  des  anciens  par  ordre ,  d’autant 
qu’ils  font  encorcs  coufturaiers  auiourd’huy 
parray  nous,&  commencerons  par  la  courfe.  Il 
yauoit  vn  lieu  public  deftiné  à  ladite  cour rc,qui 
contenoiten  longueur  deux  cens  vingt  &cinq'** 
pas,  ou  deux  cens  coudées,  lieu  dit  des  Latins 
liadium ,  ôc  en  François  ftade  :  Se  ceux  qui  vac- 
quoient  à  tel  exercice ,  s’appclloient  Curforcs, 
poftes  ou  coureurs  en  general:  mais  particuliè¬ 
rement  aucuns  d’eux  eftoient  nommez  Stadio-  Studicdrif 
droracs,  qui  ne  faifoient  qu’vnc  courfe  dudit”*"* 
ftade,  fans  fe  repofer  qu’au  bout  d’iccluy.V irgilc 
fiit  mention  de  fept  tcls  Stadiodromcs,quialfi-  A»7.d» 
ftercnt  auxicux  &courfes  ,quelc  religieux  Æ- fin  Ænti- 
néc  fie  célébrer  en  Sicile  fur  la  tombe  d’Anchi-'^** 
fes  fon  pere.  Mais  ceux  qui  auoient  acheué  leur 
courfe  iufqu’au  buc,,&  recouru  fans  repos  &  rc- 
lafche  iufqu’au  lieu  d’où  ils  eftoient  partis  ,  c-  . 
ftoient  appeliez  Diaulodromesi  Et  ccu::t  qui  par  - 

fix  fois  continuelles  s’eftoient  mis  en  deuoir  de 
côurir  iufqu’au  bout  duditftadc  ,&:  de  retour¬ 
ner  par.fix  fois  d’vne  mefmc  courfe  fans  relafche 
ftappelloient  Dolichodromes.  Or  on  nomraoit 
ceux-Jà  Hcmcrodromcs,quifansinterraiffion& 
relafche, couroîcnt'Sc  recouroient  toutle  longirmts. 
du  iour,  depuis  le  matin  iufqu’au  foir  fans  quit¬ 
ter  le  ieu.  ■  ' 

Cefte  forte  d’exercice  cft  encore  vfitee  par- 
my  nous  en  beaucoup  de  lieux  de  la  France,  en 
noftreGafcogne  mefmcment,  où  il  n’y  a  village 
qui  n’ait  fa  fefte  particulière ,  auflî  bien  qu’ez 
autres  endroits.  Au  iour  de  la  fefte  d’vn  defdits 
T  iiij 
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villages, les  circonuoifins  s’aflcmblcnt,  &  l’a- 
prcfdincc  on  y  voit  exercer  les  iennes  gens  à 
bea.ucoup  de  fortes  de  ieux:  à  fçauoir,à  tirer  de 
larquebufe,  de Tarbàleftc,  deTarc,  &  beaucoup 
d’autres  tels  exercices  :  &  chaque  ieu  a  fon  pris, 
que  le  vainqueur  en  rapporte.  Êntrc  lefdits  ieux 
&  exercices,  ccluy  de  lacourfe  n’eft  pas  oublie, 
où  accourent  les  meilleurs  &  plus  viftes  cou- 
ienâteouï-.  reursdediüers  endroits.  La  courfe  cft  pour  le 
fétu  Gaf.  moins d’vne  grande  demy  lieüc  dcGafcongne, 
(*>*£’**•  qui  dit  vne  bonne  lieue  Françoifede  long.  Ils  fe¬ 

ront  par  fois  dix  ou  douze  coureurs,  plus  ou 
moins,  qui  à  vn  lignai  qu’on  leur  donnc,partenc 
cnfcmble  dé  l’vn  des  limites:  à  l’autre  limite  y 
aura  attache  ou  vn  veau, ou  vn  mouton  gras, 
euvnchappeau ,  ou  quelque  autre  pris, qui  fe¬ 
ra  pour  loyer  du  premier  qui  y  paruiendra  :  là 
on  voit  vfer  de  beaucoup  de  rufes  pour  deuan- 
cerl’vn  l’autre.  Les  plusexperts  quife  fîenrcn 
leur  viftelTc  ,  ne  vont  pour  le  commencement 
que  le  grand  pas  pour  fe  mettre  en  haleine,  & 
puis  ils  courent  à  deray,&:  quand  il  cfttemps 
courent  lî  ville  qu’on  diroit  qu’ils  ont  des  aif. 
les  aux  talons  , les  voit-on  en  peu  de  temps 
laiflcr  en  arriéré  ceux  qui  les  deuançoient  de 
plus  de  mille  pas  ,  &  aufquels  les  fpedatcurs 
donnoient  défia  en  apparence  le  pris  &  l’hon¬ 
neur  delà  courfe. 

Jtuiihar»  Ceux  qu’on  appclloit  Palæftritcs  coureurs, 
font  maintenant  nos  bons  ioUeurs  de  barres. 
Ce  ieu  appartient  particulièrement , à  l’cxerci- 
Cc  de  la  courfe ,  &  eft  fort  couftumict  en  France, 
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cnnoftrc  Gafcongncraefmcraent,  &  eftrcxetci- 
cedonc  vfcnt  communément  les  efeoiiers,  qui 
fc  peut  mettre  entre  les  violcns,  d'autant  que 
le  ieu  dure  long  temps,  &  qu’on  n'en  vient  pas 
feulement  iufqucs  aux  premières  fueurstmais  on 
encft  le  plus  fouuent  tout  trempe,  comme  lion 
fortoit  de  l’eau. 

Paufanias  en  fes  Attiques  attribue  l'inuen- 
tion  de  l’art  Palaeftriquc  à  ThefcCjquimcfme^'*’^*^^'*^** 
appartient  aux  luidcurs ,  qui  eftoient  dits  Pa- 
læftritcs  des  Latins,  mot  quicftdcriué  du  Grec, 
lignifiant  luiétc.  De  là  eft  venu  le  Palïcftriquc, 
lignifiant  le  mcfmc  que  Palæftritc,  c’eft  à  dire 
luideur,  qui  enluiéèant  ne  tafehe  qu’à  renuerfer 
fon  compagnon  ,  foit  en  tirant ,  pouffant ,  pref- 
fant,  oucnlefupplantant.pour  le  faire  chçir  à 
bas,  fans  frapper  ny  battre.  Voyez  ce  qu’en  eferit 
le  fufdit  Scaligcr  ,  au  mefmc  liurc  &  chapitre 
quedeffus.  On  voit  ccûc  forte  de  luiéle  enco¬ 
re  auiourd’huy  fort  couffumicrc  en  France,  en 
Gafeongne,  &  mefmemcnt  en  la  balTc  Bretai- 
gne ,  voire  en  autres  régions.  Ou  mefmc  on 
peut  obferucr  les  deux  fortes  de  luiétes  diuer- 
fcs,qui  nous  font  rcprclcntees  par  l’antiquité. 

Car  quelquefois  la  luide  fc  faid en  fc  prenant 
au  corps  d’vn  cofte  &  d’autre ,  par  les  flancs  & 
cfpaules,  quelque  fois  en  le  prenant  des  mains 
par  les  bras. 

Au  refte  ,  ceux  qui  dclîoicnt  luider  fe  def-  La  f^çen 
pouïllofcnt anciennement,  &  fc  mettoient  tous 
nuds  s  oignans  d’vn  Ccroyne,  c’eft  à  dircaucc 
quelque  liniment  faid  d’huile  &  de  cire,  telle- 
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ment  que  les  miniftrcs  qui  cftoicnt  appeliez 
pour  prendre  garde  à  telles  ceremonies,  clloient 
appeliez  Ceromatiftes.  Ccftpourquoy  Statius 
l’appelle  la  gralfe  luide  :  &  Claud. l’appelle  cou¬ 
lante  :  Ouide  la  nomme  vafte  ^  ample,  &  d’au- 
trcsPoëtesIa  nomment  moette  &  l'ale,  comme 
l’efcrit  Rauife, 

Or  félon  Thucydide,  Ce  font  les  Lacedsemo- 
niens  qui  les  premiers  ont  introduit  en  tels  ieux 
gymnaftiques,  de  s’oindre  le  corps,  voire  de  fe 
dcfpouïllcr  tous  nuds,&defaid  àcaufede  ce 
defpouïMemcnt,  tel  art  fut  nommé  Gymnafia, 
qui  cft  à  dire  nudité. 

Cttl.  lih.y.  Cœlius  &  Alexandre  ,  eferiuent  comme  les 
dcfdiïs  Laccdæmonicns,  n’eftans 
lib  t  c.  tj.  cucor  de  l’aage  d’adolefccncc.s’cxcrçoicnt 
à  la  iou  lie:  ce  qui  n'a  efté  rejette  de  Platon,  qui 
a  roefme  cllimé  que  non  feulement  les  filles, 
Zuitte  fort  ixiais  les  vieilles  mefracs  fc  deuoicht  exercer  à 
tnLcutll-  3ÙCC  les  hommes  ,  afin  qu’eftans  cxcr- 

mone.  cées  à  chofes  laborieufcs  ,  elles  peuflTent  aifé- 
ment  fupporter  des  chofes  ardues  &  plus  diffi¬ 
ciles  ;  Aufqucls  exercices  lefdits  laccdaemo- 
niens  fc  font  tellement  adonnez,  &  ont  appli¬ 
qué  leurs  cfprits  ,  qu’ils  ont  mieux  aimé  eftre 
appeliez  bons  Palæftrites  &  Athlètes ,  que  bons 
foldats. 

lit.  I.  r»-  Sabellicus  confirme  le  mefmc  defdités  filles, 
Htai.  Les  Laccdicmonicns^diouftcnt  que  celle  nu¬ 
dité  n’a  eu  aucune  marque  de  licence cxcelfiuc: 
mais  quoy  qu’on  les  veuille  exeufer ,  ic  trouuc 
quant  à  moy  que  c’eft  vne  choie  trop  honteufe. 
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&  qui  furpaiîc  toute  modeftic,  foit  homrnes^ 
foit  femmes  ou  filles, dvict  de  tels  exercices 
tous  nuds.  Cefte  couftume  fuft  introduire, 
comme  le  luxe  accreuft ,  car  elle  n’eftoit  pas  de 
toute  antiquité  :Car  d’ancienneté  les  Athlètes, 
comme  l’eCcrit  Thucydide ,  combatoient  cou-  jiifior. 
uerts,  ou  de  robbes  ou  bien  d’armes, comme  il 
cneft  auffi  fait  mention  dans  Hippocrates.  Et 
d!e  fair  Augufte,  rccognut  cefte  couftume  fi 
honteufe,  qu’il  défendit  expreflement ,  qucles 
femmes  ne  fc  trouuaflènt  point  en  telle  forte 
deieux.  Nousvfonscn  France,  de  telles  fortes 
d'exercices  plus  modeftement ,  onfedcfpoüillc 
bien  par  fois,  &  met  en  pourpoint,  &  pour  lui- 
éler,  &s  pour  courre  aux  barres, pour  auoir le 
corps  tant  plus  libre ,  mais  on  ne  fc  met  pas  tout 
nud.  . 

Le  troifiefraé  exercice  dcfdits  anciens  eftoic 
le  pugilat  ,  d’où  font  nommez  les  pugftcs  ,  Sc 
les  iouftesdes  pugiles,  quf fe  faifoient à  coups 
de  poings,  auec  gantelets ,  iufques  à  ce  qu’on 
peuftietteopar  terre  fon  ennemy  ,ou  Ic  bleflcr 
de  telle  façon,  qu'il  (c  rendit  :  c’eft  ce  que  nous 
difonsen  françois  fe  battre  à  coups  de  poings: 
c’eft  vn  trop  rude  &  indécent  exercice,  fort  Con- 
mun  en  France,  entre  les  lacquais ,  &  gutre  telle 
quanaille  de  gens  :  fuiet  qui  mérite  pluftoft 
d'eftre  oublie  que  d’eftre  apprisi,  &  en  parler 
d’âuantage. 

De  cet  exercice  de  coups  de  poings ,  &  de  cc- 
luy  de  la  luidc,  il  s’eft  corapofé  vn  combat ,  que 
Icsancicns  nommoient  Pancratium,  &  les  com- 
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bauns  Pancratiaftcs.,  Car  ccux-làeftoicntainfî 
nommez, qui  de  toute  leur  force, foit en  don¬ 
nant  des  coups  de  pied,  de  gepoux ,  des  dents, 
ongles  ,  &  de  toutes  les  armes  de  leur  corps, 
qu'ils  pouuoient  employer,  fe  bandoient  de 
celle  façon  contre  leur  enncmy,pour  le  vain- 
Lth.ii.Ant.  Cœl,  en  attribue  l’inucntion  à  Thçfeus, 

*  ■  quand  il  alîaillit  en  Candie, fans  glaiuc  le  Mi- 
notaurerquoy  que  ce  foitjC’cft  vn  exercice  de  fa¬ 
quin,  &d  ont  les  lacquais  le  fçauent  bienayder 
auiourd’huy  ,  qui  n’oublient  aucc  le  poing, 
quand  ils  s’entrebattent  ,  d’éploycr  ôc  lesdents,i 
éc  les  pieds  j  de  les  genoux ,  fe  feruans  de  tous 
leurs  membres  ,  pour  vaincre  leurs  compa¬ 
gnons.  Ge  beau  icU  fut  introduit  à  la  vingc- 
huiéliefinc  Olymp.  Il  ell  fort  communen  celle 
ville  de  Paris ,  où  accourent  infinis  badaux,  pour 
en  élire  les  fpc6tateurs ,  &iugcrdepresdu  plus 
vaillant. 

Le  quatriefme  plus  grand  de  vjfitc  exercice 
de  l’antiquité  ,  elloient  les  danfes  ,,dcfquellcs 
Mpiz  de  leurs  diuerlcsdifFcxences  Arhcnée  ,  Alc- 
xandre,  Cœlius,  Iulius  Scaliger,  ont  amplc- 
€ap.%$.  ment  eferit ,  où  ie  r.enuoye  les  Lcélcurs ,  &  me 
Cal  e  contenteray  feulement  d’en  toucher  les  chor 
Seal*  plus  remarquables  en  pairant,.a  fin; qu’on 

ftn.tliS.  fçaehe  combien  cet  exercice  qui  cil  encore, 
&  en  nollre  Jrance  prcfquc  par;  tout  le 
monde  fi  fréquentée  vlnc,a  ellé  pareillement 
tenu  en  lîngulierc  recommandation  de  tbu- 
te  l’antiquité.  Les  danfes  ayant  ellé  ordon¬ 
nées  ,  premièrement  par  Orphée  &  Mufæe, 
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deux  des  plus  excclicns  danleurs  Si  baladins  jlutheut 
de  Icuc  temps,  qui  ont.  Comme  fi  c’eftoient d«<l4w/«. 
loix  du  pays  Sc  chofe  trcf-decentc  &  honne- 
fte,  ordonné  dcauthofilé  les  gentilelïcs,  cour- 
toifîcs  Sc  cercfnonics,qui  fc  voyent  aux  dan- 
Ics,  accompagnées  de  mufîquc  &  faltation 

mcf'urcc  &  bien  rciglée ,  comme  l’efctit  Lu-  ^ 

®  Saltétfonè. 

Clan. 

Or  la  plus  ancienne  forte  de  danfes,  au  com-  i„utntio» 
mcnccraent  cftoit  vn  fimplc  &  feul  bondiffè-de5<i4»/M. 
ment,  trépignement,  branflement  ou  remue¬ 
ment  du  corps,  qu’on  faifoit,  ou  feul  ou  accom¬ 
pagné  de  plufieurs  autres,  qui  fuiüoicot,  Sc  raef. 
me  s’cnirctenoicnt  par  la  main, que  les  Grecs 
appclloicnt  cp^(n/,lcs  Latins  faltationenti  Sc  les 
François  bal  ou  danfc,qui  n’eftoit  accompa¬ 
gnée,  ny  de  chant,  nyd’inftrurnent.  Cefte  mef- 
rac  façon  de  danfe  continue  auiourd’huy  enco¬ 
re  eri  plufieurs  endroids:  Puis  elle  fuft  accom- 
.  pagnec  du  chant  de  la  bouche,  on  la  nomme 
^péicu  ,  qui  eft  fort  frequente  encore  auiour¬ 
d’huy  entre  le  populaire. 

Depuis  y  furent  adiouftez  les  inftrumcnts 
muficaux  de  toutes  fortes,  comme  ils  le  font 
encore  auiourd’huy:  voire  en  plus  grand  nom¬ 
bre  qu’ils  ne  furent  iamais:car  aueclc  temps, 
les  inuentions  &  les  arts  accroiffent  toufiours 
peu  à  peu. 

Ledit  Scaliger  réduit  lefdites  différences  des  !>#««« 
danfes  ,  en  deux  principales  ,  l’vnc  dcfqucllcs*^" 
il  appelle  Statariam  :  l’autre  .motoriam  :  non^””^*^"* 
qu’cnl’vne&cn  l'autre  il  n’y  ait  mouuemcnt. 
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autrement  cela  ne  fc  pourroit  dire  proprement 
faltation,  bal  ou  danfc,où  il  faut  necefTairement 
que  le  corps  s’exerce  toufîours  peu  ou  prou, 
mais  c’eft  pour  monftrer  qu'en  l’vne  defditcs 
différences  il  y  a  plus  de  mouuemens  &  bondif- 
femens  des  membres  du  corps  qu’en  l'autre: 
comme  par  exemple  les  voltes,lcs  courantes,  les 
gaillardes ,  qui  font  couftumicres  en  France  & 
ailleurs,  font  exercices  aufqucls  il  y  a  plus  grand 
mouuement  &  agitation  de  corps  (comme  le 
nom  qu’on  leur  donne,  le  demonftre  &  lignifie 
aircz)qu'en  beaucoup  d’autres  fortes  &crpeccs 
de  bals  &  danfes  qui  ne  font  que  comme  des 
proracnadcs,&  où  on  n’efmeut  le  corps  que  tant 
foit  peUjCommc  aux  Alemandes.Dccesdcux  ge¬ 
nerales  differcnces>plufieurs  autres  en  dcriuenr, 
félon  que  le  Corps  en  eft  ou  plus  ou  moins  tra- 
uaillé  &  exercé, &  félon  qu’elles  font  plus  ou 
moins  decentes  ou  ridicules. 

On  faifoit  en  outre  anciennement  d’autres 
différences  de  tels  exercices  ,  prinfes  tant  des 
pais  ôc  régions  où  elles  aboient  efte  inuentees 
premièrement,  &  y  cftoient  les  plus  vfitées ,  que 
delà  forte  ou  façon  du  mouuement  des  parties, 
qui  eftoient  les  plus  exercées.  Telles  différen¬ 
ces  cftoient  prinfes  aufti  de  l’imitation:  de  la 
diuerfitc  des  inftrumcns  muficaux,  &  de  la  fa¬ 
çon  de  l’habit  ou  accouftrement  duquel  on 
vfoit  en  telle  forte  d’exercice.  Il  y  auoit  d’ail¬ 
leurs  d’autres  fortes  de  danfes  qui  portoient  le 
nom  ou  des  inucntcurs,  ou  de  ceux  pour  Icf- 
qucls  clics  cftoient  inftituées, comme  ondifoic 
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anciennement  que  les ieu-  Pynhic*  J 

ncs  gens  deftinez  aux  armes,  exerçoienr,  &  doncM*»»»®* 
Pyrrhus  en  fut  inuentcur,tant  ilftit  cclcbrateur 
des  danfes,  ainfi  que  referment  Pline  &  Lucian:  VJinMl.?: 
Et  comme  on  voit  aufli  qu’on  faifoic  mention  L»c.  Uh.dê 
;  anciennement  du  trépignement  de  Caftor ,  qui  SaltaMot, 
eftoit  vne  danfe  qui  fut  inftituée  en  l’honneur  de 
Caftor  tué  par  Lynceus. 

Il  y  au  oit  en  outre,  deux  fortes  de  danfes  ge¬ 
nerales  &  fignalées.qu’on  nommoit  vulgaires  & 
théâtrales;  On  vfoit  des  vulgaires  aux  nopces  & 
aux  facrifices  î  Car  on  ne  faillit  anciennement 
prcfque  nul  oifice  facré,fans  ladite  danfe,  &  fans 
lamufîque.Carfcommel’cfcritCœliusjlesdan-  Lih.^ 
fes de  garçons  marchoient  deuant  les  harpes, 
hauts-bois&  fluftes  quifonnoient,efquclles  on 
choififtbit  les  plus  experts  pour  la  faltation: 
Lcurschanfonsjàcaufcdel’vfagede  laditedan- 
fe^cftoientappellces  hyporchemata, dites  ainfi,  HyparAel 
pource  qu’en  fautaftt  &  danfant  ils  gardoient  & 
nionftroient  quelque  generofité  virile.Mais  lors 
qu’ilschantoient  aflis  lans  danfer  ou  baler ,  cela 
eftoit  appellc^My/»î4. 

Quand  aux  danfes  théâtrales  ,  elles  eftoient 
diuerfifiées  félon  le  fujct,&  le  genre  des  fables 
qui  eftoient  reprefentées  fur  les  théâtres  :  Car  fi  Dijftrentt 
c’cftoic  vneTragœdic,  qui  toufiourscft  vn fujet 
trifte.la  danfe  en  eftoit  graue  &à  pas  mefurez 
tefmoignant  vn  dueil ,  &  nommoient  telle  dan¬ 
fe  Emmclie:  En  la.comedie ,  la  danfe  eftoit  plus 
licentieufe ,  &  plusrecrcatiue  que  trifte, qu’on 
nommoit  Cordax  :  Mais  aux  Satyres, clic  eftoit 
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du  tout  inconftantc ,  lafciuc  ôc  dcfbordcc ,  dite  ‘ 
Sikinnis. 

Voila  à  plus  près  toutes  les  différences  &  di- 
uerfes  fotres  des  danfes  des  anciens  :  que  fi  elles 
font  bien  &  de  près  confiderées,  on  trouucra 
que  nous  en  auons  retenu  Se  retenons  encore  . 
auiourd’huy ,  &  en  noftre  France  ,  &  en  plu- 
fieurs  autres  lieux, la  plus  grande  &  meilleure 
part. 

Cefte  forte  de  danfes  &  excrcices,voirc  accom¬ 
pagnée  de  chants  &  d’inftrumens  muficaux ,  n’a 
pas  elle  vfitéc  &  «nue  en  grand  pris  par  toute 
l’antiquité  ftuicment,  comme  nous  l’auonsdit: 
maisauffi  nous  en  voyons  mefmc  en  l’hiftoire 
fàinélCjl’approbation  ôc  rvfagc, 

Dauid  cftant  ceint  d’vn  ephod  de  lin  fautant 
de  toute  fa  force,  &  auec  luy  toute  fa  maifon ,  a- 
uec  cry  de  refiouïfïànce ,  &  ioiiant  de  tous  in* 
ftruments de mufîque, comme  violons,  mufet- 
tes ,  tambours ,  lyres ,  cymbales  &  trompettes, 
accompagna  l’Arche  de  i’Eterncl  iufques  en 

*  Labraue  Judith  apres  auoir  coupé  la  tefte  à 
Holofernc,&  ayant  par  ce  moyen  defeonfît  les 
Afrÿricns&  dcliuré  fa  ville  duficgc,fut  vifitee 
&  benifte  de  toutes  les  femmes  d’Ifracl  :  laquelle 
^  cftant  couronnée  d’vn  rameau  d’oliuc  &portant 
vn  thyrfejaprcmiere  marchant  à  la  trouppc  des 
femmes,  chanta  en  dançant  auec  tous  les  Iftaèli- 
tes,  vn  hymne  triomphal  au  Seigneur  ,  en  luy 
rendant  grâces  de  leur  dcliurancc. 

Cefte  forte  d’exercice  ne  fut  feulement  efti- 
rocc 
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méc  Sc  viîtcc  du  commun,&  de  ieuncs  genstmais 
les  plus  grands  Rois,  &  les  plus  fàgcs  d’entre  les 
Philoloplics,en  ont  fait  vn  tres-grand  cas,&: 

Tonc  voulu  apprendre  3c  pradiquer. 

Oneferit  comme  Socrates  n  a  pas  feulcmenc 
loué  3c  exalte  lart  de  fçauoir  danler  :  mais  il  la 
voulu  apprendre,  3c  n’a  pas  eu  honte  mefme  c- 
ftanrja  grand  dedanfer  &  colloquer  la  danfeen- 
tre  les  difciplincs  ferieufes  :  attribuait  beau-  Socmt$ 
coup  de  louange  à  ceux  qui  debonne  grâce  3c 
gentilleffè,  3c  auec  vn  mouuement  beau  &  plai-  “'‘"M 
lant,  fe  fçauoiencdextrcment  manier,  puiss’ar- 
refterbien  à  propos,  quand  il  cftoit temps.  Et 
défait  nous  voyons  encore  auiourd’liuy ,  qu’en 
apprenant  la  danfe,  vndes  principaux  poinds, 
eft  de  façonner  les  ieuncs  gens,&  les  filles  à 
auoir  vne  bonne  grâce ,  vnc  bonne  façon,  entre¬ 
gent  &  contenance,  qui  leur  eft  choie  merueil- 
Icufcmcnt  bien  feante  :  3c  trouucrcz  qu’il  y  a 
grande  différence  entre  ceux ,  &  celles  qui  y  font 
apprisse  exercez,  3c  ceux  qui  n’y  ont  pasefte 
duidsny  dreflez. 

Le  mcfme Socrates, comme l’cfcrit  Athcnce,  Lihxt.U» 
auoitdecouftumcde  dire  à  fes  familiers,  pour 
exalter  la  danfe,  quelle  eftoit  l’exercice  des 
membres  de  tout  le  corps.  Et  Lucianeferir,  que  Sal¬ 

le  mcfme  Socrates  difoit, que  ceux  qui  fçauoicnt 
bien  &  dextrement  danfer,  eftoient  fort  propres 
à  la  guerre:  C’cftpourquoy  on  luy  attribue  ces 
vers: 

Qui  reil}  feiuere  cher  U  décor  are  deos  ,hi 

Optimi  betlo. 
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Entre  les  grands  Rois  ,  qui  anciennement 
ont  aimé  &  eftime  les  danfes  ,  il  y  a  vn  An- 
tiochus  le  grand,  &  infinis  autres  ;  Voire  cet 
exercice  eftoit  jadis  en  fi  haut  prix  &  grande 
eftime, que  les  Poëtes  pour  le  haut  louer,  ont 
raefme  voulu  décorer  leurs  Dieux  du  tiltre  de 
balcurs.  Pindare  &  Homere  ,  appellent  Apol¬ 
lon  Orchefte,  fauteur  ou  danfeur:  Vour  ver- 


rezattribucr  le  mefme  tiltre  à  lüpitcr,  comme 
'Athtn.  Vtb.  pn  |g  ypjt  gp  Athcn.&  Cœlius.  Et  le  mefme  Ho- 
quelque  endroit  dit  que  les  danfes  fai- 
j.  tes auec  mefurc,&  conformes  aux  temps  pro- 
Ztüangtit  portionnez  des eadencesde la  raüfique,font  plu- 
Udanji.  îloft  vn  vray  don  &  grâce  des  Cieux  que  delà 
terre  ;  Don  vrayement  digne  de  l’homme  ,  & 
non  d’autre  animal,  d’autant  qu’il  cft  entre  les 
animaux  viuans  comme  vn  Dieu, bien  que  mor¬ 
tel. 


le  n’entenspas  pourtant,  en  haut  louant  de 
la  forte  que  ic  faits  les  danfes  en  general ,  ap- 
prouuer  particulièrement  celles  qui  font  fàles, 
impudiques  ,  &  qui  furpaflent  les]  degrez  de 
l’honnefteté  :  non  plus  que  celles  qui  font  ac¬ 
compagnées  de  gcftes,rnouucmens  &  agitations 
impetueufes  ,  auec  cent  cingeries  abfurdes  ôc 
dcfagreables  ,  danfes  illicites  &  propres  à  des 
baftcleurs  &  à  des  bouffons,  que  tous  gens  de 
bien  ont  reprouuécs  :  que  toutes  bonnes  répu¬ 
bliques,  voire  anciennement  ont  condamnées 
&c  bannies  ,  les  reputans  viles ,  infâmes,  &  indi¬ 
gnes  des  hommes  vertueux  :  que  iedetefte  & 
abhorre  de  ma  part  [auec  quelques  autres  fortes 
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déieux  gymnaftiques, cruels  &damnablcs]ain** 
fi  que  la  parole  de  Dieu ,  que  plulîcurs  faindtâ 
peres  &  graucsautheurs  les  abhorrent  &  dete- 
lient: comme  chofes  indignes d’vn  vray  Chre-i 
ftien  &c  homme  craignant  Dieu,  l’entens  donc- 
ques  parler  des  danfes  licites, honneftes  &  loiia* 
blés,  &  ou  Dieu  nefl  pasofFenfe,  qui  feruent  à 
ciuilifer  les  perfonnes ,  leur  faire  auoir  vne  bon¬ 
ne  &  modefte  façon ,  grâce  &  contenance ,  ^  à 
rendre  par  tel  raodcfteexercicc,  non  feulement 
plus  difposSc  plus  fain le  corps, ains  aufli  plus 
alaigre,  agile,  vigoureux  &  capable  à  fouffric 
la  peine, quand  il  en  eft  befoin,  &  à  fuyr  pac 
confequent  toute  oyfîueté  &  faincantife.  Ce 
font  telles  danfes  que  Socrates  ,  Platon ,  So¬ 
phocle  &  autres  fages  ont  approuuées  &  ont 
voulu  fçauoir,&  apprendre  comme  nous  Ta- 
uons  dit  :  que  lîfc  font  gliffez  auec  le  temps, 
par  la  malice  &  corruption  des  hommes  ,  en 
telle  forte  d’exercice  ,  beaucoup  d’abus  ,  l’arc 
n’en  eft  pas  pourtant  à  blafmcr  :  autrement 
tous  autres  arts  le  feroient  de  mcfmc.  Les 
abuz  qui  s’y  commertoient  def-ja  ancienne¬ 
ment  ,  n’eftoicnc  pas  fupportez  par  les  fa¬ 
ges. 

Voicy  ce  qu’on  eferit  de  Platon  ,  c’eft  que 
ayant  vn  iour  elle  commandé  par  Denis  le  Ty- 
ranf  comme  le  mcfmc  commandement  fut  fait 
&  donné  à  infinis  autres)  defc  veftir  en  vn  cer¬ 
tain  conuiue,  qui  fe  faifoit,d’vhc  robbe  longue 
d’efcarlattc  ;  dont  les  feuls  Rois  fe  veftoienf^i''”’^^*'^' 
pour  lors,  &  de  danfer  ;  Platon  rcfufa  de  ce  faire^ 

V  y 
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en  alieguanc  ces  vers  iambiques ,  tirez  de  quel;» 
que  fable: 

Mftliebri  eg9  h  And  efAAqHam  indni  qHeam  JîoIa» 
V’ir  riAtiu  ipfi  &  ex  virili  germinc. 

Eftiraant  que  de'^anfer  en  habit  de  femme, 
eftoicchofe  totalement  ridicule, dcpluftoll di¬ 
gne  d'vn  bateleur  ou  d’vn  bouffon  ,  que  d’vn 
StllttmJ-  Philofophe.  Et  Demades,  Orateur  très  facond, 
^tmadts*à  comme  le  Roy  Philippe  de 

VUli^pe  <feMacedone,apresauoir  trop  beu,  fe  mit  à  dan- 
fer  :  voire  parmy  vnequanaillede  gens  &  trou¬ 
pe  de  captifs,  deuaiulefqucls  il  faiïoit  apparoir 
fa  honte  &  raifere  :  Voyez  les  mots  qu’il  luy 
dit,&  qui  feruirent  en  apres  à  reformer  la  vie 
dudit  Philippe,  pour  la  vergongne  qu’il  en  eut; 
jj„y;;„^.,ORoy  ,veuquela  fortune  t’a reueftu  delà  per- 
po^ht.  fonne  d’ Agamemnon ,  n’as  -  tu  point  de  honte 
par  tes  geftes ,  de  ioücr  le  perfonnage  deThcr- 
fltc. 

Pat  cccy  on  peut  voir ,  que  comme  plufîeurs 
grands  perfonnages  ,  tant  Philofophes  qu’au¬ 
tres  [de  l’audloritc  dcfquels  nous  nous  fommes 
feruis  cy  delTus  ]  ont  approuué,  exalté, &  praéti- 
que  cux-mefmcs  l’exercice  des  danfes  louables, 
l’ont  tenu  pour  chofe  vtile  &  neceflaire  à  la  fau¬ 
te  du  corps,  &  mcfme  aux  bonnes  mœurs,  qu’ils 
ont  deteflc  au  contraire,  comme  nous  derc- 
ftons  aucceux  toutes  autres danfes illicites, vo- 
luptucufes  &  pcrnicicufcs,  tant  au  corps  qu’à 
l’ame. 

le  paiTe  fous  fîlenceexprez,  ce  qui  appartient 
à  l’exercice  de  fauter  &  voltiger  en  l’air,  qu’on 
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pourroit  dire  appartenir  en  quelque  forte, au 
fait  de  la  faltationid’autant  que  ce  font  exercices 
violcns  &  trop  hazardeux  :  plus  propres  à  cer¬ 
tains  bateleurs  pour  en  donner  du  plaifir  fur 
quelque  theatre,qu’vtilcsau  public  &  à  la  famé. 
Et  ne  m’eftonnepas  fi  Platon, fi  Hippocrate, &  fi 
Galien  entre  autres  crie,  &  fc  cholcrc  ardara- 
mentjContre  tels  faulteurs,&  quelques  athlètes, 
&  condamne  beaucoup  d’autres  ieuxgymnafti- 
qucSjVcu  qu’il  s’y  eftoit  glifle  ,ja  de  leur  temps, 
tant.  d’abus,defordres  &  confufîons,quc  l’vfage 
ancien,  qui  en  auoit  cfté  fi  ioüable,n’y  eftoit  plus 
recogneu. 

Nous  nous  fommes  eftenduz  trop  au  long 
fur  cefte  forte  d’exercice  ,&  en  attens  vncdurc 
reprimende  de, quelque  ccnfcür  Critique,  qui 
me  reprochera,  que  ie  bats  vn  chemin  qui  a  cfté 
ja  fraye  par  plufieurs  autres,  le  confefle  cela,& 
fçay  comme  c’eft  le  commun  prouerbe,que  rien 
nefe  peut  dite  qui  n’ait  eftcja  dit  premièrement: 
mais  ce  n’cft  pas  hors.de  propos,  que  furlcfujec 
queie  traitte  en  general  de  cefte  chofe  non  .na¬ 
turelle,  qu’on  dit  exercice, i’aye  parle  fi  auanc 
des  danfes,  pour  eftre  vn  des  plus  communs  ou 
vfitez  exercices  en  noftre  France  ,  &  aye  faiâ: 
voir  fomraairemcnt  la  concordance  des  exerci¬ 
ces  des  anciens  auec  ceux  d’auiourd’huy  ,  ôc 
qui  cftoient  les  plus  recommandez  &approu- 
uez  comme  vtiles  &  louables  en  la  Gymnafti- 
que  :  ayant  entrelié  &  difpofé  d’vn  tel  ordre,  & 
approprié  de  forte  le  tout  à  mon  fujet.quc  les 
Ledeurs  bénins  &  doux ,  en  pourront  receuoir 
V  iij 
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du  plaifir  &  de  ^  &  ne  me  priucront  pas 

duraient,  qui  verront  eftrc  deu  à  mon  labeur. 
Aufllî  accoraparc-ic  iufteraent  ceuxey  aux  A- 
bcilies,  quitranfrauent  en  doux  miel ,  tout  ce 
dont  elles  ferepaiflènt:  Et  mes  autres  Cenfeurs 
aux  chenilles  qui  conucrtilTent  au  contraire  en 
poifon,  tout  ce  qu'elles  fuccent  de  fleurs  Ôc 
d’herbes  les  meilleures. 

La  cinquiefme  forte  d’exercice ,  qu*il  nousre- 
fte  à  traider,  c’eft  le  ied,  ou  de  pierre  ronde 
&  perféc  au  milieu,  didc  difeus ,  ou  du  dard. 

On  attribue  l’inuention  du  ic6l:  de  ladite  pier¬ 
re  à  Perfeus.  Cefte  forte  d’exercice  à  qui  plus 
icttera  &  fera  aller  loin  la  pierre  { bien  pefante) 
eft  encore  vfltéc  en  plufieurs  lieux, mefmc  en 
noftrc  Gafeogne. 

Quant  au  ied  du  dardai  eft  fort  commun  auflî 
en  Bifcaycmcfmemcnt. 

Mais  en  lieu  qu’ancicnnement  on  ne  fe  fer- 
uoit  pour  ictter  le  dard ,  que  de  la  main  (  exer¬ 
cice  dont  on  le  fert  encore  auiourd’huy  en  plu- 
fleurs  lieux  )  on  s’eft  aide  depuis  des  inftrumens 
propres,  pourauec  plus  grand  force  pradiqncr 
cet  exercice  ,  ôc  en  lieu  de  dards  qui  fontaflez 
JongSjOn  a  vfc  de  flefehes  &  de  traiâ:s,&  des 
arcs,  &  des atbalcftcs, pour  les  tirer,  qui  cftvn 
exercice  fort  frequent  auiourd’huy  ,  mefme  en 
noftrc  Gafeogne,  qui  entre  toutes  autres  na¬ 
tions,  femble  auoir  retenu  le  plus  de  traces  de 
l’antiquité ,  en  toute  fonc  d’exercices. 

Telsicttcursde  dards, de  flèches,  ôC  de  traits 
eftoient  nommez  anciennement,  laculatores, 
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qui  vaut  autant  à  dire,  que  lanceurs  ou  dardeurs 
de  Tvn  ou  de  lautrc  defdits  inftrumcnts  ,  ou 
fcmblables. 

Les  Sarraates  &  les,  Parthes  anciennement, 
comme  encore  auiourd’huy  les  Scythes  &  Tar- 
tares  eftoientfort  adextres  en  telle  forte d’excr-  Peupleslie 
cices.fiquonenefcritmerucilles.  Et  c’eftoient  veïft\àU^ 
mefme  les  armes  dcfquelles  ils  fe  fetuoient  le  '*'*’^^* 
plus  à  la  guerre ,  voire  cftans  à  cheual ,  &  y  c- 
ftoient  tellement  adroits ,  que  mefme  en  fuyant 
&:tournantledos:ilsdardoient  E  bien  leurs  ia- 
uelots, qu’ils  en  blelToient  beaucoup  de  leurs  en¬ 
nemis  qui  les  fuiuoient,  voire  comme  s’ils  les 
euflènt  attaquez  par  deuant. 

SarmaticA  maior  ^eticaque  fre^uentU  gentù 
Per  médias  in  eqnis  itque  reditqnevias. 

In  quihm  efi  nemo  qni  non  coryton  &  arcum 
T elaque  viperea  lacida  felle  gérât. 

Les  Ithuriens  y  furent  auffi  fort  experts ,  &  de 
là  eft  venu ,  que  les  Poètes  ont  appelle  tantoft 
Tare  Ithurien, tantoft  les  flefehes  Partiques,nerfs 
Getiques,carquois  Sarmatiques. 

Les  Candiots  cftoient  de  mefme  tres-experts 
Archers ,  &  entre  autres  ceux  du  village  de  Cy- 
don ,  d’ou  eft  venu  l’Epithete ,  que  Vergile  at¬ 
tribue  &  donne  aux  traids,lcs  nommant  Cy- 
doniens. 

Ire  libetPartho  torquere  Cydonia cornu" 

Spécula^  tanquam  hac  fit  noflri  medieina  dolorii. 

Les  Romains  couftumiers  à  faire  exercer  leur 
ieunclTe  en  toutes  fortes  de  difciplincs  feruansà 
l’arc  militaire  ,  les  vouloicnt  rendre  principa- 
V  iiij 
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Icment  bons  tireurs  d’arc  &  de  dards,  comme 
l’cfcrit  Alexandre,  iugcans  tel  exercice  Je  plus 
propre,  pour  ceux  qui  doiuent  faire  profeffion 
des  armes. 

Voire  cet  art  aefteen  telle  recommandation 
anciennement,  que  les  Ethniques  l’ont  donné 
cntiltre  d’honneur  à  leurs  Dieux,  &  aux  plus 
forts  demy- Dieux  ,  &  perfonnes  heroiques  de 
leur  temps;  les  Poètes  appellent  Apollon, por- 
tc-flcche. 

Murs  elypeo  melior:  Phabui prejfântm  areu. 

EtHercuIes  qui  auoit  apprins  d’vn  Roy  de 
Occhalic,  nomme  Eurytus*  à  tirer  de  l’arc, y 
fxttUm  fut  lî  expcrt,qu’il  tranfpcrça  le  Centaure  NefTus, 
fwfw  quoy  qu’il  fut  bien  efloigne  en  l’autre  riue  du 
d  flcuuc  Achelous  ;  enfcmble  la  biche  au  pied 

d’airain  :  &  tua  femblablcmcnt  les  Harpyes  [  e- 
fpcces  d’oyfeaux  viuans  de  proyc]  dans  le  milieu  , 
de  l’air. 

II  y  a  demcfmc  plulîeursgrands  Monarques, 
Princes , Ducs ,  &  grands  Capitaines ,  qui  repu- 
toient  à  grand  honneur ,  d’eftre  des  premiers  & 
plus  expérimentez  en  telle  forte  d’exercice. 

Vn  Cyrus  Roy  de  Perfe  :  vn  Tiridates,  ce  bra- . 
UC  Duc  &  Prince  des  Parthes ,  qui  fut  vaincu  par 
Néron  :  vn  Conftantius  :  vn  Gratian, Empereurs 
Romains, font  tous  célébrez  par  les  hiftoircs, 
pour  auoir  elle  très- experts  à  tirer  des  dards  & 
des  flcfches,&d’auoir  fait  en  cetart  desprcuues 
incroyables  &  admirables. 

Que  dirons-  nous  d’vn  Commodus(ccluy  qui 
dégénéra  Ci  fort, comme  on  fçait,dc  la  bonté 
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Si  pieté  de  Ton  père  )  qui  cependant  cftoit  fî  ro- 
bufte  &  Cl  fort, qu'il  pouuoit  d’vn  ied  de  iaucli- 
ncjtranfpercer  de  part  en  autre  vn  Eléphant  :  Se 
E  adroit ,  que  de  cent  coups  iettez  il  mit  cent 
lyons  par  tcrre,&pouuoic  mefmc  d'vn  fcul  coup 
alterner  &  mettre  à  bas  plufîcurs  beftes  fauua- 
ges?  Voire  il  auoit  la  main  fi  aflcuree,que  tout 
ce  qu’il  raarquoit  de' l'œil  pour  le  tirer, il  ncfail- 
loit  de  l’atteindre  de  fon  dard  ou  de  fa'  flefehe, 
comme  l’efcrit  Sabcll.  Ltb.j.In- 

La  force  &l'adrciredel’EmpcreurDomitian, 
en  telle  forte  d’exercice ,  n’eft  pas  moindre  que 
celle  de  Commode  .-car  il  aimoit  mcrucillcufc- 
ment  l’exercice  de  l’arc,  à  quoy  il  s’appliquoic 
principalement.  Plufieurs  luy  ont  veu  tuer  fou-  Domhla» 
uentesfois  cent  beftes  (auuagesde  diuerfes  efpc-  tres-  exul- 
ccs,aux  montagnes  d’ Albanie, &  mcfmesexprcf. 
fement  percer  les  teftes  de  quelques  vnes  en 
deux  coups ,  qu’il  fcmbloit  qu’elles  euftent  deux 
cornes  de  deux  flefehes  qu’il  yfichoit  fidextre- 
ment  :  Mais  ce  que  Suetone  en  eicrit  de  plus  ef- 
mcrucillable ,  ce  font  ces  paroles  :  Quelque  fois  c  c 
(dit-il) il  tiroir  fi  feurement  &  dextrement  (es  «« 
flofehes, qu’en  faifant  tenir  vnpeu  loin  de  foy  «« 
vn  enfant  pour  but  &  pour  vilce ,  &  tendre  la  «  « 
main  cflargic  &  les  doigts crparpillcz, il  paflbit  e« 
fes  flefehes  par  l’interualle  des  doigts  fans  luy  c« 
faire  aucun  mal. 

Quelqu’vn  me  reprochera ,  que  ie  m’eftens 
trop  au  long  fur  cefte  forte  d'exercice  plus  pro¬ 
pre  à  quelques  particuliers  (  comme  aux  guer¬ 
riers)  qu’à  tout  vn  general, auquel  principale- 
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ment  les  bras  y  font  exercez  ,  &  non  tout  1g 
corps.  N ous  voyons  pourtant,  comme  plufîeuts 
artifansdu  menu  peuple,  s’exercent  toutes  les 
aprefdinces  les ioufs des feftes,  &  lors  qu’ils  en 
ont  le  loifîr,  à  tirer  &  de  l’arc  &  de  ratbalefte:& 
qu’il  y  a  dansprefquc  toutes  les  bonnes  villes, 
voirecn  plufîeurs bourgades, des  lieux  publics 
deftinez  à  tels  exercices,  ce  qui  nous  a  feruy  du 
fujed  Sc  d’argument  de  les  pouuôir  à  propos 
colloquer  entre  les  exercices,  mefmcs  propres 
pour  la  confcruation  de  la  fantc ,  veu  qu’ils  font 
en  fi  grand  vlàge,  &  fi  communs  par  tout ,  &  à 
vn  chacun. 

Nous  auons  afièz  parle  des  cinq  genres  des 
exercices  ,  qui  ont  cfté  inuentez  &  pra61:iqucz 
les  premiers  dés  toute  antiquité  :  de  ceux-là 
auec  le  temps  en  font  deriuez  infinis  autres. 
t'an  i’Ef-  Car  en  lieu  de  courir  à  pied  ,  on  eft  monté  fur 
iuyerU.  Jes  chcuaux  ,&  a- on  fait  descourfes  fur  iceux: 
puis  on  les  a  de  telle  façon  domptez  &  drelïez, 
qu*on  les  faifoit  bondir  &  fauter  ainfî  qu’on 
vouloir ,  &  les  faifoit-on  feruir  mefrac  non 
aux  exercices  feulement  à  chcual ,  ains  à  des 
combats  auffi,  qu’on  nommoit  iouftes  à  che- 
ual.  V irgilc  au  cinquiclme  de  fon  Æncidc.  parle 
de  forigine  de  tels  exercices  :  trop  expérimen¬ 
tez  en  France  &  ailleurs  ,  tellement  que  nous 
n’en  dirons  pas  d’auantage:  non  plus  que  des 
côbats&ieux,  qu’on  faifoit aueedeux  cheuaux 
accouplez  envn  chariot,  &  en  fin  auec  quatre, 
qu’on  appelloit  combats  de  chariots  à  deux, 
ôc  quatre  cheuaux ,  On  fc  fert  maintenant. 
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&  en  toute  Aleraagne,  &  en  France,  &  au-  » 
très  pays  des  coches, carofles, chariots,  pour 
aller  &  venir  par  les  champs,  par  les  villes, 
prcs&loing,à  couucrt,  &  contre  toute  iniurc 
de  temps ,  comme  fl  ori  cftoit  dans  quelque 
chambre. 

Si  on  reçoit  de  la  commodité, on  en  rap- 
porteauffilouuentdu  dommage, quand  onca  ^ 
abufe  ;  c’eft  à  dire ,  qu’on  ne  veut  faire  va  pas, 
que  ce  ne  foit  en  carofle  :  car  les  membres  ne 
s’cxerçcnt  pas  en  celle  façon  comme  il  faut,  & 
n’vfentpasd’vnraouuement  qui  leur  foit  pro¬ 
pre  &  naturel,  mais  quiefteontraind  &  forcé, 
loind  que  tout  le  corps  en  fin  s’en  engourdill  & 
deuient  lafehe  ,  voire  s’en  cnpoltronit ,  outre 
que  le  rude  mouuement  &  fccouëmcnt  defdites 
carolTesou  coches,  efbranlc  merueülcuferacnt 
les  reins, les  efehauffe,  &  cft  fort  contraire  à 
ceux  qui  font  fuiets  aux  calculs. 

Si  icvoulois  raconter  toutes  les  autres  fortes 
&  différences  d’exercice ,  dont  on  vfoit  &  qu’on 
pradiquoit  anciennement ,  &  Icfquels  font  en 
grand  vfage  encore auiourd’huy ,  comme  le  icu 
d’cfcrime  &  autres,  ien’aurois  iamaisfait. 

le  diray  donc  feulement,  qnelquc  chofes  des 
principaux,  &  plus  frequens ,  tels  qu’cll  le  ieu  de 
lapaulme.quifullengrâd  eftime  ancicnement: 
plufîeurs  en  ont  efcrit,&  entre  autres  vn  Pollux 
qui  en  fait  de  quatre  fortes  ou  cfpeces,nômant  * 

la  .première  Epifeyron;  la  i.  Phanidan;  la  }. 
Aporraxin  ;  la  4.  V ranion ,  d’autant  que  l’vn  des 
ioucurscnlc  rcnuerfantle  vctrecn.haut,iettoic 
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•  Ja  paulme  le  plus  qu'il  pouuoit ,  vers  le  Ciel ,  & 
les  autres  ioüeurs  la  deuoient  prendre  ,  auant 
que  toucher  à  terre. 

Nous auons  encore  auiourd’huy  quatre  for- 
tesde  ieux  de  paulmesdifïèrcns,  &  qui  ne  font 
du  tout  femblables àceu:c  desanciens:  L’vn  fe 
ioucaucc  la  main,&  la  pelottccn  eft  grofTe,com. 
me  vne  boule  de  palemail ,  &  allez  molle  ,c’cft 
vn  ieu  fort  familier ,  roefraement  entre  lesefco- 
liers  &  ieunes  gens  en  Gafeongne ,  ôc  qu’on  dit 
ieu  de  la  pelotte. 

Le  fécond  s’appelle  le  ieu  de  la  longuepaul- 
me,&  fefert-on  des eftœufs,  &d’vn battoir  de 
bois. 

Lctroifîcfmc,&le  plus  beau  &  le  plus  vfité, 
c’eft  ce  qu’on  appelle  fimplement  le  ieu  de  paul¬ 
me, qu’on  ioüc  dans  des  lieux  exprez  &  com¬ 
muns.  auec  des  raquetes ,  qui  eft  l’cxercieCjOÙ  & 
les  grands  &  toutes  autres  perfonnes  de  moyen¬ 
ne  ôc  batte  qualité,  s’exercent  le  plus  auiour- 
,  d’huy,  &  auquel  l’adrette  ÔC  apprcntittàgc  fert 
beaucoup, pour  faire  dittindion  des  bons  ôc  des 
mauuais  loueurs. 

La  quatricfme  différence  du  ieu  de  paulme, 
e’ett  le  ieu  du  balon,qu’on  pouttè  auec  des  braf- 
fals,  qu’on  appelle,  ieu  fort  couftumjer  auttî  en 
aucuns  endroits,mefmc  parmy  la  noblettc.  Auec 
tous  icfquels  ieux  fc  ioücnt  beaucoup  de  belles 
parties ,  deux  à  deux ,  trois  à  trois ,  &  voire  par 
fois  en  beaucoup  &  plus  grand  nombre. 

^IceTde^  Il  y  a  en  outre  entre  les  ieu  x  &  exercices  vfî- 
le  quilles,  celuy  de  la  longue,  ôc  de  la 
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courte  boule:  le  ieu  du  palemail,&  tels  autres 
ieux  communs  par  toutes  parts,  tant  en  France 
qu’en  autres  licqx ,  entre  le  commun  popu- 
lairc. 

La  chafle  cft  entre  tous  autres  exercices  le  DtlathaJ^^ 
plus  recoramcndable  ,  &  le  plus  frequent .  T*» 

Platon  in  Sophifta  en  met  beaucoup  de  différen¬ 
ces.  Nous  entendons  parler  icy  feulement  de 
celle  qui  appartient  en  quelque  chofe  à  la  vie 
ruftiquc,&  qui  cft  vn  exercice  employé  à  pour- 
fuiure  &  chaflèr  les  beftes, exercice  doué  de  trois 
belles  qualités,  pour  eftre  très- neccflairc ,  ttes- 
vtile  ,  &  tres-plaifant  tout  enferablc  ,  comme 
nous  le  ferons  voir  cy  apres  par  pluficurs  exem¬ 
ples. 

Il  eft  neceflaire,  d’autant  que  par  ce  moyen  on 
dépeuple  beaucoup  de  pays, de  plufieurs  beftes 
fauuageSj  Comme  Iyons,ours,  loups. renards,  & 
autres  rauillàntes  dommageables,  &  qui  nefêr- 
uent  qu’à  faire  du  degaft  &  du  mal. 

Elle  cft  très,  vtile  auflî  non  feulement  à  la  fan- 
té  du  corps  de  l’homme, qui  s’en  excrceendiuer- 
fes  fortes  &  comme  il  luy  plaift.foit  à  pied, foie  à 
chcual,auecplusou  moins  de  temps  Ôedetra- 
uail:  chaque  perfonne  en  pcuuantvfer  félon  fa 
force  ôc  portée:  mais  tel  exercice  eft  tres-vtilc  de 
mefme  doutant  qu’il  remplit  &  les  marchez  des 
villes,  ôc  les  tables  des  grands,  de  plufieurs  mets, 
bons  &  délicieux. 

Au  refte  c’eft  vnexercicc  approprié  à  la  no- 
bleflc  principalement,  voire  où  les  plus  grands 
Monarques  ^.Princes  ont  prins  anciennement. 
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&prencnt  encore  auiourd’huy  le  plus  de  plai- 
fir  en  temps  de  paix,&  que  leurs  armes  font  pen¬ 
dues  au  croc  (comme  on  dit)  en  leur  maifon.Car 
cftant  priuc  de  faJre  voir  la  grandeur  de  leur 
courage,  force  5c  adreflfe  enuers  les  ennemis ,  ils 
la  font  apparoir  enuers  les  belles  farouches.  Ce 
qu'il  nous  relie  à  faire  voir  par  plulîeurs  exem¬ 
ples. 

CymgtU  Cyrus  fut  accoullumc  en  fa  tendre  icunefle 
dttfftHt.  cftant  cllenc  en  la  maifon  d’ Alliages  Roy  des 
Modes  fon  ayeul,à  bien  dompter  vncheual,& 
de  tuer  à  la  challc  les  belles  fauuages  enfermées 
dans  vn  parc  :  apres  qu’il  eut  atteint  l’aage  d’a- 
dolelcent,adiôullc  Xenophon  en  fon  premier 
liurc  de  fa  Cyropedie ,  il  alloit  attaquer  vn  lyon. 
ou  fangliet  dans  les  forclls.  Et  le  raefme  auteur, 
pour  monllrcr  comme  la  chalTe  des  belles  fauua¬ 
ges  cftoit  en  linguliere  cllime  parmy  tous  les 
autres  Rois  de  Perfe  ,  voicy  ce  qu’il  en  eferit: 
i  i  Quand  lc.Roy  de  Perfe  fort  pour  aller  à  la  chaf- 
,,  fe,cc  qu’il  fait  beaucoup  de  fois  le  mois ,  il  mène 
a }  aues  foy  la  moitié  des  icunes  adolefcens.  Or  la 
,,  raifon(pourquoyilsf’appliquenrjpubliqucmenc 
, ,  à  la  chalTe ,  où  le  Roy  exerce  l’omcc  d’y n  Capi- 
,,  tainc, comme  s’il  cftoit  à  la  guerre, chalTant  foy- 
,,  melrac,  &  mettant  peine  que  les  autres  chalTcnt 
,  J  de  mcfmcj  cil  celle- cy,  pourcc  que  l’exercice  de 
, ,  la  chafle  femblc  ellre  vne  vraye  méditation  &  cf- 
XtttTcict  dt  colc ,  pour  cllrc  llilé  à  la  guerre.  Car  cllcaccou- 
mhohdtU  ^  Icucr  matin,  à  endurer  le  froid  &  le 
'  chaud ,  Sc  exerce  les  perfonnes  à  aller  &  courir. 
D’auantagè  il  faut  par  neceffité  attaquer  la  be- 
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fteauccflefchcs&  dards, OU  le  casyckhct.Aufli  <« 
faut-il  que  le  courage  s'aigùife  à  la  chafle.  Car  ce 
quelque  befte  farouche  qui  fcprefentejillafaut  « 
tuer, &  fi  il  fc  faut  garder  de  celles  qui  feiettent«« 
contre  le  veneur,tellemcnt  que  par  ce  que  dcfliis  cc 
on  peut coraprendref comme ladioufte  le raef- c « 
me  autheur  en  la  fuite  de  fon  propos,que  tout  ce  <  < 
qui  fe  prattique  au  fait  de  la  guerre,  fc  prattique  « 
aufli  en  la  chafl'e,&  qu’il  y  a  vn  grand  fymbole  ôc  « 
rapport  de  Tvn  à  l’autre.  « 

G’cft  auflî  pourquoy  Lycurge  ce  grand  Lc- 
giflateur  des  Lacedæmoniens  (  en  imitant  les 
Candiots )  a  voulu  que  ceux  qui  auoient  défia 
palîé  l’aage  de  puberté ,  fufient  principalement 
exercez  à  la  chaffè,  afin  qu’eftans  accouftumez  à 
cet  exercice,  ils  fufient  rendus  plus  propres  à  la 
guerre,  comme  i’efcriuent  Xenophon  &  Sto- 
bæus.  Or  Straboenfonliurcio.&  Alexandre  en  xtmfh,  in 
fonliure  a.chap.zj.monftrent  quelle  eftoit celle  1,4, 
coulluraedeccuxdeCandierQuiendurcifibient  con,  St»b. 
leurs  enfansdés  le  commencement  de  leur  aage 
à  continuels  trauaux ,  de  peur  qu’eftans  deuenus 
vieux. ils  n’cftiraaflent  que  ce  leurferoit  chofe 
honefte  de  ne  rien  faire.  Et  de  fait  nous  lifons 
dans  les  mefmes  autheurs,  qu’ils  ont  toufiours 
pafic  leur  ieunefic  auec  exercices  laborieux ,  foie 
à  la  courfe.à  lachafiè,  à  endurer  le  froid 
chaud ,  à  entreprendre  voyages  fafcheux&forc 
difficiles,  voire  mefmc  leurs  enfanseftoient  di- 
uifez  en  dalles, qu’ils appelloient  troupeaux,"qui 
auoient  vn  raaiftrc  qui  ne  failloit  à  les  mener 
certains  iours  à  la  chafic. 
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Plutarque  nous  fait  voir  comme  vn  Alexan¬ 
dre  le  grand,  vu  Antiochus,  &  autres  grands 
eftoienc  fi  addonnez  à  Texcrcice  de  la  chalTe,  que 
mefnjc  fans  craindre  ny  peine,  ny  labeur,  ils  s’ex- 
pofoycnc  fouucnt  à  beaucoup  de  grands  périls 
&  dangers, 

valeur  ^  mcfmcauteur  ndusrcprcfcntecn  outre  en 

Fompee  *  la  vie  de  Pompee  le  gcand,comme  apres  qu’il  eut 
vaincu  les  Numides,  &  eut  rendu  terrible  & 
redoutable ,  parray  ces  barbares  nations,  le  nom 
Sc  la  force  de  l’Empire  Romain  :  il  ne  fe  conten¬ 
ta  pas  d’auoir  vaincu  les  hommes,  mais  fachant 
comme  ce  païs  abondoit  en  belles  les  plus  cruel¬ 
les  &  indomptables,  fur  tout  autre  pais  du  mon¬ 
de,  il  leur  voulut  faire  la  guerre,  &  leur  faire  fen- 
tir  &  l’heur,  &  la  vertu  des  Romains,  qui  eftoic 
détour  vaincre  Sc  furmonter,  Ôc  palTa  pat  ce 
moyenquelqucsioursà  la  chafic  des  lions,  & 
desElephans. 

Vn  Mithridates  Roy  de  Ponten  Afîe,&  vn 
Adrian  Empereur  Romain  ont  tant  aimé  ÔC 
prifé  l’exercice  de  la  chafic  ,  qu’on  en  clcrit  cho¬ 
ies  merueileufes.  On  dit  que  l’vna  efté  fi  atten¬ 
tif  à  tel  exercice ,  qu’il  demeura  Icpt  ans  fans  v- 
ferdc  toi(5lny  dccouuect,  nyen  champs,  ny  en 
ville.  Et  que  l’autre  voyant  Ton  cheual  Borylle- 
ne  mort ,  le  fit  enleuelir,  &  fit  criger  &  drefler  v- 
necolomne.y  grauant  vn  Epigramme  poure- 
ternifer  fa  mémoire ,  d’autant  que  ce  cheual  l’a- 
uoitbien  &  longuement  feruy  à  la  charte.  Ces 
grands  Monarques  pourtant  ne  laiflbient  pas 
f  quand  il  en  cftoit  befoin  )  de  vacquer  aux  affai¬ 
res 
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res  publiques  ,  &  qui  concernoyent  l’admini- 
fttation  de  leur  Empire ,  &  d’eftre  aufli  prefts  8c 
prompts  à  chafTer  les  ennemis  (qui  cuflentofc 
entreprendre  contre  eux)  qu’ils cftoyent  auides 
&€üuftumiers  à  dompter,  &chairer  Icsbeftes 
fau  nages. 

L’Empereur  Albert  auoit  ces  mots  le  plusloa- 
uenc  en  la  bouche, que  la  chalTe  eftoit  vn  exercice 
viril,  ou  propre  pour  les  hommes,  voîrc  belli-  conuenahle 
queux, comme  la  danfc  eftoit  plus  propre  &  con  aux  hom- 
uenable  aux  femmes  :  qu’il  fe  pouuoit  bien  pafter 
de  toute  autre  volupté ,  mais  non  de  celle  qu’on  /*  ^“*/*”** 
prend  à  la  chaftc .  ”***' 

Et  Charlemagne  (corne  le  confirineÆafpian)  < 
ne  raefprifa  meîmeen  fon  vieux  aage  l’ exercice 
de  la  chalEe, comme  chofe  fort  falubrc;  Ets‘y  plai- 
foit  de  telle  forte ,  qu’il  n’y  auoit  neige,  ny  temps 
froid ,  x\j  temps  chaud ,  ny  afpres  rôchers,  ny  pé¬ 
nibles  &  inacccflîbles  montaignes  ,  ny.haliers 
efpais,qui  l’en  peuflenr  deftourner. 

Q^’auons-nous  affaire  pour  la  décoration  de 
l’exercice  de  la  chaftc  de  nousferuir,  &  recher¬ 
cher  les  exemples  d’vn  Alexandre  le  Grand,  d’vn 
Antiochus ,  d’vn  Mithridates ,  d’vn  Charlema¬ 
gne  ,  &  tels  autres ,  qui  ont  efté  les  premiers  & 
plus  grands  Monarques  de  leur  temps  ,  tous 
grands  guerriers  &  grands  chafleurs  ,  veu  que 
nous  pouuons  faire  voir  en  vn  féul  grand 
Henp  Y  quatriefme  ,  le  Monarque  des  Fran- 
çois ,  ’/iuanc  encore  auiourd’huy  ,  eftouffees  “*^*J’* 
toutes  les  grandeurs  &  viétoires  de  tous  au- 
.  très,  foit  à  conquérir  &  dompter  les  ennemis 
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parlesarmes,  foit  àfupporter  en  tout  temps  & 
cfi  toute  faifon,  voire  auec  tout  plaifir,  l’indicible 
trauail  &  fatigue,  prefque  à  tout  autre  infuppor* 
tablede  lachaflcî 

La  fauconnerie  ou  vol  des  oyfeaux  ,  eft  vne 
forte  de  chafle  ou  exercice  propre  auflî  pourles 
grands  Princes ,  &pourlanoblc(re:  exercice  ou 
on  prend  de  mcfrae  vn  fingulier  plaifir.  Nous 
auons  efcrit  de  la  fauconnerie  bien  au  long 
au  6.  liure  de  noftre  grand  Miroir  du  monde, 
c’eft  pourquoy  nous  ne  nous  eftendrons  pas  d’a- 
uantage  pour  le  prefent  fur  cefte  forte  d’exet'- 
cice. 

jlttit  tt/tm  li  nous  refte  à  parler  de  l’art  &  induRrie 

gtr.  de  bien  nager  ,  exercice  qu’on  pratique  dans 
l’eau  ,  qui  eft  aulfî  bien  necclTaire  &  vtile ,  & 
digne  d’eftre  fçeu  de  toutes  perfonnes ,  voire 
des  plus  grands  ,  qui  par  ce  moyen  fe  peu- 
uent  guarantir  &  preferucr  de  beaucoup  de 
grands  périls  &  hazards  :  outre  que  cefte  forte 
d’exercice  prins  en  temps  &  lieu,  à  propos  de 
comme  il  faut,  efttrcs.bon  &falutaire  pour  la 
fanté  des  hommes ,  voire  fert  à  la  cure  de  plu- 
ficurs  maladies  chaudes  &  leielies  ,  où  l’hu- 
medtadon  eft  requife,  àquoy  fert  le  bainvni- 
uerfcl,  ou  de  la  mer,  ou  des  riuieres  ,  comme 
on  le  pradtique  aux  morfures  des  chiens  enra¬ 
gez  &  à  beaucoup  de  melancholiques  &c  phthi- 
fiques. 

Les  Grecs  &  les  Romains  ,  qui  fur  toutes 
autres  nations  ont  excellé  à  bien  inftruire  leur 
ienneftè,  en  toute  forte  de  bonnes  difeiplines 
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&  exercices  decens ,  &  propres  à  perronnes  qui 
dcuoient  cnfuiure  les  belles  traces  de  la  vertu, 
n  ont  pas  oublie  ,  mefme  félon  les  préceptes 
d’Ariftotc,  à  leur  faire  apprendre  l’art  de  fçauoit 
nager,  comme  chofe  neceflàire  &  fott  viilc,6c 
afin  qu’ils  fufient  plus  robiiftes  &  capables  à 
exercer  de  plus  grandes  charges,  comme  l’efcric 
Alexandre. 

La  noblelTe  Romaine  ,  comme  l’cfcrit  auffi 
le  mefme  Aurheur  en  fon  premier  liiire,  ch'ap.  zo. 
qui  çftoit  deftinee  pour  les  fonctions  de  la  guer¬ 
re  ,  entre  autres  exercices  martiaux  qif  on  luy 
faifoit  faire  pour  rendre  les  icunes  gens  ap- 
prcntifs  plus  agiles,  propres  &  difpofts ,  c^eftoic 
de  s’appliquer  principaicmenc  à  bien  fçauoir 
nager.  De  làeftvenuleprouerbe  contre  les  en- 
fans  de  nulle  efperance ,  Il  ne  fçait  ne  nager  ne 
lire.  i 

Si  Iulius  Cçfar  n’euft  fçeu  l’art  de  biennager,il 
n’euft  pas  fauué ,  ny  fa  vie,ny  fes  commentaires, 
quand  il  fuft  contraindf  de  fe  précipiter  &  ietter 
en  mer ,  &  y  nager  plus  de  deux  cens  pas ,  pour  , 
aller  gaigner  vrîe  nef  prochaine,  lors  qu’il  fevid 
à  l’improuifte  trop  prefle  de  fes  ennemis  en 
Alexandrie. 

Vu  Qmntus  Sertorius,  vn  M.  Scaeua  ,  pour 
fçauoir  bien  nager  fe  font  de  mefme  ,  auec 
grande  admiration  ,  voire  auec  leurs  armes, 
fautiez  de  l’inuafion  de  leurs  ennemis  :  l’vn ,  bien  VtiUté  ^ 
que  fort  blefle  ,  ayant  palfé  à  nage  le  Rhof- 
ne  (  fleuuc  tres-roide  )  à  U  veuë  de  fes  enne- 
X  ij 
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mis  Et  Vautre  s’cn  voyant  entouré  de  tontes 
parts  i  8c  n’ayant  pour  rctraittc  que  la  mer  ,  s’y 
cftanc  ietté  pour  gaignei*  l’armce  de  Cçfar  fon 
chef.  Voila  la  grande  vtilité  qu’apporte  cet 
exercice  ,  raefme  aux  gens  de  guerre.  Exerci¬ 
ce  qui  fut  en  telle  eftime  anciennement ,  que 
les  Âgrigentins  (  peuple  adonné  aux  delices  8c 
defpenfes  inutiles  8c  fuperfluës  ,  plus  qu’au¬ 
tres  de  leur  temps  ,  comme  Platon  le  tefmoi- 
gne)  firent  édifier  auec  vne  immenfe  defpcn- 
Nagtolre  [ç  faueur  de  Gelon  (  qui  de  fatellite  ,  eftoit 
iajîift  deuenu  grand  Roy  8c  Capitaine  )  vne  nageoi¬ 
re  ,  de  laquelle  Ventour  eftoit  de  lept  ftades ,  8c 
la  prpfondité  de  vingt  coudées  :  en  laquelle  on 
faifoit  pafler  plufieurs  eauës  de  riuiere ,  8c  ruif- 
feaux  des  fontaines  ,  pour  rendre  l’eau  plus  vi- 
ue.  L’abondance  des  Cignes  dont  ce  lieu  fut 
peuplé  ,  8c  les  jdiuerfes  fortes  de  poiftbns  que 
on  y  mit  (  outre  l’vtilité  qui  en  prouint  )  le 
rendoit  8c  plus  beau ,  &  plus  deledable.  Tel- 
Athen.  l.  lemcnt  que  ce  nageoir  eftoit  mis  entre  les  mer- 
l  temps-là:  mais  il  fut  enfinmisen 

n*ti*  *  Athen.ee  &  Diodorc. 

Nous  auons  au  plus  près  efpluché  toutes  les  î 
fortes  des  exercices  les  plus  propres  &  communs, 
pour  Vvfagc  des  hommes.  Mais  d’autant  qu’ils 
font  fort  diffetens  ,il  nous  refte  à  les  approprier 
conuenablcment  félon  l’aage  ,  félon  le  naturel 
ou  comp)exion,&  félon  la  qualité  8c  dignité  des 
perfonnes. 

Or  il  faut  noter ,  que  le  general  8c  cômun  office 
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de  toutes  lefdites  fortes  d’exercices  qu’auons  mis 
cnauant  (felonropiniond’Æginetc,  &d’Oriba-  1 1. 

fe)  c’cft  d’exciter  accroiircmcnt  de  chaleurjii’ani- 
raal.  Defquels  nous  auons  fait  cy  deffiis  trois  Yi. 
diftindions ,  à  fçauoir  de  ceux  qui  font  les  plus  synoft  c.^', 
laborieux  &violens,dcs  médiocres  &  des  doux 
ou  légers. 

Le  fort  &  laborieux  exercice  ,  eft  celuy  qui 
rend  la  refpiration  violente, fans  qu’elle  en  foit 
plus  fubite, lequel  fortifie  les  mufcles  ôc  les  nerfs. 

De  telle  forte  d’exercice  eft  foiiïr  la  terre,  fe  char-* 
ger  de  quelque  pefant  faix ,  de  fe  tenir  arrefté  fous 
iceluy  en  quelque  lieu ,  ou  de  marcher  &  fe  pour- 
mener  bellement  en  le  portant. 

Mais  pour  lé  regard  des  exercices  médiocres,  les 
ils  fe  prennent  fans  trop  grande  violence  &  for-  fn^^foeres. 
ce  :  comme  font  la  coutfe ,  raanier,&;  tirer  des  ar¬ 
mes  ,  la  luidle ,  &  l’exercice  delà  longue  ou  petite 
paulme. 

La  plus  legere  exercitation,  eft  la  ledure,  la 
mufique  vocale  &  inftrumentale ,  les  ieux  de  car-  f****  ‘^*''** 
tes, du  tablier,  &  les  modérées  déambulations  . 

&  promenades. 

Tous  ces  diuers  exercices  ont  quelque  pro-  . 
prieté  particulière  pour  eftre  appropriez  à  certai¬ 
nes  parties,  à  certaines  perfbnnes,  &  à  certains 
aagesjlesvns  plus  que  les  autres. 

Les  violcns  en  general ,  renforcent  les  muC- 
des  &  les  nerfs ,  félon  lefdits  autlieurs.  Et  ce  qui 
eft  de  plus  propre  aux  deux  autres  différences ,  eu 
efgard  aux  parties ,  c’eft  que  les  vns  exercent  plus  jf/ 
les  flancs,  que  les  mains  &  iambes  :  les  autres  as  IZe J, 
Xiij  ' 
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refpinc  du  dos,  ou  le  col  toutfeul:  les  autres  la 
telle  ,  les  autres  la  poiâtine  ,  ôc  les  autres  les 
pieds.  Mais  pour  Tefgard  &  des  qualitez  des  per- 

fonnes ,  &c  de  l’aage ,  la  diftindion  qu’il  y  a ,  c’eft 
que  lesexercices  violens  fontappropriezpluftoft 
aux  ieunes  gens  qu’aux  vieux,  &  pluftoft  à  ceux 
qui  font  deftinez  à  gaigner  leur  vie  en  trauail- 
îant  de  leur^orps  ,  comme  font  laboureurs ,  cro- 
cheteux,  porte-faix ,  Scfcmblables  gens  de  me- 
ftier ,  qu’aux  autres  qui  peuuent  viure  de  leur 
cheuancé  &  reuenu  :  d’autant  qu’il  faut  accou- 
ftumer  de  bonne  heure  telles  pauures  gens  àviO'.- 
Jens  exercices. 

Les  médiocres  font  pour  toute  autre  forte  & 
condition  dé  gens ,  qui  ont  moyen  de  viure  du 
leur,&mcfmé  pour  tous  ceux  qui  font  profef- 
lion  des  lettrés  &  des  armes. 

Il’eft  bien  vray  que  la  noblelTe  &  fous  au¬ 
tres  ,  qui  font  naiz  &  addonnez  à  fuiurc  telle 
profeffion, qui  eft des  plus  pénibles  &labotieu- 
fes  ,  doiüerit  eftre  accouftumez  >  mefme  dés 
leur  icune  aage  ,  à  tous  laborieux  &  pénibles 
exercices ,  pluftoft  qu’à  eftre  nourris  mollement 
&  délicatement.  G’eft  comme  en  vfoient  les 
Lacedaïmoniens ;  Car  foudain qu’ils  éntcndôient 
que  leur  icunefle  s’amufoit  les  apres  difnces  à 
de  douces  &plaifantespourmenades  ,lcs  Epho- 
res  mandoient  tout  aufli  toft  à  ceux  qui  en 
atioient  charge  ,  &  leur  commandoient ,  que 
-  quittans  cefte  oifmeté ,  ils  s’appliquaient  à  quel- 
JEltdnl*  bonne  befongne  &  honnefte  exercice. 
devar.hifi,  D’atitaoc  qu’il  ne  faut  pas ,  difoicnt-ils  ,quc  les 
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Lacedæmoniens  perdent  le  temps  à  fepourme- 
ncr  inutilement  :  mais  qu’ils  prennent  vn  exet« 
cice  qui  puiiTe  apporter  &  conferuer  au  corps 
vnc  bonne  &  ferme  difpofitibn  :  mefmc  pour 
eftre  tant  mieux  préparez  au  befoin  à  fupporter 
le  faix  pénible  de  la  guerre.  ‘  ■ 

Voire Lycurgcleur legiflatcur, comme l’eferit 
luftin,  commanda  que  les  icunesenfans  ne  fuf-  d* 

fent  point  menez  aux  marchez  &  places  publi- 
ques  ,  mais  aux  champs  ,  pour  ne  palfer  point  * 

leurs  premiers  ans  en  vanitez  &  bombances; 
mais  à  quelque  bon  labeur  &  trauail.  Ordonna 
auflî ,  qu’ils  n’eufTerft  liâ: ,  ny  aucune  cliofc  fo^ 
eux  pour  dormir  à  leur  aife ,  ny  vfer  de  faulces 
pour  appreftagede  leur  viande,  ne  qu’ils  n’euC- 
fent  à  retourner  en  la  ville  ,  qu41s  ne  fiiflcnt  pre¬ 
mièrement  deuenus  forts  ôc  robuftes. 

On  dira  que  cefte  couftume  Lacedaem'onien- 
ne  eftoit  trop  rude  ,&  qu’elle  rurpaffoit  lesrèi>- 
gles  de  la  médiocrité  ,  qui  font  toufiours  les 
meilleures ,  &  que  s’eétoit  tenir  &  noürrir  la 
ieunelFe  auec  trop  de  crainte ,  &  exercer  en  fon 
endroit  trop  de  fencrité.  l’y  defiirerois  quant  à 
moy  vne  médiocrité  :  mais  il  eft  plus  requis  toüf- 
iours,  de  nourrir  laieune  nobleflc,  &  tous  autres 
qui  font  nez  &  appeliez  pour  porter  les  armes 
aufterement ,  que  mollement  :  afin  de  les  aeçou- 
ftumer  de  bonne  heure  (.foit  a  la  chafiè  ,  ou  en 
leur  faifant  faire  tel  autre  exercice  pénible  )  à 
foufFrir  toutes  iniures  de  temps  ,  &  ce  pluftoft 
à  pied  qu’à  cheual ,  de  iour  &  de  nuiét ,  en  efte, 
en  hyucr ,  parray  les  plus  grandes  chaleurs ,  & 
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patmy  les  plus  grandes  froidures  ,  neiges  & 
pluyes. 

t'txenice  A  pcrfonncs  de  telle  qualité  i’exercice  du  jet, 
le  plwcon-  dpflefches,  &  du  dard  ineimement  :  enfemblc 
uenaÜtaU  pexercice  deiîien  courir(non  pour  fuît  ,ains  pour 
*àceux  les  ennemis  )  eft  tres-necelTaire  :  comme 

font  dep’^  eeluy  de  bien  danfcri,  de  bienioüer  àlapaultne, 
tufiif  ottrh  pour  rendre  prompt  &  agile  tout  le  corps  :  mais 
leur  plus  conuenable  exercice  eft  à  bien  tirer 
.  des  armes,  à  bien  dre  (1er  &  manier  vncheual, 
courir  la  bague  ,  combattre  à  la  barrière  ,  & 
fçauoit  tels  autres  exercices  propres  aux  armes. 

fi  on  leur  a  fait  pluftoft  apprendre  les  bon¬ 
nes  lettres ,  qui  foat  l’exercice  de  l’efprit,  ce  fera 
pour  les  rendre  du  tout  accomplis:  Car  les  let¬ 
tres  donnenevn  grand  luftre  aux  armes  :  comme 
il  fevoit  par  tantde  grands  Capitaines,  qui  ont 
iadis  fleury  entre  les  Crées ,  ôc  les  Romains ,  qui 
-êftoient  gens  lettrez,  ;&  Sénateurs  pour  la  plus 
part.  En  eftudiant,  ils  auront  moyen  d’apprendre 
aufii 'beaucoup  d’exercices  vtilcs&  propres  à  la 
condition  fcholaftique  :  comme  font  l’exercice 
de  la  luiétc,  de  fauter,  &ioüer  aux  barrcs,&  fem- 
blables  exercices  médiocres,  qui  font  propres  à 
infinies  autres  perfonnes  de  route  qualité  ôc 
condition-.  ; 

Les  exercices  les  plus  modérez  dont  nous 
allons  fait  mention  ey  delTus,  qui  font  chanter  en 
l’arorofej  ;]aIc(q:uro,  ôc  les  jeux  qii’on  peut  faire 

auxl^Hcon  foriir  &  (e  lenerde  la  table, qui  fontexer- 
»«r  îeltcA^  cices  du  corps  &  de  l’efprit ,  &  fur  tous  les  lon- 
us.  gués  Ôc  grandes  pourmenades ,  voire  iufqucs.à 
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la  Tueur,  le  matin,  &  le  foir,  tels  cxcrciccs,dif-jc, 

&  fcmblables ,  font  propres  pour  des  femmes, 
pourperfonnes  délicates,  de  petite  complcxion: 
pour  ceux  mefmemcntquiont  ja  atteind  l’aage 
delavieilleffc,  qui  fedoiuenr  pourtant  toufiours 
pourmener  ,  tant  que  leurs  iambes  les  pourront 
trainer&  porter.  Car  demeurant  o,yfifs  en  leur  £;««;«»« 
vicillcflc ,  fans  exercer  le  corps,  ce  feroit  le  rem-  personnes 
plir  de  corruption  &  de  cruditez ,  feminaires  de 
beaucoup  de  maux,  qui  pourroientabbreger  le 
cours  de  leur  vie  :  qu’ils  conferucront  par  telles 
douces  pourmenades ,  à  Timitation  de  ce  grand 
perfonnage  Socrates  ,  ayant  accouftumé  de  fc 
pourmener  toufiours  iufques  à  la  vefpre ,  Sc 
cftant  vn  iour  interrogé  par  quelqu’vn  ,  pour- 
quoy  il  le  faifoit ,  il  refpondit ,  afin  de  mieux 
foupper.  Par  lefquelles  paroles  ,  ce  fage  per¬ 
fonnage,  monftra  quelle  doit  eftre  rvtilitedc  la 
pourmenade ,  qui  tend  principalement  à  ce  que 
par  ce  moyen  on  prenne  mieux  fon  repas,  ôc  qu’il 
fe  digece  mieux, comme  l’eferit  Cicéron  liu.  y.  de 
Tes  Queftions  Tufculanes. 

Or  fur  cefte  particulière  forte  d’exercice  de 
pourmenades  ,  dont  nous  venons  de  parler, 
exercice  qui  n’cft  feulement  commun  aux  gens 
vieux,  ains  à  toutes  perfonnesquienvfent  d’or¬ 
dinaire  ,  plus  que  de  tout  autre  :  Il  y  a  quelques 
cKofes  qui  méritent  d’eftre  obfcruces ,  qui  ont 
efte  remarquées  particulièrement  par  Celfe,  .  ,  . 

que  i’ay  voulu  inférer  en  ce  lieu,  d’autant  qu’vn 
chacun  en  pourra  tirer  quelque  profit.  Il  diftin  - 
gue  donc  le  pourmenoir,  par  la  utuation  du  lieu, 
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r»  quel  par  l’heure  ôc  le  temps ,  Ôc  autres  circonftanccs 
lyu  on  fe  Jçs  plus  proprcs  à  faire  vn  tel  exercice.  Où  il 
oit  four-  luonftreque  la  promenade  faideen  lieu  plain, 
n’eft  pas  fi  propre  &  vtile  ,  que  celle  qui  eft 
faide  en  lieu  où  il  faille  vn  peu  monter  &  de- 
feendre  :  pourcc,  dit- il,  que  le  corps  en  eft  exerce 
diuerfement  :  Mais  cela  ne  fe  doit  pas  enten¬ 
dre  pour  ceux  qui  ont  def-ja  vn  corps  trop  foi- 
ble  &  debile ,  comme  font  ceux  qui  ne  font  que 
fortirdc  maladie,  ou  qui  font  goutteux,  ou  au¬ 
trement  foibles  &  mal  difpos  :  d’autant  qu’à 
ceux  là  ,les  pourmenades  des  lieux  plains ,  font 
les  meilleures.  Quant  aux  autres  circonftanccs 
fur  telle  forte  d’cxercice,voyez  ce  que  ledit  Celfc 
„  adioufte  :  Il  eft  meilleur,  dit-il,  de  fe  pourmener 
„  à  l’air ,  que  fous  le  toid  :  &  fi  le  cerueau  le  peut 
„  permettre ,  il  vaut  mieux  fe  pourmener  au  So- 
„  leil,  qu’à  l’ombre  :  Et  à  l’ombre ,  que  les  mu- 
„  railles ,  ou  fueillagcs  &  hayes  verdes  donnent, 

, ,  qu’à  celle  qui  eft  faide  d’vn  toid:Et  meilleure  eft 
5,  celle  qui  fe  fait  droidement,qu’obliquement, 
„  ou  en  tournoyant.  ;  *  ' 

Q^nt  aux  autres  diuerfes  différences  d’exer¬ 
cices,  que  nous  auons  mifes  en  auant,  il  y  a  beau¬ 
coup  de  chofes  auffi  à  cfplucher  &  confiderer, 
pour  faire  qu’elles  foient  vtilcs  &.  profitables: 
Car  il  faut  que  ceux  qui  ont  prins  de  la  viande 
plus  forte  à  digérer  ,  vfent  auffi  d’vn  exercice 
plus  fort  &  violent  ,  qu’ils  fe  pourmenent  plus 
roidemenr,  &  qu’ils  s’exercent  à  la  chaffe  ,  à 
la  luide  ,  à  la  courfe  ,  au  palet  ^  &  à  la  petite 
paulme,  comme  l’efetit  Aduat.  de  Spiriu 
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animal,  mtri.  cap.  ii.  où  il  adioufté  àcequedcC-  , 
fus ,  ces  paroles  :  Bref,  toute  forte  d’exercice,  *» 
qu’on  penle  efmouuoir  larefpîration,& larcn- >» 
dre  plus  vehemente ,  comme  auffi  celle  qui  peut  »> 
augmenter  la  chaleur  ,  en  eaufant  vnc  douce  »> 
fueur  qui  humecte  la  peau  ,  eft  fort  propre  à  *» 
telles  perfonnes.  Il  faut  en  outre  adapter  tous  >* 
les  fufdits  exercices  ,  félon  le  naturel  &  com- 
plcxion  d’vn chacun.  Caries  perfonnes graflcs, 
charnues  &  maflîues  ,  pituiteufes  &  abondan¬ 
tes  en  beaucoup  d’excremens  ,  ont  befoin  d’e¬ 
xercices  plus  grands  &  violens  ,  que  les  mai¬ 
gres.  defeharnez,  &  qui  eftans  fecs  de  leur  na¬ 
turel  ,  n’abondent  en  tant  de  fuperfluitez  excrc- 
raenteufes  ,  ce  qui  requiert  la  prudence  d’vn 
médecin. 

Il  faut  auoir  efgard  auffi  ,  aux  exercices  qui  Bu  tmf$ 
feruent  à  la  conferuation  de  la  famé,  &  à  ceux  extrei- 
qu’on  ordonne  pour  la  curation  des  maladies 
longues  &  chroniques  ,  defquellcs  on  eft  défia 
atteindt ,  comme  gouttes ,  cpilepfics ,  &  fembla- 
bles. 

Le  temps  qu’il  faut  prendre  pour  les  exercices, 
doit  eftre  fur  tout  &  en  toutes  fortes ,  de  mef- 
me  confideré  :  Et  faut ,  s’il  eft  poflible ,  qu’on 
s’exerce  toufiours  auant  le  repas .  foit  le  matin, 
foit  lefoir. 

Oyons  confirmer  neftre  dire  par  celuy  des 
anciens  ,  voire  des  plus  fameux  autheurs  ,  ÔC 
mettons  en  auant  les  raifons  qu’ils  en  allè¬ 
guent. 

Æginete  dit  ces  mots  ,  fur  le  temps  qu’il  Lib  uiett 
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faut  prendre  les  exercices  :  D’autant  donc  qu’ils 
aydent  à  la  diftribution  de  l’aliment ,  il  ne  faut 
»>  pas  que  le  ventre, ny  les  veines  foient  remplies 
vde  viande  crue  Si  indigefte,  ny  d’vne  abondan- 
J»  ce  d’humeurs  :  car  il  (croit  à  craindre  qu’ils  ne 
»>  fuflent  attirez  tous  cruds ,  de  toutes  les  parties 
»  du  corps,  Si  par  confequent  qu’ils  fulfent  pluf- 
î>  toft  nuifibles  qu’vtiles.  Il  appert  donc  aufli ,  de 
9>  là,  qu’il  faut  vfer  d’exercices  auant  le  repas.  Or 
Le  tmfs  pQyf  jjjgjj  fçauoir  ,  quand  le  temps  y  fera  pro- 
tpportun  opportun  :  il  faut  regarder  à  la  couleur 

dts  txtret-r  rr  .  r-  n  r  n. 

tes ,  Je  co~  1  vrine ,  qui  en  fera  1  enfeignc  :  Car  li  elle  eft 
gnotjl  pdr  aquec ,  ou  de  couleur  d’eau  ,  elle  monftre  que 
its  vrints.  l’humcur^que  le  fuc  ou  chyle ,  n’eft  forty  du  ven- 
s»  tre,  ny  n’eft  difttibué  aux  parties  du  corps  :  ains 
-»>  eft  encore  indigeft:  Si  elle  eft  iaune  &bilicufe, 
JJ  elle  monftre  qu’il  y  a  ia  longtemps  que  tou  e(l: 
»  digéré:  Mais  quand  elle  eft  modérément  pafle, 
jjc’eft  figne  qu’il  n’y  a  pas  long  temps, que  ladigc- 
»»  ftion  eft  faide  :  lors  eft  Je  temps  qu’il  fautpren- 
s>  dre  excrciccjapresauoirdcfchargé  le  ventre,  &  la 
'  âj  veflie. 

Synops,lib.  Oribafe  confirme  le  mefme  en  paroles  pref- 
lo.c.t.  ques  femblables:  Veu  que  donc  ils  aydent  à  fai- 
j>  re  la  diftribution  parle  corps,  il  né  faut  pas  que 
'J  le  ventre  ôc  les  inteftihs  foient  farciz  des  fucs  ^ 
J»  humeurs  cruds  de  la  viande  :  Car  il  feroit  daur 
J»  gereux ,  qu’auant  qu’ils  fuffent  bien  cuids  &  di- 
»>  gérez  ,  pour  eftrc  vtiles  au  corps ,  ils  ne  fufTent 
JJ  rauis  par  toutes  les  parties  du  corps.  De- là  il  eft 
JJ  notoire  que  Jes  exercices  doiuent  marcher  auant 
JJ  le  repas.  Or  afin  que  non  feulement  le  médecin: 
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mais  qn’vn  chacun  puiflc  cognoiftre  par  infpe- 
dion  de  fort  vrine  ,  quand  la  concodion  fera 
faide ,  afin  dç  tant  mieux  à  propos  ,  vfer  dudit 
exercice,  voicy  ce  que  Oribafe  adioufte  auffî  bien 
que  l-'Æginere.  Pour  la  vraye  marque  du  temps  ** 
opportun,  la  couleur  de  l’vïine  enferaiugc  :  Car 
celle  quieft  femblable  à  1  eau ,  monftrc  afiez  que  »» 
le  chyle  &  fuc  de  la  viande ,  eft  encore  crud  &  in-  »* 
digeft  dans  l’eftomach.  Celle  qui  eftroufie  &  *■ 
bilieufe ,  monftrc  qu’il  y  a  ia  long  temps  que  la  i 
digcftion  eft  faide, &  celle  quialacouleurmo-  ** 
derémcnt  pafte ,  enfeignc  que  la  concodion  eft 
faide  de  n’agueres,  quieftle  vray  temps  de  pren-  *> 
dre  exercice  ,  ayant  premièrement  repurgé  le 
corps  des  impuretez,  qui  feront  dans  la  veirie,&  *» 
au  ventre.  »» 

Ce  font  les  beaux  &  clairs  préceptes  qu  cn- 
feignent  à  toutes  perfonnes  ,  ces  deux  grands 
médecins  antiques ,  fur  le  temps  des  exercices, 
ôc  fur  cequûl  y  faut  obferuer:  afin  qu’il  enpuif*. 
fe  rcüftir  le  bien  ,  &  la  commodité  qu’on  en 
doit  efperer.  Cecy  n^eft  pas  did  pourtant  pour 
les  Laboureurs,  ny  pour  les  gens  de  meftier  ,qui 
faut  qu’ils  gaignent  leur  vie  du  labeur  de  leurs 
mains  ,  &  qui  n’ont  nulle  heure  précife  ,  ains 
font  contrainds  de  mettre  la  main  àl’oeuure ,  ôc 
trauailler  tout  auflî  toft  qu’ils  ont  prins  leurs 
repas:  fans  fe  donner  du  relafche  du  matiniuf- 
ques  au  foir.  Mais  cela  fe  doit  entendre ,  pour 
ceux  à  qui  Dieu  adonné  des  moyens,  &  qui  ont 
leur  vie  toute  gaignee  :  pour  les  perionnes  de 
qualité  ôc  de  refpcd  :  pour  les  grands  mcfmc-  l‘*xtr(ic$.  J 
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ment, qui  regiflènt ,  gouuerncnt ,  tiennent  le 
timon  des  Republiques  ,  la  preferuation  de  la 
bonne  fantéjdefquels  ne  leur  touche  feulement 
particulièrement, mais  en  general  à  tout  le  pu¬ 
blic  ,  qui  en  leur  perte  peut  tout  perdre.  C’eft 
à  ceuX'là  ,  dif-ie,  à  qui  telles  reiglcs  appartien¬ 
nent  ,  ôc  qui  doiuent  eftrc  tres-foigneux  à  les 
obfcrucr.  Et  particulièrement  tous  ceux  qui 
font  iafujedfcs  à  quelque  indifpofition,  qui  s’ac- 
croift  beaucoup  par  les  fautes  qu'on  commet, 
à  ne  fçauoir  prendre  à  propos  le  temps  des  exer¬ 
cices. 

Lib.t.itrt  Voicy  ce  que  Celfe  veut  qu’obferuent  en  ou- 
tre  particulièrement  tous  ceux  qui  ont  l’eftomach 
»»  débile.  Or  le  premier  rcmede,  dit-il  ,  en  cure 
d’iccluy ,  eft  l’exercice ,  qui  fe  doit  toufiours  faire 
»  auant  le  repas,  lequel  doit  eftre  plus  grand,  en  ce- 
»  luy  qui  a  moins  trauaillé  &  mieux  digéré, qu’en 
j»celuy  qui  eftlafféj&aplus  mal  digéré  faviande, 
•>  qui  doit  plusdoucementvfer  d’exercice. 

Voila  toutes  les  confiderationsrequifes,  fur  le 
fait  de  l’exercice  :  &  comme  la  continuation  eft 


vne  chofe  des  plus  vtiles  Sc  necelfaires  pour  la 
confetuation  de  la  fanté ,  &  prolongation  de  la 
vie,  comme  nous  l’auons  dit:  aufîîl’intermiflion 
en  eft  dangereufe ,  comme  eftant  caufe  de  plu- 
fleurs  grandes  maladies, qui  furuiennent  au  corps 
4  7  ”**  le  meime  dire  d’ Acce. 
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Chap.  XII. 

No  V  s  auons  en  tant  de  fortes,  Sc  par  raifons 
&  audorirez  monftrécydeflîis,  combien 
les  exercices  eftoient  neceffaires  &  vtiles  pour 
la  conferuation  de  la  fantc  des  hommes  ,  que 
nous  croyons  qu’il  n’y  a  nul  fubied  de  mettre  en 
doubte  chofe  fi  certaine.  En  quoy  on  peut  voir 
clairement,  comme  entre  les  premiers  Sc  plus 
anciens  médecins,  vn  Afclcpiadcs  ,  &  apres luy 
vn.Erafiftratus,  [  enforcelé  de  fon  erreur  ]  ont 
fort  mal  à  propos,  non  feulement  blafmé,  ain's 
tafehe  à  condamner &oftcr  du  tout  l’vfagedes 
exercices  ,  comme  chofe  nuifîble:  s’eftansopi- 
niaftrez  à  trop  lourdement  vouloir  faire  croire 
que  le  repos  &  l’oyfiueté  eftoient  plus  necef- 
faires  que  les  exercices  ,  contre  l’opinion  de 
cent  autres  plus  célébrés  médecins  de  leur 
temps. 

Si  i’ay  donc  haut  loüé  les  exercices  ,  pour 
le  bien  Ôc  conferuation  de  la  fanté  des  hommes, 
ic  l’ay  faidt  auec  toute  l’antiquité  :  ayant  pour¬ 
tant  faidl  difFercnce  des  exercices  par  trop  vio- 
lans,  &  de  ceux  qui  font  modérez.  De  mefrae 
parlant  maintenant  du  repos,  ie  neveux  pas  en 
cela  enfuiure  l’opinion  ,  ny  dudit  Afclcpiadcs, 
ny  d’Erafiftratus,  qui  ont  tropfauorifé,  &  plus 
attribué  au  repos  &  à  l’oyfîuetc  ,  qu’il  n’eftoie 
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sftüt  d»  conucnabjc  :  laquelle  eftanc  trop  exceflîue  & 
rtpts  ^  fupetflue  j  nuit  non  feulement  au  corps  ,  ains 
çy/iittté.  jmfïi  à  Tamci  en  rendant  les  hommes  pleins  de 
mauuais  penfers ,  lafehes ,  endormis ,  ignorans, 
brutaux  ;  fans  mémoire ,  fans  prudence ,  fans  iii- 
gement:  refroidis,  defcolorezjoppilcz, cathar- 
reux,  goutteux,  épileptiques  ,  apopledtiques ; 
bref  apportant  ,  comme  delTus  ,  infinis  maux 
&  inebnueniens ,  tant  à  l’efprit  qu’au  corps. 
N’entendant  |)ar  confequent  parler  de  tel  re¬ 
pos  &  oyfiueté ,  que  ie  condamne  auec  le  Poète, 
qui  di6t  : 

Cernis,  vt  ignauum  eorrhmpant  otia  corpus, 
VtcapiantviÜHm  ,mmoHeAntHr,A(jm\ 

Mais  bien  parlé- ie  de  ce  repos  modéré,  qui 
comme  contraire  au  mouuement,  repaift,  rc- 
ftaure  ôc  fortifie  nos  efprits  :  qui  donne  &c  cii- 
ftribuc,  comme  vne  nounelle  force  &  vertu  à 
nos  membres,  la{rcz&  débilitez  par  le  trauail: 
membres  qui  ne  pourroient  longuement  fub- 
fifter  ny  durer  fans  ledit  repos  ,  comme  il  eft 
eferit: 

Q^od  caret  alterna  requie  durabile  non  eft, 

H  AC  réparai  vires,  fejfaque  membra  nouât. 

Ceft  donc  de  ce  repos  modéré ,  que  ie  traiétc, 
comme  d’vne  des  chofes  non  naturelles ,  tref- 
vtilc&trcf-ncccflairc  pour  la  famé,  quand  il  eft 
bien  vfurpé . 

Et  de  faiét,  nous  fommes  apprins,  voire  aiions 
commandement  expies,  que  Dieu  Creatcui  de 
toutes  chofes,  nous  a  fait,  de  nous  repofer  le 
fcpticfrpciour  ,  comme  il  fercpofaluy-mefme. 

apres 
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apres  auoir  fait  fon  œuure  :  Pour  apprendre 
par  ce  bon  &  falutaire'  exemple,  que  pour  dom-”/’®** 
terde  adoucir  nos  longs  trauaux,  il  nous  faut 
prendre  quelque  rclafche:  à  fin  que  nos  forces 
foient  par  ce  moyen  reftablics  &  rendues  plus 
promptes,  alaigtes&  preftes  à  retourner  au  la¬ 
beur  :  Car  comme  chante  le  Poète. 

O  cia  corpus  alunt^  animm  <pHOifHepafchtir  illis. 

Le  médiocre  repos,  doneques  eft  tref-vtilc 
pour  les  raifons  fuldites,pour  la  confèruatioti 
delà  fanté,  &  prolongation  delà  vie.  Il  eft  trel- 
neceftàire  aulfi ,  pour  la  curation  de  beaucoup 
de  maladies,  qui  requièrent  totalement  le  re¬ 
pos,  &  qui  fclonleprouerbe  Italien,  demandée 
qu’on  tienne  laman  alpe^io,^  ilpiedi  alleü;o:Qù- 
meen  ont  befoin  les  podagres ,  qui  font  trauail- 
lez  de  leurs  douleurs:  ceux  auflî  qui  font  bleflèz  TLepos  3 
par  les  iambes,  ou  par  les  cuilTes ,  ou  attainds  de  q»eües  ftm 
quelque  tumeur  ou  inflammation ,  en  telles  par- 
ries  deftinées  à  mouuoir,&  faire  marcher  le 
corps.  Ledit  repos  eft  propre  auflî,  voire  fert  de 
prompt  remedeà  infinis  maux,  accompagnez 
dclaflîtudes.  De  mefmc  eft  profitable  à  toutes 
diarrhœcs,  Iycoterics,dyfenteries,  &  à  tous  au¬ 
tres  flux  de  ventre.  Car  comme  eferit  Aëce  :  Le 
lilcnce  repos,  retiennent  le  ventre:  mais 
mouucraent  &  les  pourmenades  le  lafchcnt. 

Ce  qui  eft  confirme  par  Celiè,  parlant  en  ces  CtlfMh. 
termes:  Celuy  qui  eft  fuied  d’auoir  le  ventre*^*  ” 
lâche  fouucnt ,  doit  toufiours  apres  le  repas,  le***/'*’ 
co(jtcnir  en  repos  :Ôc  ne  tendre  point  refprit* , 
à  quelque  chofe  ferieufe ,  ny  efmouuoir  fon 
Y 
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»  »  corps,  par  aller  &  venir,  quoy  que  Icgcce  en  foie 
>>  lapourmenadci 

Bref,  tout  ainlîquclcfommeil  médiocre  cfi; 
requis, comme  chofe  vtile  &  trcs-nccedaire  a- 
preslâ  veillejainfi  le  repos  cft  requis  vtile  ôc  ne- 
ccflàire, apres  rcxcrcice  &  le  trauail. 

Oribafe  en  Ion  fixicrmeliurc  des  Collerions 
médicinales  ,  au  fécond  chapitre  eu  il  tiaitcc 
du  repos, apprend  particulièrement  à  qui,,  ôc  à 
quels  maux  &  inconueniens  il  eft  principale- 
3,  ment  nccelTairc,  Ceux  qui gifent  malades, dit- 
3,  il  ,  trouuent  à  propos  le  repos  bon  &  conue* 
3,nable,&  principalement  aux  coraracnccraens 
3  3  des  accez  de  leurs  maladies  :  comme  auffi  aux 
,  3  croiiTances  d’icelles,  &  incontinent  apres  le  re- 
3  3  pas  :  &  quand  quelqu’vn  penfe  à  vouloir  repo- 
3  3  fer,  il  faut  qu’il  cherche  lieu  tranquille  &  fans 
3>bruir. 

Il  faut  obferucr  en  outre  fur  cet  argument 
du  repos  ,  la  complcxion  des  perfonnes.  Car 
comme  l’exercice  médiocre  ,  félon  Hippocra- 
qutîlestc  efl:  profitable  &  vtileauxphlegraatiqucs,ôc: 
ptrfennts  It  à.  ceux  qui  font  dVn  naturel  froid  &  humide: 
refos  tjl  U  Qjj  gj.^5  ^  replets, charnus,  &  robuftes: 

talur&  lie  repos  eft  trcs-conucnable  à  ceux 

qutli  *  font  qui  font  bilieux,  &  de  complexion  chaude  ôc 
leshunsqui  feichc  :  qui  font  extenuez ,  maigres ,  defeharnez 
tnfrtmtn  &  dcbilcs  :  d’autant  que  par  le  moyen  du  repos, 
les  efprits  font  reftaurez  &  fortificz,ôc  les  corps 
humedez.  C’eft  en  fomme  ,  le  bien  &  vtilitc 
que  nous  receuons  du  repos  modère.  Beaucoup 
des  çhofes  que  nous  auonsja  ditcs3dc  l’vtilitc  Ju 
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fomtnciii  fc  pcuucnt  rapporter  au  repos,  d’au-' 
tant  qu’il  y  a  vn  grand  fymbole  &  rapport  de 
Tvn  à  l’autre,  ou  ic  renuoye  le  Lecteur ,  pour  ne 
vouloir  vfer  de  rcditCi 


DE  LA  REPLETION  Et 


inanition. 


C  H  A  P.  XIIL 

Pô  VR  îa  fin  dq  la  féconde  fçd:ion  de  ccftuy 
noftrc  Pourtraiâ:dcla  Santé,  ou  Dictetie  Po- 
ly-hiftodc:il  nous  refte  à  parler  de  la  Rcplction 
&  Inanition. 

Or  la  Rcplction,  que  les  Grecs  appellent 
pcü(»y,n’cft  autre  chofcqu’vne  grande  quantité, 
plénitude  ou  multitude  d'humeurs  .contenues 
dans  certaines  cauitez  &  efpaCGS  du  corps,^ 
Laquelle  plénitude  ou  replction,fe  fait  le 
plus  commune  ment  par  l’aliment  .lequel  com¬ 
me  il  nourrit  le  corps, il  l’emplit  auflî  fouucnt 
lupcrfluëmcnt ,  &  trop  abondamment.  Et  c’eft 
pourquoy  il  faut  mettre  différence  entre  ali¬ 
ment  &  remplifferaent ,  s’il  m’eft  permis  d’ainfi 
parler. 

O  r  cefte  repietion  aduient  le  plus  louucnt ,  & 
Yolontiers  dans  le  ventre  &  dans,  les  inteftins, 
dans  les  vaiffeaux  ou  les  veines  qui  fe  bouchent* 
rempliflcnt  &  s’enflent ,  ou  eftendent  par  fois  fi 
fort, qu’elles  s’en  rompent, d’où  futuient  fou- 
ucnc  vnc  éruption  de  fang.fion  n’y  pouruoits 
Y  ij 
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rcplction  plus  dangereufe  aux  maladies  ,  què 
celle  du  ventre,  qui  s’cfuacue  le  plus  fouuent  ou 
par  le  haut  ou  par  le  bas  :  à  fçauoir ,  par  le  vo- 
miflement,  ou  par  les  Telles.  C’efteeque  confir- 
Æg.lih.i!  me  Paul  Æginete,  parlant  de  la  repletion ,  &  en 
de  te  mtà.  efcTriuant  comme  s’enfuit  ;  En  fait  de  viande,  oti 
«'‘N*’*  s’abufe  fort  pour  le  regard  de  la  rcplction  :  Car 
*  *  encore  que  Tcftomach  digère  bien, toutefois  Ta. 
’  *  bondancc  fait  ( quelque  bon  fuc  que  ce  foit)quc 
**  les  veines  patiflcntjs’eftcndent  par  trop,voire  Te 
**  rompent ,  ou  fc  bouchent  ,  pour  ne  pouuoic 
•*  prendre  air  ,  d’où  il  ne  peut  aduenir  que  mal. 
Oreft-cc  vne  chofe  trcs-raauuaifc  d’auoir  vnc 
Uttfuiton,  maladie  accompagnée  d’vnc  rcplction  des  vei- 
^  J  nés  :  Mais  pour  le  regard  de  la  repletion  du  ven- 
,  J  tre ,  ce,  qui  eft  fuperflu,  quelquefois  fc  vuide  pat 
^  J  le  haut,  quelquefois  par  le  bas  :  laquelle  toutc- 
fois  il  faut  euiter  le  mieux  qu’il  fera  poflîble: 
^  J  fî  quelqu’vn  a  trop  mangé, il  faut  quin* 
,,  continent  il  vomifle  fa  viande. 

De  là  appert,  comme  du  manger  &  dû  boi¬ 
re  ,  mefmemcnt  quand  il  eft  cxceflîf ,  il  s’en¬ 
gendre  beaucoup  d’cxcreraents  fuperflus  ,  qui 
caufent  la  rcplction  :  &  qui  s’oftent  &  guarif- 
fent  par  l’cuacuation  :  laquelle  fe  parfaid  ,  ou 
par  la  feule  nature,  ou  eftant  aflîftce  &  aidée 
de  l’art; 

Or  comme  il  y  a  beaucoup  de  telles  fuperflui- 
tez  excrementeufes,  qui  font  diuerfes;  aufli  y 
a-il  beaucoup  de  lieux  deftinez  par  la  nature. 
Variété  iet  pour  les  cuâcuer.  La  telle  a  fes  emunétoires 
€»nd»$ts ,  particuliers  ,  qui  font  comme  fes  fcntincs  :  à 
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fçâuoir,  les  aureilles,  par  lefquellcs  fc  purgent /'««r/tv»»!». 
les  fuyes  &  les  excréments  bilieux,  qui  font  à 
la  tefte  :  les  yeux  &Ia  bouche  feruent  à 
cuation  de  la  pituite  :  ôc  les  plus  crafles  ou 
mclancholiqucs  humeurs  s’euacuent  par  le 
nez. 

Tous  lefdits  cxcrcments  s’engendrent  des  mc- 
tcorcs,qui  font  efleuez  des  parties  baflcsauccr- 
ucau:  àfçauoir  des  vapeurs  &  exhalations  fufei- 
rccs.tant  par  les  aliments  que  parvnlang  trop 
cfcIiaufFé  éc  bouillant. 

Il  y  a  deux  autres  conduits,  fcntincs,ou  cloa¬ 
ques  du  corps,  qui  font  de  racfme  députez  ÔC 
deftinez  à  l’cuacuation  des  cxcrcments  plus  ma¬ 
teriels  &  plus  craflès,  que  produifent  lefdits  ali¬ 
ments  :  à  fçauoir,Ie  fiege  &‘la  vcffic.par  lefquels 
conduits  fc  defehargent  les  foulphres  ,  les  li¬ 
queurs,  ôc  les  fcls  les  plus  crafles  &  fuperflus def- 
dits  aliments. 

La  matrice,  apres  le  premier  vfage  à  quoy 
nature  l’a  deftince ,  fert  auffi  de  fentinc  &  cloa¬ 
que  aux  femmes  ,  pour,  la  mefme  defeharge: 
bien  que  ce  foit  particulièrement  pout  celle  du 
fang  menfttual  :  comme  le  fiege  fert  à  plufieurs 
hommes  au  llï ,  pour  la  defeharge  d’vn  l'ang  me- 
lancholique, cjui  fc  fait  par  les  haemorrhoides 
ouuertes. 

Le  cuir ,  qui  cfl:  tout  pertuife  comme  vn  cri¬ 
ble  ,eft  auffi  vn  defehargeoir  general  de  tout  le 
cotps  :  par  où  s’euaporent  généralement  Ôc 
continuellement  [foit  par  infenfîblc  ou  fenfi- 
blc  ôc  manifefte  tranfpiration  ]  les  fubftanccs 
Y  iij 
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vapourcufes  &  fpirituclles ,  contenues  dans  no- 
ftre  corps,  comme  on  le  voit  raanifeftement 
par  les  Tueurs  &  autres  diuerfes ,  &  voire  imper¬ 
ceptibles  cuaporations,  qui  en  Torrent  ordinaü 
jcment  par  le  fcul  bénéfice  de  nature,  &  par  la 
voye  dcfdits  defehargeoirs  ,  tant  particuliers 
que  generaux ,  dont  nous  venons  de  parler, 
Orquandiladuient  [ou  par  le  defaut  &  im¬ 
bécillité  de  nature,  ou  par  le  vice  particulier  des 
parties  deftinees  à  telles  fondions  ]  quelque 
empefehement  à  telles  defeharges  ordinaires: 
cefte  rétention  caufe  plufîeurs  &  diuers  maux, 
l'art  ypour  à  quoy  on  pouruoitadôcpar Tart ,  qui  eft le  ftii- 
Veitacua-  nifttc  de  nature.  Ceftpourquoy  nous  vfôsd’et- 
fw*  rhins  fternutatoircs  &  mafticatoires ,  pour  ay- . 
der  par  le  moyen  de  l’art, à  ce  que  le  ccrucau 
parficulicrcmcnt  Te  puifle  purger  &  defehar- 
ger  de  beaucoup  d’cxcrcments  fupcrfluz,  la  ré¬ 
tention  defquels  luy  pourroit  porter  grand 
dommage. 

L’eftomach  troprcraply  ou  de  vin  ou  de  via- 
dc,oudc  trop  d’humeurs  pcrnicieufes  &  nuifi- 
bles,cftaydcàlcsvuidcr&  reicâ:cr  par  dcsvo- 
imitoircs:  que  l’art  Tuppedite, alors  que  la  natu¬ 
re  eft  ou  parçflcufc ,  ou  n’cft  aflèz  forte  à  le  pro- 
uoquer  d’elle  mcfmc. 

Il  y  a  plufieurs  perfonnes  qui  ont  naturclle- 
Kient  le  ventre  fec  &  dur  ,&  aufqucls  la  réten¬ 
tion  des  excréments,  porte  grande  domma¬ 
ge:  voire  cft  caufe  de  plufieurs  maux, à  quoy 
on  poutuoit  par  l’art,  par  médecines  laxatiucs, 
bpuillons,  clyftorcs  ,  fuppofîtoires  ,  &  autres 
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moyens  qui  peuuent  ramollir  &  lafcher  le  ven¬ 
tre. 

L’art  a  fes  diuers  diurétiques,  &  fes  diuers  L'art, en 
exercices,  voire  fes  baings ,  à  l’imitation  de  ceux  ''”'*’*'** 
que  nous  produid  nature,  qui  feruent  à  ou- 
urir  les  pores  du  cuir ,  &  qui  aydent  à  dcfchàr-  Mcuatim. 
ger  la  nature  par  les  fueurs  &  autres  diuers 
moyens  de  beaucoup  de  fumées  ,  vapeurs,  & 
auttes  exeteraenteufes  fuperfluitez,  la  réten¬ 
tion  defquelleseft  fort  nuifîble  &  dommagea¬ 
ble. 

L’abondance  ou  replction,  eft  clic  dans  les 
vaifleaux  :  C’eft  l’art  qui  par  l’ouuerturé  des  vei¬ 
nes,  euacuë  le  fàng:  quiprouoque  Icshaemor- 
rhoides,^  les  mois  retenuz  quand  il  en  eft  bc- 
foin. 

Voila  comme  l’art  imitant  la  nature,  a  plu- 
fteursvoyes,  moyens  &  remèdes  que  nous  fpe- 
cifierons  par  le  menu  ,  &  en  deferirons  parti¬ 
culièrement  les  formulaires  en  fon  lieu,  à  fça- 
uoir  en  la  fedion  fuiuantc  :  Par  ce  que  delTus 
nous  pouuons  comprendre  que  larepletion  eft 
oftce  parrcuacuation ,  loit  par  raydede  nature, 
foitpar  l’ayde de  l’art;  laquelle  repletion  [foit  ^***‘**^ 
qu'elle  ioit  dans  les  veines,  ou  dans  le  ventre, 
ou  dans  toute  l’habitude  du  corps]  eft  toufiours 
dommageable  ôc  pcrnicieufc,  comme  eftant 
caufe  de  plufieurs  maux,  Sç  diuers fymptomes, 
quicn  furuicnnent. 

Et  dautat  que  l’yprôgncric  &  gourmâdife,  ac- 
côpagnccs  d’oïfîuetc  en  font  vnc  des  principales 
caufes,  c’eft  pourquoy  la  fobricté  eft  ftçequifo 
Y  iiij 
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&  recommandée,  non  feulement  pour  la  con- 
feruationde  la  lamé:  mais  afin  auffi,  que  nous 
puiflîonsfairc  voir  par  cfFeél:  eftre  hommes  raû 
fonnables,  &  non  pires  que  les  beftes  brutes, 
en  nous  teraplilfans  de  vin  &  de  viande  ,  plus 
que  noftre  ventre  n’en  peut  tenir,  iufques  à  la 
regorger  ;  ce  qu’on  ne  voit  pas  aduenir  aux 
beftes. 

Or  par  cefte  fobrieté  ou  frugalité, nous  n’en» 
tendons  pas  l’abftinence  totale  du  manger  &  du 
boire  ;  ou  celle  de  certaines  viandes  en  certains 
temps'.ou  ce  qu’on  appelle  communément  ieuf- 
ner;raais  bien  l’vfagc  modéré  des  viandes,  &  vnc 
tempcrancc,quifcrucà  fubftanterla  vie  honne- 
flement  ;  condamnant  au  refte  tous  banquets 
fomptueux  &  fuperflus,  &  toutes  folles  defpen- 
fes  qu’on  employé  pour  la  gueule,commc  chofe 
dôraagcable,&  à  la  fantc  du  corps,  &  mefrae  au 
faîut  des  âmes. 

Soirieté  Vne  des  caufes  principales  de  la  longue  & 
t4t*/i  dt  profpcrevic  de  nos  plus  anciens  pcrcs,acfté  la 
longue  ^  fobrieté  &  l’abftincnce.Iefquels  neviuansque 
Jkmtviu  defruiits  feulement  ,& feplaifans  à  cefte  façon 
de  viure,  donnèrent  à  cefte  vertu,  le  nom  de  fru- 
Çalitc,laquellc  au  ffi  [pouf  s’cfpargner  à  manger] 
ils  nommèrent  parcimonie. 

Et  de  fait, la  viande  &  pafture  de  nos  premiers 
peres,  qui  ont  vefeu  fi  longuement ,  ce  n’a  efté 
que  de  l’eau, des  fruicfts.du  miel  &  du  laiélage.  Si 
que  l’vfage  de  vif»  &des  chairs, n’a  efté  intro¬ 
duit  que  depuis  le  déluge  ;  à  içauoir ,  deux  mil 
deux  cens  quarante  deux  ans,  apres  la  création 
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dumondc.commercfcrit  Marullc.  Et  Dicacar- 
chusau  liure des  Antiquités, récite  comme  du  «&•*■* 
temps  de  Saturne, on  ne  viuoit  que  des  fruids  6c 
des  pommcSjfans  vfer  de  chair. 

Depuis  meime  que  le  vin ,  que  la  chair  &  au¬ 
tres  viandes  delicieufes  eurent  prins  lieu ,  les  an¬ 
ciens  toutefois  n’en  vfoient  qu  aucc  toute  tem¬ 
pérance,  fobriete  &frugalitc,&  fuyoient  com¬ 
me  chofe  non  feulement  pernicieufe  à  lafantc, 
mais  comme  eftant  vicieufe  Sc  contre  les  bonnes 
mœurs, la  crapule,ryurongnctie,&  les  mets  dé¬ 
licieux  &  fiiperflus  des  viandes. 

Les  Rois  d’Ægypte  n’vfoient  que  de  viande  'Diuerstxt- 
bien  fimple  ,leur  table  n’eftant  chargée  que  de 
veau &d’vneoye;  Et  quant  au  vin,illeurcftoit  ■ 
ordonné  vne  certaine  mefure  ,  qu’ils  ne  pou- 
uoient  pafler,  de  peur  de  fc  remplir  trop ,  ou  de 
s’eoyurer.  Finalement  ilscftoient  tellement  mo- 
deftes  en  leur  vie,  &  teraperez,  qu’il  ne  fembloic 
quçce  fut  vnLegiflateur  qui  en  eut  faiélla  rei- 
gle,mais  vn grand  Médecin  pour  conferuer  la 
lanté  enfonentier;  comme  l’cfcrit  Diodore,  li¬ 
ure  premier  chapitre  6.  Et  Xenophon  en  fon  li¬ 
ure  de  la  Republique, recite  comme  Lycurgue  le 
Legiflateur  des  Lacedæmoniens  fut  d’auis  qu’on 
ne  donnaft  pasplus  de  viande  aux  mafles,quc  ce 
qui  fuffifoit  pour  empefeher  qu’ils  ne  fuflenc 
efpris  d’yurongnerie  ,  &  qu’ils  apprinflent  par 
expérience  à  louflfrir  indigence,  quand  le  cas  y 
efeherroit. 

La  mefme  fobricté  &  tempérance  a  efte  en 
grand  vfage  &  recommandation  durant  les  pre- 
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miers  &  anciens  Romains  ,  comme  on  le  peut 
voircn  Val.  le  grand  /  x.c.de  wfiitHt.ant.Sc  en  Pli¬ 
ne  liurc  iS.ch.ii.T  ouïes  les  nations  au  ffi  pendant 
ce  teraps-là  ontefté  floriffàmcs  en  lantç,  pro- 
fperitc,& en  toutes  choies. 

Pour  raonftrer  les  grands  maux  qui  furuien- 
nent  de  la  gueule,  &  trop  grande  replction  des 
/>**•  viandes ,  Seneque  en  quelque  endroit  crie  con- 
tre  les  Eunuques  &  femmes  de  fon  temps,  d’au- 
UlHxe.  tfint  qu’elles  rendoient  menteur  Hippocrate 
qui  4uoit  efcric  telles  gens  n’eftre  fujets  aux 
gouttes ,  lefqucllcs  toutefois  ils  s’eftoient  acqui- 
fes  par  leur  luxe  &  intempérance  (  qui  s’eftoit 
accrcuëaucç  le  temps )  Sc  cftoient  par  ce  moyen 
deuenus  fujets  à  tels  maux  aulîi  bien  que  les 
autres, 

l^egdtiâtttu  Au  contraire  vn  Rogatianns  noble  Sena- 
lennemy  </»  tcut  Romain cft  fort  loué  par  Porphyre, pour 
auoir  elle  capital  cnnemy  de  tout  luxe  &  intem¬ 
pérance  :  voire  qui  fit  tant  par  fa  fobrictc  & 
frugalité, qu’cllant  auparauant  fort  afiailly  du 
mal  des  gouttes  ,  bien  toft  apres  longues  tre- 
ucs  quhl  auoit  faites  auec  fa  maladie  ,  fut  re¬ 
mis  en  pleine  fantc:  lequel  rçprint  Tvfagc  de 
fps  pieds  &  mains  auçc  autant  de  vigueur  qu’au¬ 
cun  autre  qui  n’auoit  iamais  cfté  malade, 
&  qui  eftoit  des  plus  fains  ôc  alaigres  du 
monde. 


yurongnt-  L’yurongncric  fur  tout  a  elle  décriée  com- 
rtetondam-  mc chofc pernicieufe  &  brutale,  par  toute  l’an- 
tiquité. 

4nnqutte.  pourquoy  Anacharfis  cftant  interrogé 
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vn  iour  quel  moyen  il  y  auoit  de  fe  contregarder 
à  deuenir  yutc.Si  on  fe  propofcjdit-il.dcuanc  les  Erufm.l  -;, 
yeux  la  turpitude  &  vilenie  de  la  vie ,  mœurs  & 
avions  d’vn  yurongne. 

Nousadioufterons  à  cela, qu’il  faut  mettre  en 
auant\  à  tous  yûrongnes  &  goulus ,  les  douleurs 
langüeurs  &  maladies  grandes  &  indiciblcs,quc 
IcurApporte  la  trop  grande  replction ,  &  du  vin 
&  de  la  viande  ;  &  au  contraire,  la  grande  vtilitc 
qu’on  reçoit  de  la  fobricté,pour  viurc  fainement 
éc  longucmcnr. 

Mais  le  defbordement  eft  auiourd’huy  G. 
grand,  &  la  gueule  &  l’yurongneric  fi  commu- 
ne  &  vfitee  en  plufieurs  lieux, qu’on  faid 
Dieu  delà panec.  C’cftpourquoyilmcfautdi- ; 
rc,cn  imitant  le  grand  Caton,quand  il  reprenoit 
( comme  Cenfeur)  les  cxcez,&  le  luxe  du  peuple 
Romain,  qu’il  cft  fort  difficile  de  parler,  &  faire 
entendre  le  ventre  qui  n’a  point  d’oreilles, &  que 
c’eft  temps  perdu  de  luy  parler  eftant  fourd, 

Q^me  fcrt-il  doncques,en  ce  temps  mefrac- 
ment  le  plus  deprauc  en  cxcez  &  intempérance 
que  tous  les  temps  paiTez ,  de  remarquer  &  faire 
voir euidcmmentjVé^  faire  toucher, comme 
au  doigt ,  les  infirmités  &  calamites  qui  furuien- 
nent  d’vneexccffiue  replction  :  Veu  que  ce  vice 
fi  coufturaicr  a  prins  fi  grandes  racines ,  qu’il  cft 
comme  impolfiblc  de  les  pouuoir  arracher,  la 
couftumeeftantja  comme  tournée  en  nature?  le 
n’en  parle  pas  auffi  en  ce  lieu,  pour  en  faire  la 
reformation  ,  fçaehant  qu’il  m’eft  impoffible, 

^ins  pour  faire  voir  les  grands  &  énormes 
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maux&  infirmités  qui  furuicnnent  parle  trop 
grand  excès,  foit  du  vin,  foit  de  la  viande  ;  Vices 
quiiuiuent  &  accompagnent  d’ordinairelare- 
plction,  comme  vne  ombre  fuit  &  accompagne 
Je  corps.  Ces  maux  reprefentez  comme  ic  les  re- 
prefente,  &  par  raifons,  &  par  autorités,  &  pat 
exemples,  pourront  donner  occafion  à  quelques 
vns  qui  font  les  plus  modérez,  de  les  fuir  &  cui- 
tcr,s'ils  défirent  auoir  foin  de  leur  fanté,  &dela 
conferuation  de  leur  vie. 

Le  feul  fpeâiacle  de  la  repîction  en  aucunes 
perlonncs,  où  elles  d  omine  &  ex  cree  plus  à  plain 
fes  efFcéls,en  eft  fi  prodigieux  &  efpouuantable, 
que  nous  en  deurions  auoir  horreur. 

Enormes  Vn  Adcibcrt  Euclqucdc V vormcs,& frcre de 
RodolfcDucdcSueue,fut  fi  replet,  fi  gras, fi 
%7cUsfe‘u  gros,  fi  ventru  &  fi  grand  deuorateur  &  galifre, 
rtj>Ution.  commerefcrit  laChrpniqueHirfaugiennc,  que 
tous  ceux  qui  le  tegardoyent  en  auoycnt  hor- 
rcur,lequelen  fin  fut  cftouffé  de  graifle. 

Il  n’eft  pas  feul  qui  eft  mort  de  trop  grande 
LS.vart*  rcpletion  &  de  grailTe.  Vn  Dionyfius  Hcracleo- 
*•'*  tcsJelo  Ælian  mourutdemcfmepoureftrerrop 
gras  &  replet  :  voire  il  fut  fi  cxccfliuemcnt  plein 
&  ventru, comme  referit  le  mefmc  autheur,  que 
la  nuiâ:  pendant  qu’il  repofoitjon  cftoit  con. 
traint  de  luyapliqucr  des  fangfues  aux  deux  co.i* 
ftcz.pGur  tirer  d’humeur  fupcrflule  plus  qu’on 
pouuoit,  &  par  ce  moyen  diminuer  vne  fi  gran¬ 
de  plénitude. 

Cardan  fait  mention  d’vn  autre  monftrc  en 
grofièur  de  ventre  Ôc  repleiion, qui  cftoit  vn  Sa- 
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dilis  Roy  des  Efpaigncs  ,  lequel  comme  il  ne 
pouuoit,  pour  cftrc  trop  gras,  ny  monter  à  chc- 
ual,  ny  tourner  les  mains  aircment  deçà  delà, 
s’enuiant  de  viure  ainfi,  fit  venir  à  foy  vn  fort  cé¬ 
lébré  Médecin  d’vn  Roy  d’Afrique,  par  lequel 
il  fut  guéri  pourvu  temps,  pat  le  moyen  de  la 
femence  d’vne  certaine  herbei'que  Cardan  pen- 
fc  eftre  langue  d’oifeau)  mais,adioufte-il,il  mou¬ 
rut  bien  toft  apres,  foit  qu’il  y  eut  du  venin  dans 
celle  drogue, foie  par  vnfubit  changcmentde 
fon  naturel  à  vn  contraire  qui  luy  fut  apporté. 

Telles  perfonnes  rcpletes  &  ventrues  ne  font 
propres  qu’à  demeurer  alfizes  dans  vne  grofle 
chaire,pour  y  dormir&ronfler  toutlclongdu 
iour  apres  qu’ils  font  bien  fouis, comme  de  grof- 
fes  beftes  &  fales  pourceaux. 

Epaminondas  ce  grand  Duc  &  Capitaine 
Thebain ,  commcrefcritCœlius,auoit  fîàcon-  -t.Ts.c.zy. 
tre-cœur  &  haïffoit  fi  fort  toutes  perfonnes  re- 
pletcs  &  ventrues,  qu’il  les chairoit&  bannif- 
ibit  de  fes  armees,  comme  perfonnes  du  tout 
inutiles. 

Dcî!  Bœotiens  trop  adonnez  au  ventre, n’e- 
ftoient  pour  autre  raifon  appeliez  des  Athéniens 
(comme  l’eferit  Plutarque)  fots  en  paroles  &  en  pht.  Ub. 
faits,  ignorans  &  brutaux,  que)  pour  leur  gour-  ?<»■*  /atgo- 
mandjfc  &  infatiablc  mangcrie,dc  laquelle  ils^^^-S* 
deuenoienttrop  replets, gras  &  ventrus. 

Quantaux  Athlctcs,qui  fur  les  derniers  temps 
melmement,  ne  faifoient  profeflîon  que  d’eftre 
galifres  ,  gloutons ,  grands  mangeurs  &  beu- 
ucurs  la  plus  parc  defquels  par  conlequenc 
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cftoient  replets,  &  au  plus  haut  degré  deTcra- 
bon-point:  on  voit  ce  qu’vn  Euripide  en  eferir, 
üifant,  qu’il  auoic  veu  parmy  les  orées  beaucoup 
de  mauuais  comportemens,  mais  qu’il  nauoit 
veu  rien  de  pire,  que  la  raifcrable  condition  des 
Athlètes,  qui  neftoyent  que  les  ferfs  de  leurs 
mafehoires  Se  de  leur  ventre,  comme  l’cfcric 
‘  Cœlius.  Ce  qui  efl  confirmé  en  pluficurs  en, 
droits,  &  par  Hippocratc,&  par  Galien,  qui  mô- 
ftrent  par  l’exemple  des  Athlètes, les  grands  & 
diuers  maux  ôc  inconueniens  qui  futuicnnent 
de  gueule,  d*vnc  pléthore  &  repletion:  &  qui 
enfeignent  de  raefme  lesremedes  qui  leur  font 
propres,  à  fçauoir  l’inanition  &frcquentecua- 
cuation,  faite  &  procurée  en  diuerfes  fortes,  fé¬ 
lon  les  diuerfes  caufes  qui  la  produifent  :  comme 
nous  en  auons  ja  touché  quelque  mot  enpaf- 
fantey  dclTus,  rcnuoyâtlcsleéleurs  pour  le  fur- 
plus,  à  ce  que  lefdits  deux  autheurs&  autres  en 
ont  efcritplusau  long  en  Icursdoéics  commen¬ 
taires. 


DE  L’I  N  A  N  I  T  I  O  N. 
Cha?.  XIV. 

COMME  la  repletion requiert  pour  reraede 
l’cuacuation/clon  que  nous  venons  de  dire: 
ainfi  l’inanition  fe  guérit  par  repletion.  O r  cefte 
inanition  du  corps  aduient  en  deux  fortes  prin¬ 
cipalement  :  à  fçauoir,  ou  par  la  tcfolution  des 
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cfp.ritS,  ou  par  l'expurgation  des  cxcrcmcns.  La 
rcloiution  ou  inanition  des  cfpritsfc  fait  ch  di-  d’*Jpriuco- 
uerfes  façons  à  fçauoir,  ores  par  l’exhalaifon  fu-  *”*/*/'"** 
bited  iccux,aducnucpar  vn  trop  fubit  mouuc- 
raent  ou  perturbation  d^efpritj  comme  par  vne 
trop  grand  ioyc,  courroux  &  triftcirc:  Laquelle 
inanition  d’cfprits  aduient  parfois  de  telle  forte 
&  fi  rudement  qu’on  en  meurt,  comme  nous 
rauonsc^eflus  monftrc  par  diuers  exemples 
en  parlant  de  telles  perturbations  d’efprir. 

Lefdits  cfprits  font  de  mermeefuanouïs  par 
l’aagc  &  extrême  vieillefiè,  dont  s’en  enfuit  en, 
fin  la  mort,  comme  cela  n’eft  que  tropnotoi- 
re&  qu'on  voitaduenir,  par  la  totale  confom* 
ption  du  vray  ncâ:ar,baurae  ou  huile  fpiritucl 
&  précieux  >  deftiné  à  cfclaircr  la  lampe  de  no- 
ftre  vie. 

L'inanition auflî  defdics  efptitseftcaufcc  par 
le  defaut  d’aliment:  &  en  fin  par  les  trop  grandes 
euacuationsdes  humeurs  ou  hæmorrhagicsda 
fang,  de  quelle  part  &  moyen  qu’allés  furuien- 
nent  de  foyent  caufees. 

La  féconde  forte  d’inanition  qui  fe  fait  par  la 
trop grandeexpurgationdes  cxcrcmens,aduict 
aufiî  en  diuerfes  façons,  par  diuerfes  voyes 
conduits*  ores  par  le  mouuemcnt  de  nature,  Ofcs 
par  celuy  de  l’art. 

Par  le  mouuemcnt  de  nature  comme  font  les 
grands  voraiflemens  ,&  ciedions  qu’elle  pro¬ 
duit  par  fois,  comme  par  exemple  à  la  mala¬ 
die  ditte  des  Latins  choltra  morbHS,  X{\ù  n’eft 
autre  chofe  qu'va  dcfuoycmcnt  d'eftomach. 
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dcventrc,  &dcs  inteftins,  qui  menace  d’vn  fu- 
bit  dagcr  de  la  vie:  le  nom  du  mal  dénote  fa  cau- 
fc,  quieft  vnc  bile  ou  telle  autre  humeur  mor¬ 
dante,  qui  irrite  la  faculté  expulcricc.Et  veu  qu’il 
y  a  deux  huis  en  Icftoraach ,  ccluy  auquel  la 
matière  peccante  fe  trouue  amalfce  ,  par  là 
auflî  nature  en  fait  l’euaeuation ,  ores  en  haut, 
ores  en  bas  :  &  ores  par  toutes  les  deux 
yoyes.  Et  félon  qu’elle  eft  granc^e  &  faire  auec 
plus  grande  ou  moindre  violence  &  rcfolu- 
rion  d’cfprits,  elle  cft  plus  ou  moins  dange- 
reufe. 

,  Il  y  a  plufieurs  autres  cuacuations  faites  par  le 
raouuemcnt  de  la  raefmc  nature:  comme  diuer- 
fes fortes  de  flux  &  ciedions  d  excremenspar  le 
ventre,  comme  font  les  diarrhoees,  lienteries,di- 
uerfes  fortes  de  dyfenteries  &  femblables  :  les  ^ 
cuacuations  par  les  fueurs  &  parlesvrines,  foie 
par  voyc  critique  ou  autrement. 

De  mefme  on  lufeite  beaucoup  de  telles  euà- 
cuations  par  l’art:  comme  grands  vomiflemens 
&  grandes  eiedions ,  &  par  la  bouche,  &  par  le 
ventre ,  procurez  auec  l’antimoine ,  bellcbotcs, 
dcfcmblablcs  remedes  violens,dont  plufieurs 
ignares  Empiriques  vfent  ou  abufent  inconfi- 
derémènt,  au  grand  dommage  de  plufieurs  ma¬ 
lades.  Comme  il  y  a  auflî  plufieurs  hydrotiqnes 
oudiaphorctiquesi  &  remedes  diurétiques,  qui 
cfmcuuenc  les  fueurs  &  les  vrines  ^  &  que  plu¬ 
fieurs  Médecins  adminiftrent  fouucntfiraalà 
propos,  qu’il  en  aduient  de  grandes,  fubites 
ôc  immodérées  cnacuations, qui  font  par  fois 

vnc 


DE  LA  santé’.  555 

vne  telle  Ci  grande  &  Ci  fubitc  inanition  &  re- 
folution  d’cfprits  ,  qu’il  en  futuienne  plufieurs 
grands  Ôc  dmers  maux  ,  &  bien  fouuent  la 
mort . 

Pour  remédier  à  telles  inanitions  furuenues  Remeân 
ou  par  la  reiolution  des  efprits  ou  des  excremens 
comme  delfus  J  c’eft  en  general  de  remettre  & 
reftituerlefdits  efprits  reCohis  en  toutes  fortes  &  ^ourefd»tii$ 
maniérés  :  tant  par  bon  aliment,  qu’autres  reine-  d’ef^rit. 
des  reftaurans,  &  fortifians  nature, 

Q^ndcclaaduient  par  les  perturbations  d’e- 
fprit,  comme  par  trop  grande  ioye,  trifteirc ,  ôcc. 
nous  auons  ja  apprins  les  remedes  dans  noftre 
première  (edion ,  en  parlant  des  perturbations 
de  l’efprit- 

A  la  refolution  ou  inanition  dres  efprits ,  faite 
par  raagedelavicilleire,  lefeulremede  efl:,deles 
remettre  &  reftaurer  par  bons  confumez  gelés, 
par  l’vfage  du  vin ,  par  bons  élixirs  de  vie,  &  bref 
par  toutes  ebofes  qui  reftaurent  les  efprits ,  &  re¬ 
mettent  les  forces. 

Si  l’inanition  defdits  efprits  vient  à  faute  d’a- 
limcnt,&  que  le  corps  n’en  ait  peu  cf^re  fuffifam- 
ment  fuftenré ,  il  le  faut  nourrir  &  alimenter  en 
toutes  fortes  ;  mais  fur  ce  poind  il  faut  obferucr 
beaucoup  de  chofes.  Car  fi  c’eft  apres  quelque 
grande  famine  ,  apres  quelque  long  fiege  de 
ville  ,  où  on  ait  beaucoup  paty  pour  le  defaut  des 
viures;  qu’on  obferue  diligemment  ce  poind, 
pour  bienremedier  à  cefte  inanition:  C’eft  qu’il 
ne  faut  s’emplir  tout  àcoup,ains  peu  à  peu,  te¬ 
nant  pour  réglé  certaine  en  la  medecine  ,  que 
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toute  fubite  mutation  cft  fort  contraire  &  dan- 
gereufe  à  la  nature . 

Nous  pourrions  illuftrer  cccypar  cent  exem¬ 
ples,  ôc  faire  voir  comme  plufieursqui  auoicnt 
fouffertvne  grande  faim&vne  grande  foif  par 
difette:  alors  qu’ils  ont  eu  abondance  &  liberté 
d’vfer  Ôc  de  l’vn  ôc  de  l’autre  aliment ,  en  font 
morts  en  ayant  prins  trop  à  coup,  &vféd’iceux 
immodérément,  pour  alfouuir  leur  affamé  ap¬ 
pétit. 

Quand  ladite  inanition  cft  caufee,  ou  par vnc 
trop,  grande  hæmorrhagie  ôc  flux  de  fang ,  ou 
d’autre  humeur ,  ilfautyremediercn  tafehantà 
l’arrcfter  par  reuuKions ,  deriuations ,  ligatures 
ôc  remedes ,  tant  internes  qu’externes ,  propes 
à  coaguler  ,  ôc  à  arrefter  le  flux  immodéré  du 
fang. 

Si  la  trop  grande  Sc  fubite  euacuation  des  ma¬ 
tières  cxcrementeufes  caufe  ladite  inanition ,  il 
les  faut  aufli  arrefter  parles  réglés  que  l’art  nous 
donne.  S’il  nous  faut  combattre  quelque  vomif- 
fement  ou  flux  de  ventre ,  il  fera  expédient  par 
fois  de  procurer  le  vomiflement  ôc  de  purger, 
pour  ofter  la  caufe  irritante  ôc  qui  fait  mal.  Car 
vn  vomiflement  fe  guérit  parvn  autre  voraifle- 
ment ,  ôc  vn  flux  par  purgation , félon  Hippocra¬ 
te:  mais  il  ne  faut  oublier  d’adioufter  les  chofes 
roboratiues  ,aftringentes  ôc  confortatiues ,  pour 
arrefter  vn  tel  defbordement ,  fait  ou  par  nature, 
ou  procuré  par  l’art. 

Les  fueurs  diaphoretiques  ,  les  grands  flux 
d’yrinc,qui  caufent  aufli  par  fois  (lors  qu’ils  font 
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trop  èjcccffifs  )  vne  grande  inanitioii  d’èfpritSi 
doiucnt  eftre  auffi  arrcftez  à  propos ,  &c  auec  prô- 
pres  &fpccifiques  remedes,à  quoy  leMedccilî 
expert  doit  bien  veiller  ,  en  confiderant  fi  tellë 
cuacuation  eft  faite  par  voye  critique,  ou  non  i  fi 
elle  débilité  trop  les  forces,  ou  non  ;  fi  elle  eft 
trop  immodérée,  ou  non  :  produitepar  la  nature 
ou  par  l’art,  afin  d’y  apporter  félon  cela  à  propos 
les  réunifions,  deriuations,  corroborations,  & 
autres  remèdes  necelfaires  ,  dont  nous  parlerons 
&  en  deferirons  particulièrement  lesformuiaire$ 
en  vn  autre  lieu* 


TROISIESME  ET 

DERNIERE  SECTION 
DV  povrtraict 
de  la  Santé. 


Du  ngme  qui  Je  doit  tenir  en  general^ 
pour  la  conferuation  de  la  Santé. 


Stl  ccftc  dernière  fedion  nous 
traitrerons  en  particulier  de 
tontes  les  choies  non  natu¬ 
relles  ,  &  les  accommoderons 
à  noftre  vfage  ,  tant  pour  la 
conferuation  de  la  Santé, que 
pour  la  gucrifon  des  plus 
communes  maladies ,  aufquelles  le  corps  humain 
cft  fujed.  Et  fuiurons  le  mefme  ordre qu’auons 
commencé.  Et  ce  le  plus  fuccindement  qu’il 
nous  fera  pofliblc. 

Tout  homme  doneques  ,  foit  qu’il  foit  d’vne 
entière  fantc,foit  qu’il  foit  malade,  doit  cuiter 
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toute  perturbation  d'erprit  le  plus  qu’il  peut  ,  &  Rtntides 
encore  plus  fe  doit  contregarder  de  fc  colcrerj 
ennuyer,  &conrrifter,  telles  perturbations  d’ef- 
prit  eftans  celles  qui  le  plus  couftumierement 
nous  affaillent  &  troublent ,  &  qui  nous  donnent 
le  plusdcmal.  Faut  qu’il  enfuyeluy-mefmcles 
occafions ,  tant  qu’il  luy  fera  poffible  :  ôc  faut  de 
mefme ,  que  les  affiftans  &  autres  qu’il  a  près  de 
luy  pour  le  feruir ,  Toit  fain,  foit  malade ,  foient 
foigneux  à  ne  luy  en  donner  dcleur  coftéaucunç 
occafîon  :  A  ces  fins  s’efforcera  de  hanter  routes 
compagnies  ioyeufes  ôc  facetieufes;  Ôc  fur  tout 
prendra  auec  alegrcffc  fes  repas  ,  fans  occuper 
pour  lors ,  ny  fon  efprit,  ny  fon  corps ,  à  chofe  qui 
le  puilfe  troubler. 

Il  fe  contregardera  foudain  apres  lefdits  re¬ 
pas  de  vacquer  à  des  a'ffaires  ferieufes  ,  foit  pu¬ 
bliques  ,  foit  domeftiques  ,  non  moins  qu’à 
î  eferiture  &  ledure  ,  qui  puiffe  tant  foit  peu 
tenir  bandé  fon  efprit.  Ains  demeurera  pour 
le  moins  vne  bonne  deraye  heure  apres  tous 
fefdits  repas ,  en  s’entretenant  ou  feul ,  ou  en 
compagnie  en  ioyeufes  penfecs.  Il  faut  qu’il  , 
choififie,  s’il  luy  cft  poflîble,  foit  aux  champs, 
foit  à  la  ville  ,  fa  demeure  en  vn  air  bon  ,  fe-  fanté* 
rain  &  clair.  C’eft  à  dire  ,  que  la  maifon  foit 
fituée  (  fi  c’eft  en  ville)  en  rue  fpacieufe ,cflok 
gnee  d’artifans  &  du  menu  peuple  ,  où  il  y  aie 
&  court ,  &  iardin  ,  qui  la  puilTent  rendre  ôc 
bien  ouiierte  de  tous  coftez  ,  &  bien  aëree. 

Que  fi  c’eft  aux  champy ,  la  faudra  choifir  fi- 
tuce  fur  quelque  petit  coftau,  ou  fur  quel- 
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que  belle  plaine  bien  dcfcoqueite  ,  &  dont  la 
veuë  Toit  belle,  &  de  longue  cftenduë fans  cftrc 
eftouffee  ou  entourée, ny des monticules,ny de 
beaucoup  de  bois, ou  de  marefeages,  qui  ren^ 
dent  l’air  mal  fain  ;  que  les  ouucrtures  de  ladi¬ 
te  maifon  foient  du  codé  du  Leuant  &  du  Se¬ 
ptentrion-,  s'il  eft  poffible:  bref  fi  c’eft  vn  hom¬ 
me  qui  ait  des  moyens  à  fouhait  pour  le  pouuoir 
faire  ,  qu’il  prenne  foin  fur  toutes  chofes  à  fe 
Vtiîipé  bien  &  commodément  loger,  &  fur  tout  qu’il 
hv  4kf  choififie  vn  lieu  bien  aire ,  entant  qu’il  aime  fa 
fanté ,  &  la  prolongation  de  fa  vie.  Car  on  nç 
mange  ny  boit- on  pastoufiours;  mais  on  ne  (c 
peut  pafier  vne  rainutte  de  temps  fans  infpircr 
rair:& l’air,  comme  iieftbonou  mauuais, don¬ 
ne  des  bonnes  ou  raauuaifes  iraprcflîons  ennos 
corps,  comme  a  cfté  dit  plus  à  plain  cy  dclTus 
en  noftre  fedlion  fécondé, au  chap.de l’air,  Cç 
que  nous  auojis  çonfirmé  par  plufieurs  raifons 
&  exemples. 

Cefteperfonnedoneques  qui auratelles  com- 
moditez  que  deflus, pour  la  précaution  defafan- 
tc,  donnera  ordre  que  fa  maifon  foit  toufiours 
bien  nette  ;  empefehera  que  nulle  ordure  ny 
puanteur  foit  de  fumiers  d’eftable ,  foit  de  la  cui- 
fine,ne  la  puilfe  tant  foit  peu infeéler, prendra 
garde  que  lesfeneftres  deiafalle  &  de  fa  cham¬ 
bre  foient  ouuertes  le  matin,  afin  que  les  rayons 
du  Soleil  leuant  y  puilfcnt  entrer  ,  lors  que  le 
^  temps  fera  ferain  &  beau.  Mais  s’il  eft  nua- 
Ohftf»4Uo  gciix,  trouble  ,  pruineux  ,  ou  pluuieux  ,  en  ce 
»  temfs.  ^  tiendra  les  feneftres  fermées,  Ôc  luy-mef- 
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me  fe  contiendra  pendant  ce  temps  en  fa  mai- 
fon:  voire  rnerme  alors  que  lesroidcstempeftes 
du  vent  de  Midy ,  &  que  les  fortes  Bizcs  fouf- 
fieront:  &  ne  s'expofcrade  mefme  à  la  grande 
chaleur  du  iour,  ny  au  ferein  de  la  nui6t,qui  tom¬ 
be  lorsque  le  Soleil  eftpreft  à  fe  coucher.  Il  y  a 
des  lieux  les  vns  plus  que  les  autres ,  aufquels  le¬ 
dit  ferein  eft  plus  grand ,  plus  raauuais ,  &  plus 
dangereux.  Ce  qu'on  apprend  par  expérience, & 
quancf  on  remarque  qu’il  eft  raauuais,  il  s’en  faut 
tant  plus  donner  garde.  Il  y  a  auflî  des  tempera- 
raens  des  perfonnes  qui  le  craignent  les  vnes 
plus  que  les  autres.  Ce  qu’il  faut  de  mefme  ob- 
ferùcr  foigneufement .  C’eft  ce  qui  appartient 
à  l’air . 

Pour  le  furplus  du  régime  que  telles  perfonnes 
grandes,  aifees,  &qui  en  ont  le  loifir  doiuent 
obferucr,  ie  m’en  vais  le  deferire  briefuement; 
i’enténs  pour  ceux  qui  demeurent  aux  champs 
&  non  dans  les  villes  :  entendant  m’adreffer  par¬ 
ticulièrement  aux  riches  ,  non  aux  panures  & 
mcchaniques ,  aufquels  tels  régimes  ne  font  pro¬ 
pres  ,  pour  n’auoir  moyen  de  les  exccuter  :  con¬ 
trains  de  viure  comme  ils  peuuent  &  non  comme 
ils  veulent,  &  ce  fort  mal  &  mechaniquemenr, 
en  lieu  de  bien  &  médicalement. 

Prefuppofant  donc  que  c’eft  à  quelque  per- 
fonne  grande,  pleine  de  biens ,  de  moyens,  de 
loifir,  &  toutes  autres  commoditez,  à  qui  nous 
auons  affaire  &  qui  fe  tiendra  aux  champs ,  il  ob- 
ferucra  pour  viure  fainement  les  reigles  qui  s’en- 
fuiuent  le  mieux  qu’il  pourra. 

Z  iiij 
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A  qntllt  Premièrement  aux  longs  iours,  il  feleiiera  à, 
heure  tlco~  cinq  OU  fix  heures  du  matin.  Tout  aaifi  teft 
uientjele-  leiié ,  il  fe  prcfentera  à  lagarderobe, 

&  faut  qu’il  foit  foigneux  d’entretenir  ordinai¬ 
rement  fon  ventre  lafche  :  que  s’il  aduient  qu’il 
l’ait  referré  ,  comme  il  y  a  beaucoup  de  rels 
teraperamens  (  à  caufe  qu’ils  ont  vn  foye  trop 
chaud  &  bouillant  )  il  faudra  donner  ordre 
entretienne  lafche,  pluftoftauec  du 
requit  pour  pruneaux  doux,  ou  des  bouillons  qu’on 
la  jknté.  iuy  fera  prendre  le  marin  :  lefdits  boüillons  faits 
auec de Tozeillc,  bourrache  ,  pourpier , laiducs, 
fummites  dçs  violettes,  maulues,  côcombtes ,  ôc 
melons  en  leur  temps,  qu’on  fera  cuire  au  beur¬ 
re,  ou  qui  feront  faits  auec  vn  poulet  &:  yn  peu 
I  de  veau.  Si  cela  ne  fuffit,  faudra  adioufter  aufdits 
bouillons  vne  ou  deux  cuillerées  d’infufîon  de 
fenédansdu  vin  blanc,  ou  de  l’eau,  ladite  infu- 
fion,  faite  au  froid  fans  nulle  ébullition;  ou  en 
lieu  de  fiippofiroire ,  on  mettra  dans  le  fonde¬ 
ment  vne  dragée  ronde  de  verdun ,  qui  donner* 
ioilt’  vnefelle  ,ou  en  lieu  vne  petite  balote  de  là  meC- 
"  ‘  me  rondeur  &  grolTeur  que  iWite  drageq ,  qui 
foit  faite  d’alun  déroché,  &la  mettre  au  fonde¬ 
ment,  cela  de  mefme donne  vne  felle,&  ladite 
balote  d’alun  en  la  nettoyant  feruirafi  onveut, 
plufieurs  fois. 

En  fin  fi  cela  ne  feruoit ,  il^audroitauoir  re¬ 
cours  aux  clyfteres  emolliens  ou  iuppofitoircs 
de  miel.  C’eften  fomme  ainfi  qu’il  faut  entre¬ 
tenir  par  le  moyen  de  l’art  le  ventre  lafche, 
quand  on  l’aura  referré  naturellement:  Et  faut 
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que  toute  perfonne  q^i  veut  bien  6c  de  près 
pcnfcr  à  s’entretenir  fainement,  donne  ordre, 
qu’il  ait  toufiours  le  ventre  à  commandement. 

Car  de  la  rétention  des  excremens ,  s’efleuent 
beaucoup  de  nuifibles  vapeurs ,  qui  caufent  in¬ 
finis  maux. 

Apres  auoir  lafehé  fondit  ventre , il  faut  pour 
premier  exercicc,qu’il  fc  peigne  &  frotte  la  tefte,  jyffpeJgHip 
toufiours  de  deuant  en  arriéré:  voire  le  col, auec  dtttjltt 
des  linges  ou  des efponges accommodées,  &cc 
longuement,  &,  tant  que  fa  tefte  foit  bien  net¬ 
toyée  de  toute  ordure  :  pendant  ce  frottement  de 
tefte,  il  Ce  pourra  mefme  pourmener,  afin  que 
les  jambes  Ôc  les  bras  s’exerçent  peu  jà  peu,  pat 
mefme  moyen. 

Puis  faudra  curer  fes  aurcilles ,  fc  nettoyer  & 
bien  frotter  les  dents ,  auec  la  racine  préparée 
de  guimaulues ,  qu’il  trempera  dans  vne  poudre  Rmtd*% 
faite  de  coural  rouge  préparé,  os  de  feiche,  por-  f®»*'  ^ 
celaine,  maftic,  rofes  rouges,  &vn  peu  du  fel^*”*^' 
gemme.  Aduenant  qu’il  ait  lefdites  dents  noires 
&  defeharnees,  les  faudra  auparauant frotter, ou 
auec  vne  eauëtirce  du  (el  marin, ou  d’alun, à  force 
d,e  feu ,  6c  qui  foit  meflee  auec  vn  peu  de  miel 
rofat’.ou  auec  l’efpritde  fouphre  aigret,  méfié 
en  délie  proportion  auçcle  mefme  miel:  il  s’en 
faut  frotter  les  dents  auec  vn  linge  trempé  dans 
ladite  mixtion:  gardant  le  plu5qu’<àn  pourra  de 
toucher  aux  genciues .  Ayant  bien  nettoyé  de  ' 
cefte  forte  les  dents  ,  il  faudra  apres  lauet  fes  zauemtm 
mains  auec  de  l’eau  frefehe ,  en  tctpps  chaud ,  &  d#  maint. 
qu’elle  foit  tiede  ou  palTec  par  la  bouche  en 
Z  T 
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hyucr.  Pour  rendre  ferme  ,  &  garder  le  trem¬ 
blement  defdites  mains ,  fera  bon  de  mefler  auec 
ladite  eau ,  plus  de  la  moitié  de  vin ,  ou  quel- 
ques  feuilles  de  faulge  auront  trempé  toute  la 
nuiâ:. 

Et  d’autant  qu’il  y  a  beaucoup  de  perfonnes, 
de  dames  mefmcment ,  qui  font  fi  curieufes  d’a- 
uoir  leurs  mains  blanches  &  doüillettes  [  com¬ 
me  la  netteté  &  propriété efttoufiours  plusre- 
quife,  quelafalctédc  l’ordure]  on  pourra  tenir 
preftevne  pafte  telle  que  s’enfuit,  propre  auf- 
,  dites  fins. 

Pafit  pour  Prenez  femence  de  pauot  blanc  demy  liure, 
la  blacheur  amendes  ameres,  pignons ,  de  chacun  vne  once, 
dtsmatns,  {Je^^ouftarde,  deux  drachmes:  fperme 

de  balaine,  vne  once  <S<:  demie  :  talc,  calciné  de 
foy  à  parfaiâ:eblancheur,& qu’il  foitaufllidef- 
lié  que  de  la  folle  farine ,  deux  onces ,  faiéles  du 
tout  vne  pafte  :  Prenez- en  la  grolfeur  d’vne 
febue ,  ôc  auec  de  l’eau  que  tiendrez  dans  la  bou¬ 
che,  la  deftremperez entre  les  mains, qu’il  fau¬ 
dra  tres-bicn  frotter  ôc  long  temps,puis  les  lauer, 
cfluyer  ,  ôc  conferuer  auec  des  gants  de  che- 
urotiu . 

Lauement  II  faudra  de  mefme  bien  lauer  fa  bouche  auec 
de  bouche,  ladite  eau ,  où  aurez  adioufté  du  vin  blanc ,  dans 
lequel  auront  trempé,  comme  delfus,  deux  ou 
trois  feuilles  de  faulge  :  lauez  en  tres-bien  voftrc 
bouche  :  Car  cela  aydera  à  conferuer  les  dents 
fansfegafterôc  corrompre. 

Et  quand  mefme  vous  en  humerez  en  façon 
pouJie’nl-x^  d’herrin  ,  par  le  nez  ,  deux  ou  trois  fois,  cela 
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aydera  àdcftouper  le  nez,  &  à  bien  faire  mou¬ 
cher. 

Apres  qu’on  aura  obferué  tout  cequedelTus, 
la  perfonne  qui  n’aura  nul  autre  affaire  ,  ayant 
au  préalable  inuoqué  &prié  Dieu,  ou  en  parti¬ 
culier  ,  ou  en  public  ,  s’en  ira  pourmener  par 
les  allées  de  fon  iardin ,  de  fon  verger ,  &  de  fon 
parc,  fe  faifant cueillir,  ou  cueillant  luy-mefme 
quelques  bouquets  de  fleurs  odorantes  ,  pour 
en  flairer  l’odeur ,  qui  fert  à  recreer  les  efprits; 
Aduenant  que  tel  perfonnage  ,  foit  ia  vieux  & 
fujeâ:  à  catharres  ,  fera  bon  [pour  ayder  àdef- 
charger  fon  cerueau  de  la  pituite  ,  qui  fouuent 
y  abonde]  qu’il  raafchevnefueillede fauge,  ou 
de  laurier  ,  ou  quelque  autre  tel  mafticatoirc, 
qui  le  fera  fort  bauer  ôc  cracher  :  &  feruira 
beaucoup  àladefchargc  particuliers  de  fon  cer¬ 
ueau.  Sadite  pourmenade  fera  d’enuiron  deux 
heures ,  &  iufques  à  ce  que  le  corps  commen¬ 
ce  à  fe  raoitir.  Ce  fera  pour  le  mieux  ,  que  le  pourmcnit 
lieu  de  la  pourmenade  foit  à  defcouuert  ,  & 
qu’on  puiffe  veoir,  &  l’air, &  le  ciel:  En  fin  fi 
c’eft  quelque  mefnager  ,  il  pourra  paffer  par  fa 
bafle- court  :  veoir  fes  ouuriers  ,  s’il  fe  plaift  à 
faire  baftir  ,  ou  qui  font  employez  à  autre  be- 
fongne  :  Et  eftant  gentil-homme  ou  feigneur 
de  qualité  :  il  n’oubliera  iamais  de  veoir  fur 
tout  fon  efcuyerie  :  quant  à  fes  chiens  ,  il  au¬ 
ra  les  plus  fauoris  en  fa  pourmenade  ,  apres 
luy,qui  luy  donneront  toufiours  quelque  plai- 
fir. 

Ou  félon  le  temps  &  la  faifon ,  félon  fon  aage 
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&fadirpofition,  en  lieu  de  ladite  pourmenade, 
ilpalTcra  vn  iour  ladite  matinée, à veoirpicquec 
ou  picquer  luy  merme  fes  cheuaux  :  vn  autre  à 
iium.  ioüer  àlapaulme  ,s’il  a  la  commodité;  vn  autre 
iour  il  ira  courir  vn  lieure:  faire  voler  vn  autre* 
fois  fon  oyfeau  :  bref  il  pourra  vfer  de  tels  &  fem- 
blables  exercices  propres  à  la  noblelTc,  félon  fa 
qualité.  Et  faudra  s’il  eft  poffible ,  que  tels  exer¬ 
cices  foient  prins  toufiours  le  matin,  &  auant 
manger,  pluftoft  qu’apres. 

iifntt.  Ce  fait  il  prendra  fon  difner  entre  dix  &  onze 
heures ,  qui  ne  durera  plus  dVne  heure.  Quant 
aux  diuers  mets, qu’on  fert  pour  fe  repaiftre ,  pen¬ 
dant  ledit  difner ,  nous  nous  referuons  àlcsmet- 
'  tretantoft  àpart,auflx  bien  que  ceuxdufouper, 
pour  fuiurc  vn  ordre  {)lus  facile ,  plus  intelligible, 
&  plus  aifé  à  pratiquer. 

Ayant  difné  ,  faut  lauer  la  bouche  auec  du 
vin  tout  pur  :  &  en  apres  les  mains  auec  de 
Teau  :  &  curer  fes  dents,  non  auec  le  fer,  ains 
aqec  cure-dents  de  Icntifquc  ,  romarin  ,  ou  tel 
autre  bois  aromatique  :  Mais  fur  toutes  cho- 
fes  ,  il  faudra  rendre  apres  les  repas  grâces  à 
Dieu. 

En  pluficurs  endroits ,  pour  clorrc  l’orjficc 
de  l’eftomach,  &  aider  àlaconcoélion  ,.on  pre- 
lente  de  l’anis  confit  :  Plufieurs  qui  ont  Tefto- 
Touht  di-  ^^^hplus  debile,  fe  feruent  de  quelque  poudre 
lejiiut.  digeftiue,  compofée  de  fenouil  doux,  coriandre 
préparée  auec  ius  de  coing  ,  couraux  préparez, 
conferue  de  rofes  feiches  ,  bien  peu  de  raaftic, 
vn  peu  plus  de  canelle ,  où  on  adioufte  le  double 
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de  fuccre  rofat ,  dont  on  fait  vne  poudre  :  Ou  en 
lieu  d’icelle  ,  prennent  de  la  croufte  de  pain, 
deux  ou  trois  fueilles  de  fange  ,  vn  peu  d’anis, 

Sc  du  lucchre  rofat,  5c  du  tout  font  vne  pou¬ 
dre  .  dont  on  prend  vne  petite  cuillerée  faiéle 
exprès. 

Faut  apres  le  repas  fe  contenir  à  table ,  fans  en 
bouger  vne  bonne  demie  heure  pour  le  moins, en 
deuis  aggrcables  auec  la  compagnie. 

Ceux  qui  n’auront  nul  autre  affaire , pourront 
palier  le  temps  pour  s’empefeher  de  dormir  [ce- 
luy  de  l’aprefdinée  eftant  le  plus  forment  nuifi-  it 
ble]  auec  rarots ,  efehets  ou  autres  ieux  de  plaifir,  ^ 
ou  le  corps  n’elt  nullement  forcé, &  oul’efprit 
prend  récréation  :  La  mufique  ,  &  autres  ieux 
d’inftruments  mufîcaux.  fera  de  raefme  parfoils 
vn  exercice  récréatif,  5c  conuenable  à  ceux  qui 
l’aiment ,  qui  s’y  plaifent ,  &  qui  ont  le  moyen  de 
l’auoir. 

Telles  fortes  d’exercices  récréatifs, pourront 
durer  enuiron  deux  heures:  Et  d’autant  qu’il  n’y 
a  perfonne  qui  n’ait  quelque  affaire  particulier, 

&  qui  ne  foit  bien  aife  d’y  penfer  à  part ,  &  eftant 
àrccoy ,  foit  pour  affaires  domeftiques ,  foit  qu’il 
luy  faille  ou  eferire  ou  lire ,  ou  faire  telle  autre 
aiftion  ,  il  faudra  faire  fa  rctraiéfe  fur  les  deux 
heures  apres  midy  ,  en  fa  chambre  ou  en  fon 
cabinet ,  5c  n’en  fortir  qu’vn  peu  auant  cinq  ExercUi 
heures ,  quand  la  plus  grande  chaleur  du  iour  fera 
paffée:  &  faudra  auant  foupper,  aller  chercher 
les  pourmenades  ,  en  quelque  garenne  ou  bois 
a  couuert  ,  la  frelcheur ,  &  fe  pourmenec 
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ainlî  iufques  à  fix  heures ,  que  l’heure  du  fouppcc 
fera  venue. 

Apres  fouppcr  aux iours longs ,  on  acncorele 
loifir  de  faire  quelque pourmenade,& exercice 
non  violent.  Ceux  qui  craignent  le  ferein,faut 
qu’ils  penfent  à  faire  leur  retraite  peu  aupara- 
uanc  que  le  Soleil  fe  couche,  &  faudra  que  tels 
facent  leurs  pourmenades  dans  des  Talcs  ou  gale¬ 
ries  àcouuert.  Sur  les  neuf  heures  enEftéilfera 
temps  d^alluracr  chandelles ,  &  penfer  à  s’aller 
coucher  à  dix.  Les  lieux  des  pourmenoirs  en 
Hyucr  ,  font  les  galeries  &  grandes  Taies  ,  lors 
mefme  qu’il  fait  mauuais  temps. 

En  plufîeurs  endroits  ,  on  prefente  auant 
qu’aller  coucher ^  la  collation:  où  les  cftrangcrs 
la  trouuent  dans  toutes  les  bonnes  maifons, 
prefte  dans  leur  chambre  ,  c’eft  du  pain  &  du 
vin. 

Il  en  y  a  qui  condamnent  cefte  couftume  de 
DelacBU4-  boire  à  telle  heure ,  ôc  leur  raifon  eft ,  que  cela  re- 
iionaprtslc  tarde  la  concodtion ,  qui  Te  faidl  déf  ia  :  Comme 
foupptt.  quand  on  mec  de  l’eau  dans  vn  pot ,  qui  bouil¬ 
lonne  ,  on  void  que  l’ebullition  celle  en  fe  rc- 
froidiflant.  De  ma  part  ie  fuis  neutre  en  cela, 
c’eft  à  dire  que  ic  n’approuue  pas  cefte  couftume 
pour  ceux  qui  ont  vn  cftomach  délicat  &  froi- 
durcux,qui  n’ont  accouftumé  de  boire  hors  les 
repas ,  ôc  qui  s’en  treuuent  mal  ,  s’ils  le  font. 
Mais  i’approuue  d’autre-part  telles  beuucttes, 
à  ceux  qui  ont  vn  eftomach  chaud  ,  &  vn  foyc 
bouillant ,  qui  y  font  accouftumez:  &  qui  quand 
ils  ne  prendroient  pas  vri  doigt  de  vin ,  à  l’heure 
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du  dormir  feroicnt  altérez  toute  la  Duift,  voire 
tellement  par  fois  inquiétez,  qu’ils  en  perdroienc 
le  dormir  &  le  repos  ;  A  telles  perfonnes,  dif-jc> 
ladite  collation  eft  plifs  vtile  que  dommageable  : 
Fentens  de  boire ,  pour  fe  dcfalterer  vnc  feule 
petite  fois.  Mais  ie  ne  puis  approuuer  l’excez 
qifon  y  commet  en  plufieurs  lieux ,  où  on  s’en- 
yurc&  boit-on  d’autant:  chofeque  ie  detefte, 
comme  brutale  Sc  indigne  d’vn  homme.  On 
doit  toft  apres  fe  coucher  :  prier  Dieu,  &  dormir 
fur  vn  matclats,pluftoftqne  fur  la  plume,de  peur 
d’efehaufFer  les  reins .  On  fera  médiocrement 
couuert  :  couché  fut  les  coftez,:  pluftoft  qu’autre- 
nrent ,  &  que  le  temps  du  dormir  foit  d’enuiron 
fix  ou  fept  heures. 

Nous  auons  en  fort  peu  de  paroles  touche 
tout  ce  que  les  grands ,  &  ceux  à  qui  Dieu  a 
départy  des  moyens ,  &  le  loifir ,  doiuent  obfer- 
uer  en  la  façon  de  leur  viure  ;  y  ayant  corn  prins 
toutes  les  cinq  chofes  non  -  naturelles  ,  hors- 
mis  ce  qui  appartient  au  manger  &  boire ,  dont 
parlerons  cy  apres  :  En  quoy  il  faudra  auoir 
efgard  à  beaucoup  de  circonftances  :  à  fçauoir, 
du  temps  ,  des  lieux  ,  de  l’aage  ,  condition  ôc 
qualité  des  perfonnes,  pour  y  adioufter  ou  di¬ 
minuer  .  ce  qu’on  verra  eftrc  pour  le  mieux, 
afin  qu’on  en  puifle  rapporter  plus  de  fruid  & 
d’ytilité. 

Cérte  façon  de  viure ,  ne  conuient  pourtant 
en  tout&  par  tout  aux  Sénateurs,  &  autres  qui 
font  attachez  envn  Palais,  nyaux  riches  bour¬ 
geois  des  villes  :  moins  aux  Courihans ,  fi  grands 


Duîomir, 


Cenclitm 

fion. 
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feigneurs  qu’ils  foient  :  leur  vacation  ne  ienf 
pouuant  donner  leloifir,  ny  la  commodité  de  la 
fuiure  &  la  mettre  en  vfage  de  poind  èn  poinét: 
&  les  vns  &  lés  autres  pourtant  en  pourront  en 
general ,  tirer  quelque  vtilité  ,  &  la  pratiquer 
finon  en  tout,  pour  le  moins  en  partie. 

Les  feuls  Courtifans  en  feront  moins  que 
tous  autres  leur  profit  :  d’autant  que  les  plus  ré¬ 
glez  d’entre-eux  ,  font  contraints  de  viure  la 
plufpart  du  temps,  fort  des-  reglement,  en  faifant 
du  iour  la  nuit,  &de  la  nuit  le  iour:  n’ayans 
nulle  heure  certaine  pour  fe  leucr  ou  coucher, 
moins  pour  difner  ou  foupet  à  loifir  &  en  re¬ 
pos:  fihaftezbienfouuent,  qu’ils  font  forcezde 
le  îeuer  de  table  à  demy  repas  ,  &  deuorer  la 
viande,  en  lieu  de  la  bienmafeher  &  la  prendre  à 
loifir:  d’où  s’engendrent  beaucoup  de  cruditez 
ôc  indigeftions ,  qui  font  caufe  de  plufieurs  maux 
corporels. 

Si  leur  corps  pâtit  d’vn  cofté ,  refprit  foufFre 
encore  d’auantage  :  eftant  toufiours  à  lerte 
Mlfere  des  continuelle  ation  trouble  &  perturbation: 

Car  font-ils  plains  de  bien  faits  ?  les  voila  en  con- 
tinitelle  crainte  de  les  perdre  :  n’en  ont- ils  pas 
receu?  ils  font  en  continuel  defird’en  acquérir:  , 
font-ils  regardez  d’vn  bon  œil  ?  on  lésion  voit 
tranfportez  de  ioye  :  font-ils  mcfprifezî  ils  en 
meurent  de  dueil  :  font-ils  montez  en  fin,  apres 
tant  de  trauaux  Sc  longues  attentes ,  au  plus  haut 
degré  de  la  fortune  î  c’eft  lors  qu’ils  font  les 
plusoragez,  par  les  afpres  tourbillons  de  f am¬ 
bition  &  de  l’enuie.  Voila  donc  aulïi  comme 
prcfquc 
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prerquc  tous  les  maux  Ipiritucls  s'accumulcnc 
en  eux: maux  de  corps  &  d’cfprit,fî  grands  qu  ils 
auroient  befoin  d’vnplus  ample  régime  que  le 
mien  ,  Ôc  qui  fut  mefme  entièrement  obfcrué 
pour  les  coinbatre. 

Reprenons  noftrc  premier  propos,  &  pour- 
fuiuons  à  traiteer  du  manger  &  du  boire  :  chofe 
dont  on  ne  fe  peut  pairer,&  qui  tient  le  premier 
lieu  pour  l’entretien  delà  vie ,  ôc  conferuation 
de  la  fantc.  En  l’explication  dequoy  nous  ferons 
contraints d’eftre  vn  peu  prolixes  tveu  mcfmc- 
ment  que  c’eft  en  cela  où  on  commet  le  plus 
d’cxccz,&  les  plus  grandes  fautestd’où  s’engen¬ 
drent  en  nous  infinies  maladies ,  Icfquclles  on 
peut  preuenir  par  vnc  deue  &  bonne  adraini- 
ilration  de  telles  chofes. 


l> ES  HERBAGES  ET  DE  LETRS 
dépendants. 

C  H  A  Pé  II. 

CE  qui  rcpaift,nourrit,&  alimente  Thomme, 
eft  ou  hcrbage.ou  châir,ou  poifibn. 

Sous  les  poiflbns  nous  comprenons  ceux  d’eau 
douce,  ôc  de  la  mer,  aucc  les  diuerfes  conches  ou 
cfcailles,qu’clle  produidt. 

Sous  les  chairs,  celles  des  animaux  à  quatre 
pieds,  &  des  oy féaux.  Et  lous  les  herbages,  les 
fucillesjlcs  feraenccs,lcs  racines, &  les  fruids 
font  auflicomprins. 

Aa 
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Nous  commencerons  par  les  herbages,  d’au¬ 
tant  que  des  plantes  en  general,  dépendent  & 
prouicnnent  les  deux  premiers  &  principaux 
aliments,  qui  font  le  pain  &  levin:ioind  qufc 
c’eft  des  feules  plantes,  donc  nos  premiers  peres 
ont  efté  alimentez ,  comme  nous  l’auons  ia  diét 
cy  delTus. 

Dts  htrha-  Par  les  herbages  prins  particulièrement  & 
fpecialcmenc ,  nous  entendons  les  feules  her¬ 
bes,  donc  onicrt  pour  pafturc,  foie  qu’on  les 
cuyfe  en  potage,  foie  qu’on  les  hache  pour  les 
fricafler,  ou  en  faire  des  farcimens  &  corapoftes:  / 
ou  foie  qu’on  les  apprefte  en  telle  autre  ou  di- 
uerfe  façon,  que  ce  foie  :  Ou  qu’on  les  man¬ 
ge  toutes  crues  auec  du  lel,  ou  mifes  en  façon 
de  faladcsauec  l’huile,  fel  &  vinaigre. 

Voila  ce  que  nous  entendons  par  ces  herba¬ 
ges,  defquèls  on  fait  diuers  défguifemens ,  coin-» 
medeflus. 

Entre  telles  herbes,  les  vnesfont  froides,  les 
autres  chaudes,  &  les  autres  contemperéesrdes  . 
froides  on  le  fert  couftumicrement  en  elle:  en 
hyuer  des  chaudes^  &  des  contcmperccs  en  tou¬ 
tes  failons. 

Herhes  Entre  les  froides,  &  Celles  dont  onvfeenno- 
frttdeê.  pranec  le  plus  ordinairement  :  font  l’ozcil- 

le  ,  le  pourpier  jl’endiue  blanche  ,  la  chicorée 
fauuage.la'laiétuc,  la  bourrache,  la  bugloC- 
le. 

Chaula.  Entre  les  chaudes,  font  le  ferpouIeC,lc  thym, 

’l’hy fopc, la  mariolaine,  la  menthe,  la  fauge, la  ro- 
quctcjlefcnoil,  le  per  fil.  Les  médiocres,  font 
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U  pinipinellcjlcs  afpcrgcs,le  houbelon,lcs  betcs,  MtihcrtH 
les  cfpinars,lcs  choux* 

L’ozcillc  eft  froide  &  fcichc.cllc  incifé,  ou»-  to-neille, 
utc ,  &  cft  propre  contre  toute  putrefadion ,  à 
caule  de  fon  acidité,  &  tncfme  contre  les  fleures 
pertilenticlles  &  ardentes;  elle  contempere  mer- 
ucilleufement  Tardeur  de  l’humeur  choléri¬ 
que  ,  &  les  foyes  qui  font  trop  bouïllans  :  on 
s’en  fert  en  potage  y  faifant  cuire  l’herbe  auec 
fa  racine  :  fon  ius  fert  de  fauce  verdc  fort  aggrea- 
ble,  dontonvfe  fort  fouucnt  auccplüfieurs  Sc 

diuerfes  viandes,  qui  en  font  bien  aflàrfonhées, . 

plàifantes  au  gouft  ,  &  vtiles  quant  quant, 
pour  les  effèéls  que  dclïùs.  Il  en  y  a  qui  la  man¬ 
gent  toute  crue  le  matin  pour  fe  rafraifehir ,  ôc 
pour  prcferuatif  en  temps  de  pefte,&  beaucoup 
en  vfent  en  falade,auec  autres  herbes.  Pour  la 
médecine  on  fait  vn  fyropdefonluc  àmcfracs 
jSns. 

Le  pourpier  froid  ôc  humide ,  fe  mange  auflj  M'i 
en  falade  &  en  potage,propte  alors  pouirappai-f'*'* 
fer  l’ardeur  de  rcftomach,aux  dyfcnteries&au- 
tres  fluxdefangtenparticulierjfon  fuc  fert  con¬ 
tre  la  ftupeur  des  dents, &  fon  eau  eft  propre 
contre  toutes  vermines. 

La  chicorée  &  l’cndiue  blanche,  froides  &  fei-  thict^ 

ches chacune  cnprcfque  femblablc  degré,  font”'* 
propres  contre  toutes  ardeu  rs  d’cftomach,  pour 
réprimer  la  bile  ,  ôc  particulièrement  font  la 
mcdecine  des  foyes  chaleureux  &  opilcz.  OnVeniiu» 
fc  fert  rendiue  blanchie  en  hyucr  mcfmc-  hUtuht, 
Aa  ij 
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ment  ,  &  aux  boüillons  &  en  falade.  Et  fur  le 
printemps,quand  la  chicorée  fauuagc  commen¬ 
ce  à  poindre,  on  la  cueille  ,  on  la  hache  menu ,  & 
mcnccauccdc  rhuile,du  vinaige,&  du  fehon  en 
fait  vnc  falade, vn  peu  amcrc,  maistres-propre 
pour  rafraifehir.  Telle  forte  de  falade  cil  fort 
frequente, &  comme  en  délices  entre  les  Italiens: 
;aucuns  yadiouftent  vn  peu  de  fuccrc  pour  luy 
ofter  l’amertume.  Gn  faiâ  de  la  chicorée  diuers 
fyropspourdiucrfes  maladies,  fur  tout  pour  les 
maux  du  foye. 

Uidiét,  La  laiétue ,  froide  &  humide  au  fécond  de¬ 
gré,  furpalTc  en  bonté  toutes  autres  herbes 
pour  en  faire  des  falades  friandes  Se  bonnes^ 
quand  elles  font  pommées  raefmeraent,  &  ce 
en  temps  d’efté:  car  elle  engendre  beaucoup  de 
fang  (5c  de  laid,  rafraifehir  toutes  ardeurs, en¬ 
gendre  le  fommeil  à  ceux  qui  l’ont  perdu  ,  & 
refréné  l’acrimonie  de  la  bile,  il  en  faut  vfer 
'  pourtant  auéc  mcfurctcar  le  trop  grand  vfage 
nuit  à  la  veue ,  ôc  pourroit  à  la  longue  trop  dé¬ 
biliter  la  chaleur  naturelle  ,  mcfme  fi  les  gens 
vieux 5c  qui  ontvneftomach  débile  ,  en  vfoient 
immodérément. 

Pour  empefeher  qu’elle  ne  puifle  nuire 
fi  fort,  on  leur  faid  donner  vn  bouillon  dans 
l’eauë  chaude  ,  puis  auec  de  l’huile  ,  du  fuCr 
cre  &  vinaigre  ,  on  en  faid  vnc  falade  tres-, 
bonne. 

Pour  rafrailchir  &  prouoquer  le  repos ,  on 
en  vfcauflîfouucnt  aux  potages  en  efté.  .  _  .  . 


D  1  t  A  s  A  N  T  b'.  375 

La  borrache& la bugloflc, herbes  fortebn-  LaUttA^ 
tempérées, font  auffî  très  bonnes  cuidlcs  dans 
les  bouillons ,  ellci  rcfîouïflcnt  le  cœur,  &  con-^J* 
tempèrent  l'humeur  melancholiquc  ,  &  par'*  ‘ 
conlequcnt  leur  vfage  cft  bon  à  toutes  cardial- 
gies&  defau3i  de  cœur  taux  mauxdelapoiétci- 
nCj  &  à  toutes  affedions  melancholiques  :  leurs 
fleurs  font  entre  les  cordcllcs,  on  en  fait  diuers 
rcmedes. 

LererpouIet,le  thym,rhyropc,la  mariolaine,  .  -  ,  t 

la  menthe,  la  fauge,  le  fenouil  &  perfil ,  qui  font 
toutes  herbes  chaudcsjferuent  la  plufpartcnhy- 
uer.melmemcnt  aux  potages,  pour  ceux  qui  ont 
l’eftomach  foiblc,&  qui  font  fujeds  à  des  mala¬ 
dies,  dont  les  caufes  font pituiteufes, froides  &c 
humides.  ■  •'i 

Entre  icelles,  le  perfil  particulièrement  cftv-  Li  ftr/îL 
ne  herbe  dont  l’vfagceft  fort  frequent  dans  les  . 
cuifines;  caron  le  met  tout  crud  deflus  le  mou¬ 
ton, le  bœuf, pieds  de  mouton,&  diuerfes  autres 
viandes,foit  chair, foit  poiflbn,  pour  leur  en  fai¬ 
re  prendre  quelque  bon  gouft:  O  n  cuid  auffi  fes 
feuilles  diuerfement,  &  les  adiou  fte  on  en  diuer¬ 
fes  fauces  les  plus  friandes  :  on  le  met  auffi  auec* 
fes  racines  en  diuers  potages,fpit  les  ioursgraS, 
foit  les  iours  maigres,  qui  en  font  rendus  d’vn 
gouft  tres-agreable  &  apéritifs  &  propres  à  def- 
opiler. 

Ce  n  cft  pas  le  perfil  dont  nous  parlons, qui  cft 
très  nuifible  aux  vertigineux  ,  &c  cpileptiques: 
ainsc’cftfApiurâ  vulgaire, fort  different  dudit 
A  a  iij  . 


Zé  racine  On  vfe  par  fois  en  hyuer  aüffi  de  la  racine 
ift  /èneitiLjii  fenouil  en  potage  ,  pour  ouurir&  nettoyer 
les  reins  ,  &  mcfmc  pour  conforter  la  veuë. 
Apres  le  repas  on  en  fert  refte  quelques  bou¬ 
quets  ,  quand  il  eft  en  graine,  &  qu’il eftdous:, 
à  ryffuë  de  la  table  pour  ayder  à  faire  la  con- 
codion.  On  fert  de  Tanis  aulli  à  raermes 
fins. 

Za  pimpe-  Q,uant  aux  herbes  contcmpcrces  qui  ne 
font  ny  chaudes  ny  froides  ,  comme  la  pirapi- 
nelic  ,  on  s’en  fert  dans  les  bouillons  contre 
la  grauelle ,  ôc,  on  en  vfe  en  lalades  en  hyuer, 
auec  la  roquette,  &  plufîeurs  autres  herbes  fera- 
blablcs. 

Zeetefpm.  On  vlc demefme l’hyuer  en  faladc ducrclTon, 

qui  nettoyé  les  reins. 

te  heuh-  Le  houbelon  &  les  afperges  font  les  premières 
len*  falades ,  dont  onfe  fert  au  printemps,  foudain 
que  Icfdites  herbes  pullulent  &  fortent.  On  fait 
des  petitsbouquets  dudit  houbelon  ,  qu’on  fait 
cuire  vn  pcu,&  auec  de  rhuile,du  vinaigre  &  du 
fefon  en  fert  aU  commencement  du  repas, en  fa- 
.iade,  qu'on  mange  auec  friandife,  &  l'ytilitc  en 
eft  pourjc  foyc  &  pour  la  ratte ,  ayant  vertu  de 
les  defopilcr  :  purifier  toute  la  roafte  du  fang, 
conteroperer  &  purger  l’humeur  bilieufe  &  me- 
lâneholique. 

Z«  a'^er~  Les  afperges  luiuent  de  près  le  houbelon ,  on 
Z***  en  fait  vn  grand  cas  en  leur  temps,  &  n’y  a 
bonne  table  qui  en  foit  defpourueuë  ;  On  les 
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fcrt  à  rentrée  en  façon  de  faladc,  les  faifant 
cuire  vn  peu  datjs  l’eau,  puis  y  adiouftant  de 
rhuile  &  du  vinaigre.  On  en  fcrt  encore  au 
delTert,  mais  c’eft  eftant  cuidies,  &  puis  on  y 
adioufte  du  heure  frais  fonda,  &  vn  peu  de 
raufeade. 

Lefditcs  afperges  font  propres  à  ouurir  les 
’obftrudions  des  vifccres,  prouoquent  médio¬ 
crement  l’vrine  :  nettoyent  par  confequent  les 
reins  du  grauier  qui  y  peut  eftre  contenu  :  ai-- 
guifent  l’appetit  ,  ôc  confortent  mefrae  l’cfto- 
raach:  mais  que  les  femmes  qui  veulent  eftre 
fœcondes,  fc  gardent  d’en  trop  manger:  car  elles 
en  pourroient  deuenir  fteriles:bien  que  la  fe- 
racnccdes  hommes,  &  l’inftind  vcnetien,s’ac- 
croiftent  d’ailleurs  par  leur  vfage; 

Lesefpinars  font  en  grand  vfage ,  mefme  au  Lts 
tempsdeCarefmc,  onen  fait  diuers potages, on 
les  fricaftê  en  diuerfes  fortes  :  bref  ils  font  d’vnc  ®***®** 
affez  bonne  nourriture  ,  pedoraux  &  propres 
contre  les  toux ,  de  leur  premier  boüillon  eft  la¬ 
xatif,  au  ffi  bien  que  celuy  des  bettes,  qui  appro¬ 
chent  de  la  qualité  des  efpinars. 

Le  chou  eft  vnc  herbe  des  plus  ordinaires,  Ltchou, 
&  qui  eft  le  plus  en  vfage:  Il  en  y  a  de  plu- 
fieurs  fortes,  choux  verds  ,  choux  crcfpcz, 
choux  de  Boulongne  ,  de  Veronne,  de  Milan: 
choux  fleur,  &  choux  cabüs.  Entre  tous,  les 
choux  fleur  font  les  plus  rares  ôc  meilleurs, on  en 
fert  en  potage  Ôc  en  faladc  auec  Thuilc  ôc  le 
vinaigre: les  choux cabus  fc  trouuent  en  gran- 
A  a  iii) 
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DutUtê  de  quantité,  c’eft  à  dire,  il  en  y  a  de  grandes 
e*bH,  campagnes  toutes  plaines  en  Alfatie  ou  pays 
de  Strafbourg  ;  on  les  preferue  en  ce  pays  là 
tout  le  long  de  l’hyuer  ,  dans  des  foflès  ou 
creux  de  terre;  on  en  fert  en  potage,  &  en  fala- 
dc  hachez  fort  menu  :  mais  ie  trowuc,  quant  à 
tnoy ,  que  c’eft  vue  tnauuaife  &  mal  faine  nour¬ 
riture,  que  le  chou  cabu,  mangé  mefmement 
cnfalade.  Et  bien  qu’en  potage,  pour  le  cora- 
.  inencement  ce  foit  vne  viande  friande ,  &  qui 
plaift  au  gouft  ,  le  long  vfage  pourtant  en  cft 
dommageable  à  la  fanté.  Car  outre  qu  ils  en¬ 
flent  &  rempliflènt  de  cruditez  &  ventuofitez 
reftomach ,  ils  engendrent  vn  fang  mclancho- 
jique,  &  des  longes  tref-fafeheux.  Si  que  les 
choux verds de Boulongnc, Milan  ou  pluficurs 
tels  que  nous  auons  en  France,  font  beaucoup 
meilleurs;  Car  leur  premier  boüillon  cft  pur¬ 
gatifs  diurétique:  propre  mefme  à  dcfopikt 
le  foye,  la  rate ,  &  tout  le  mefentere  :  Ils  feruent 
mefme  de  remede  contre  ryurongneric,  &  im¬ 
modéré  vfage  du  vin:  Bref  l’vfage  des  choux 
eftant  modéré  ,  eft  fi  loiié  &  célébré  de  plu- 
lîcurs,qu’on  ep  fait  comme  vne  generale  mé¬ 
decine  à  tous  maux;  à  quoyie  ne  confens  pour¬ 
tant:  bien  que  ie  tienne  TvEage  des  choux  [  prins 
auec  diferetion  ]  pluftoftvtile  que  dommagea¬ 
ble. 

Apres  auoir  parlé  des  herbes,  qui  font  le 
plus  en  vfage  pour  la  nourriture  parmy  nous, 
pour  fuiurc noftrc  ordre,  nous  mettrons  en  a- 
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nanties  racines  dont  on  fc  fcrt  principalctncnc 
en  hyucr,  &  en  apres  produirons  les  fruids  fé¬ 
lon  le  temps  qu’ils  nous  fonc^donnez  par  la  na¬ 
ture. 

Entre  les  racines  les  bettes- raucs,  les  carottes  IwieMei 
cuittes  ou  foubs  la  braife ,  ou  dans  l’eau ,  Se  puis 
mifes  en  tranches  &  rouelles  aucc  du  vinaigre 
ôc  de  l’huillc,  ce  font  des  meilleures  falades  dont 
on  le  fert  en  hyucr  :  vous  voyez  découler  vn  ius 
dcfdites  racines  d’vne  couleur  vermeille,  qui 
taint  d’vne  belle  tainturc  &  de  couleur  de  fang, 
l’huile  6c  le  vinaigre:  aufli  telles  fortes  de  falades 
outre  qu’elles  font  très- agréables ,  font  bonnes 
à  purifier  le  fang  &  à  exciter  rappetit. 

Des  chcruis  &  falcifî ,  qui  lont  petites  &  ron-  Chtruit, 
des  racines,  apres  qu’elles  font  cuittes  en  l’eau  on  5“^**^* 
les  met  au  beurre  comme  les  afperges  ,ou  on  les 
fricafle  auéc  du  beurre.  Ils  efehauffent  l’efto- 
mach,  prouoquent  les  mois  ôc  les  vrines,&  exci¬ 
tent  fade  vénérien  quand  on  en  vfe  trop  fre- 
quentement. 

Les  refîortsvienncntcn  tout  temps,  onlcslcrtE*!  r»/- 
eftant  bien  mondez  &  nettoyez,  pour  les  man  forts. 
ger  feuls  aucc  du  fel:  l’vfagc  en  cft  bon  à  ceux  qui 
lont  fujetsau  calcul  :  car  ils  prouoquent  l’vrinc 
ôc  nettoyent  les  reins  de  tout  grauier,  ôc  qui 
plus  efl:  ont  vertu  fpecifîque  de  faire  refoudre  en 
eau  routes  les  mucofitez  raufcilagincufes  ,  qui 
font  la  caufe  materielle  du  calcul.  A  ces  fins  on 
en. met  dans  le  potage  en  lieu  de  quelque  autre 
herbe.  L’eau  qu’on  en  diftillc  cft  très  propre  au, 

A  a  V 
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dit  calcul  :  voire  on  en  vfe  eftant  cuits  &  pilez  en 
forme  de  cataplafme ,  qu’on  applique  heureufe- 
nient  fur  les  régions  du  penil,  &  du  perinee  pour 
faire  diffouldre  lefdites  mucofites  qui  accompa¬ 
gnent  le  Calcul,  comme  bn  voit  ledit  reffort  fpe- 
cifique  à  faire  rcfouldre  par  fa  feule  odeur  le  fei 
marin  îtulîî  toft  qu’on  l’en  approche. 

Zestdutt.  Lesrauesontprefquefemblablesproprictcz, 
Les  »<t.  &  les  naueaux  font  auffid’vnmcfrae  genre,  dont 

ueattx.  coramunemêt  pour  faire  des  potages, 

qui  font  d’vn  bon  gouft  :  mais  le  trop  engen¬ 
dre  beaucoup  de  Crudités,  flatuofites,  &  mau- 
uais rapports  en  i’cftomac.&peuuentpar  con- 
fequent  cftans  prins  exccfliucment  beaucoup 
nuire. 

Leitdrdts.  Les  cardes, qui  confiftent  en  coftes  &  raci¬ 
nes  qu’on  a  blanchies  par  l’art,  font  auffi  vnc 
viande  fort  commune  &  viîtee  par  les  bonnes  ta¬ 
bles:  on  en  fait  des  potagcsauecvnbon  chappô. 
On  en  fer t  aux  deflèrts,  &  toutes  crues  pour  les 
manger  auec  dufel  &  du  poiure,  &cuides& 
mifesauecdu  beurre.  Lion  entre  autres  villcsdc 
la  France  abôde  c,n  beaucoup  de  telles  &  grofles 
cardes, elles  prouoquentlesvrines,  elchauffcnt 
reftomac,& excitent  l’aéle  venerien.  On  faiét' 
le  mefme  des  feuilks^  &  racines  d’artichauts, 
qui  font  prcfquc  de  raelînc  bonté  au  gouft  de 
propriété 

le  me  ferois  grand  tort,  fi  ie  mettois  fe- 
ftanc  Gaicon  J  en  oubli,  &  en  arriéré  entre  les 
bulbes  &  racines,  les  porreaux,  les  ongndns. 
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&  les  aulx  eftans  viandes  fi  communes  &  vfitces, 
comracellcs  font  en  Gafcognc. 

Ceftchofefoirt  vfitec,  voire  en  la  France,  de 
faire  cuire  le  blanc  des  porreaux  aucc  vn  bon 
chappon  le  matin ,  dont  on  fait  vn  potage  qui 
eft  entre  les  (aupureux  Ôc  les  meilleurs  pour  ou- 
urir,dcfopiler ,  &  prouoquer  les  vrincs. 

On  n’vfe  pas  volontiers  en  France  defditspor-  Les  for- 
reaux,  fi  ce n’eft  en  potage.  En  Gafeogne  on  *'*'‘"** 
les  mange  tous  cruds  auec  du  miel.  Pour  en  di¬ 
re  ce  qui  en  eft ,  ic  n’en  approuue  pas  l'vfage en 
cefte  façon  :  car  ils  engendrent  dans  l’eftomac 
desventofîtez  &  mauuais  rapports  j  ofFençenc 
la  veuë ,  ôc  rende  la  tefte  pefante  &  douîou- 
reufe. 

On  fait  auffi  auec  des  ongnons  blancs  des  Lesottpios, 
plus  gros  &  mis  en  quantité,  de  tres.bonspo- 
tages,  l'vncn  les  fricaflant  aucc  du  beurre,  de 
l’eau  &vn  peu  de  vin  aigre,  qu’on  dit  potage  à 
l’ongnon; l’autre  auec  du  bon  mouton,  bœuf 
&  veau  ,  qui  s’en  blanchit  comme  laift,  &  qui 
eft trcs-fauourcux,&  tres-propre  à  prouoquer 
les  vrines  &  à  diflbudre  les  mucilages.  Plufieurs 
vfent  defdits  gros  ongnons  en  falade  cuiéts 
foubslabraife,  oùilss’adouciffènt.  Cuids  ainfî 
ilsfcruentderemcdcs  aux  touxhnuetcrecs,  méf¬ 
iez  aucc  le  feul  huile  fans  vinaigre,  &  mangez 
à  l’heuredu  dormir. 

Plufieurs,  voire  des  plus  grands,  man¬ 
gent  auffi  les  ieunes  ongnons ,  ôc  en  falade 
&  tout  cruds  auec  du  fcl  pour  aiguifer 
leur  appétit  ;  Ce  que  i’approuucrois  fans  la 
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mauuaifc  fenteur  qu’ils  lai flent,  pourueu  qu’on 
n’en  fit  pas  vn  ordinaire.  Car  ils  detergent  mcr- 
ucilleuieracntlcsvifccrcsjles  dcliorcnt  de  leurs 
obftrudtions, atténuent  &  nettoyent  les  fables  & 
mucofitesdes  reins  &  la  vcflîe. 

I«  aulx.  Les  aulx  ont  Yncmefrae  propriété, c’eft  en  ou¬ 

tre  la  thériaque  des  vilageois  en  Gafeongne  con¬ 
tre  les  pertes  &  le  mauuais  air:lcscnfansquicn 
vfentnefont  iatnais  fujeéls  aux  corruptions  & 
vermines.  Il  n’y  a  que  la  fenteur  qui  ert  du  tout 
fafeheufe  &  infupportabîc  :  cftans  cuits  en  la 
braifeouen  l’eau  ils  pérdent  beaucoup  de  leur 
acrimonie.  C’ert  ainfl  qu’on  les  fert  les  iours 
maigres  le  matin  au  commencement  de  table 
en  Gafeongne.  L’vfagc  en  rend  les  hommes  plus 
forts  &  vigoreux,  tefmoin  qu’on  en  fait  vler  à 
ces  fins  aux  efeiaues  dans  les  galères  ,  mcfmc 
quand  ils  leur  veulent  faire  faire  quelque  grand 
effort. 

il  refte  que  nous  parlions  des  femenccs,des 
•  graines  &  des  fruits ,  qui  font  produits  par  les 
mefmcs  herbes  ou  plantes. 

Quant  aux  graines  ou  fcmenccs  nous  parle¬ 
rons  feulement  de  celles  qui  font  les  plus  necef- 
faircs&  communes  à  l’vfage  de  la  vie,  dont  on 
peut  faire  du  pain,  &  s’en  feruir  pour  rcfcélion- 
nerle  corps  humain. 

Ltlleifro-  première  &  principale  c’ert  le  bled  fromet, 
neitu  dot  on  fait  le  meilleur  pain  :  (qui  voudra  fçauoir 
lesdiucrfesefpecesdudit  froment, life  Pline  en 
fon  rS.liurc  chap.y.où  il  préféré  le  bled  d’Italie  à 
LtfeigU,  tout  autre)lc  fcigle  &  l’orge  fuiuent  apres  en  bô- 
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té  de  nourriturc:toutcs  autres  l'or  tes  de  pain  fait 
ou  de  millet, ou  de  diucrfescfpcccs  de  legu mages 
ne  font  pas  bon  pain  :  nous  en  auons  ja  cy  delîus 
dit  quelque  choie,  c’cft  pôurquoy  nous  n’en 
parlerons  d’auantage. 

On  nelailFe  pas  en  plulîeurs  endroits  d’em¬ 
ployer  dcfdits  legu  mages  entiers  oueftans  mon¬ 
dez  de  leur  première  6fcorce,oudc  leur  farine, 
&en  faire  beaucoup  de  mets,  paftes&boullies 
qui  feruent  à  la  nourriture,  &  qu’on  prend  raef- 
me  auec  délices  quand  onen  vfe  fobreraenc  & 
peu  fouuent.  En  Allemagne  on  vfe  de  l’Abre- 
mouftfait  auec  l’anoine  mondee  comme  auons 
dit  cy  deflus. 


L*46f«- 

m»ufl  fait 
auecŸ auai“ 
ne. 


L’orge  mondé  &  bien  cuit ,  cil  vnfouucrain  t'orge, 
aliment  &  remede  tout  enfcmble  ,  pour  les 
phthifiqucs. 

EnGafeongne  on  fait  des  armotes  qu’on  ap-  Ltsatma- 
pelle  des  farines  de  millet  &  lentilles.  Nous  . 
pourrions  mettre  les  pois  &  feues  nouuelles  & 
vertes,  entre  les  premiers  fruiéts  du  printemps,^,,  nombre 
dont  on  fc  fert  en  potage  &  auxdcflërts  ;  les  fe-  d«  frmüi. 
ues  citant  fricairees&  les  pois  cuits  auec  leur  ef~ 
corcc  auec  le  lard, ou  au  beurre  :  mais  nous  les  a- 


uons  voulu  mettre  au  rang  des  graines  &  Icgu- 


raages. 

On  vfcenhyuer  de  pois  fccs  les  faifant  cuire 
auec  vnc  efchince  de  porçcau ,  &  clt  vn  friand-^**' 
manger.  Et  le  Carcfme  s’ep  font  les  purées  qui 
font  des  meilleurs  potages:  onen  fait  au  lli  corne 
des  pois  au  lard  ^  auec  le  lard  du  marfoin  :  on  les 
fait  frire  en  outre  auec  du  beurre  &  de  l’oignon. 


Les  feues 
fiithes. 


Les  pou 
fouges. 
LeslentiU 
les. 


X*  tu. 
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Des  feues  feichcs  netîoyces  de  leur  cfcorcc  oh 
faiâ:  de  raefme  diuerfes  foctcs  de  potages  5c 
boiiillies>  plaisâtesau  gouft.  Il  en  faut  vfer  pour¬ 
tant  modcrémcnttCar  à  la  longuc,cela  engendre 
vn  fang  greffier  ,&  beaucoup  d’humeurs  craffes 
Sc  terreftres,  qui  fuppeditent  les  caufes  materiel¬ 
les  aux  calculs.  On  tire  pourtant  de  leurs  efeor- 
ces  fcichees  &  calcinées  vn  fcl  qui  eft  des  diuréti¬ 
ques  &  propre  pour  l’attrition  du  calcul  raeflé 
auec  quelque  eau  propre. 

On  fait  des  pois  rouges,  &  des  lentilles  auffi 
des  tres  i>6ns  potages  en  Carefme ,  ou  les  iours 
maigres.  On  s’en  fert  mclmc  de  remedes.l,a  de- 
codion  défdits  pois  rouges  eftant  aperitiue  eft 
bonne  pour  le  calcul:  &  le  boiiillon  des  lentilles 
eft  donné  aux  enfans,pour  leur  faite  fortir  au  de-v 
hors  la  petite  vcrollc. 

Le  ris  eft  auffi  vne  graine  Si  femence  d’affiez 
bonne  nourriture ,  quand  on  en  vfe  auec  modé¬ 
ration:  on  le  fait  cuire  en  hiuer  raefmcment  a- 
ueevn  chapon,  ce  qu’on  appelle  chapon  au  ris, 
viande  friande.Et  en  Carefme  l’vfagc  en  eft  com- 
mun,cuit  auec  du  laid ,  qu’on  fert  volontiers  au 
dcflert.T outes  cefditcs  viandes  fc doiuent  pren¬ 
dre  auec  modération, &  non  comme  pour  vn 
commun  &  ordinaire  vfagc,quipourroit  plu- 
ftoft  nuire  que  profiter. 
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DES  FRVICTS  EN 

GENERAI.. 

Char  I  I  I. 

Les  fruiâis  nous  font  produits  lesvnspac 
Iddiccs  kules  herbes, les  autres  par  les  ar¬ 
bres:  nous  parlerons  des  vns  &  des  autresen- 
fcmblemcnt  ,  &  ne  les  diftinguerons  que  fé¬ 
lon  l’ordre  que  la  nature  preuoyante  nous  les 
produi6t  pour  noftre  vfage  en  certaines  fai- 
fons. 

Or  les  premiers  fruids  que  la  nature 
nous  produit  àla  fin  du  Printemps,  &  commen¬ 
cement  de  rcfté(lors  que  les  chaleurscommen- 
cent  à  poindre )  pour  nous  feruir  de  rafrefehif- 
fement,font  lesfraifes&  les  flamboifes,  puis  les 
ecrifes  de  diuerfes  fortes,  les  arbricots,  les 
res,  les  prunes, les  courges, concombres, me-  ^remien 
Ions ,  les  figues ,  les  refins ,  les  pefehes  -,  qui  font  fruiCiu, 
tous  fruids  qui  viennent  aux  grandes  chaleurs, 
comme  defîus,  propres  à  nous  rafrefehir  &  hu.^ 
raeder.&à  nous  efmouuoir  l’appetit,  lors  que 
nous  fommes  ahannez  de  chaud,  altérez ,  Sc  fans 
appétit. 

Les  amandes  &  les  noifettes,  les  cerneaux 
(fruidsappetiifans,  quand  ils  font  nouucaux^ 
nous  font  auflî  donnez  en  lamcfme  faifon:mais 
ce  font  fruids  qui  font  de  garde  &  defqucls 
cftanc  kes  on  vfc  principalement  &  l’hyucr 
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&  Ictcfte  de  Tan. 

L’efté  nous  donne auflî  quelques  poires  muf- 
cadclles  &  à  deux  teftes  j  &  quelques  pommes 
pour  nous  refraifehir  &  humeder. 

Mais  les  bonnes  &  diuctfes  fortes  des  poires  & 
des  pommes  qui  font  de  garde  *  &  dont  on  vie 
tout  le  long  de  Tan  Bc  crues  &  clbnt  cuites, nous 
Ttuids  de  font  donneesen  Automne  lors  que  les  froideurs 
tAmomnn.  commencer  à  venir;  comme  ce  temps  nous  pro¬ 
duit  auflîlcs  .fruids  ftomachaux,  à  içauoir  les 
coingSjles  grcnadcs,lcs  ncfflcs,  les  forbcs,lcs  oli- 
ues,  les  piftaches, les  pins,  &  les  artichaux.bien 
quepar  latranfplantation  on  trouue  defdits  ar- 
tichauxen  certains  lieux  ci>  toutes  faifons.  Les 
ccdrcS,oranges,citrons,&  limons, nous  font  dô- 
nez  aulfi  prefquc  en  toutes  les  faifons  en  cer¬ 
tains  lieux  chauds, corne  en  Proucncetbicn  qu’à 
l’aide  de  l’art  on  en  voit  produire  &:  dans  Paris 
aux  Tuiiicrics,  &  en  autres  endroits: voire  en  A- 
lemagne  aux  iardins  des  illuftriflimes  Princes,  le 
Conte  Palatin,&  Landgraüe de  Heflen ,  comme 
auons  remarqué c.y  defflis. 

Voila enlommc  la plul-part  des  bons  &  di- 
uersfruiéls,  qui  font  produiéts  &  vfîtez  enno- 
ftre  France:  dcfquesilnousfuffitdc  parler,  fans 
aller  rechercher  les  fruiéls  cftrangcrs,  eprame 
les  myrobolans  ,  les  dattes,  &  fcmblablcs,  def- 
quèlsnous  nouspoüuonspaflTer. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’cfplucher  brief- 
uement  la  qualité  &  propriété  de  tous  iefdits 
fruiétsen  particulier,  afin  qu’ellant  recognue  on 
en  puiffè  vfer,  ou  plus  largement,  ou  plus  fobre- 

mcnc, 
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ment ,  Tclon  qu’on  les  fçaura  eftre ,  ou  bons ,  ou 
mauuais,  les  vns  plus  que  les  autres.  Car  en  celle 
fortï?-<ie  viande  qui  eft  friande  &  plaifante  au 
gouft,  on  cotnmec  ordinairement  le  plus  d’er¬ 
reur  ,  quand  on  en  vfe  )  comme  il  aduient  le  plus 
fouuent)  aueciraraoderation. 

Les  fraifes  font  froides  &  feiches ,  douces,  ai-  ifsffaijèil 
grès  &  fort  aggreables  au  gouft,ell.esprouoquenc  ' 

l’appctit ,  &  rafrefchilTent  le  foye ,  nettoyent  les 
reins,  &  font  veiner.  Ce  font  les  delices  des  ieu- 
nes  filles.  On  les  mange  lauecs  dans  du  vin, &  du 
fuccrée:  &  parfois  on  lesmelleauecdu  laid:  ou 
auecdelacretnc.  Elles  fedoiuent  manger  le  ma¬ 
tin  auant  tout  autre  mets  ;  &  en  faut  manger 
auec  modération ,  d’autant  quelles  fc  corrom¬ 
pent  facilement  dans  l’eftomach ,  d’où  fe  peu- 
uent  engendrer  des  fieurcs,  voire  malignes.  Leur 
eau  dillillee  ell  excellente  contre  les  fieures  Sc 
dyfentcries. 

Les  framboifes  fc  corrompent  encore  plus  Zejfranü 
facilement  ,  &  n’approchent  de  la  bonté  des 
fraifes. 

Les  cerifes  :  aigrelettes  &  bien  meures  font  itswi/ti'. 
mifes  entre  les  meilleurs  6c  plus  délicieux  ^  “ 
fruids  qu’on  fçauroit  manger  î  elles  réfrènent 
la  trop  grande  ardeur  de  la  bile  ,  incifènt  le 
gros  phlegme  ,  rafrefehiflent  6c  prouoquenc 
vn  grand  appétit ,  fans  eftre  fi  fujettes  à  fc 
corrompre  que  les  fraifes  .  Il  y  a  d’autres  ef- 
pcces  de  ce  mcfmc  fruid  qui  font  noires  dou- 
^atres ,  qui  ne  font  à  peu  près  fi  bonnes  que 
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Ltsht^a-  les  ccrifes  aigres  ôc  de  vermeille  couleur.  Les 
rtaifx,  bigarreaux  qui  en  font  auffi  vnc  efpecc  lujcds 
à  eftre  vereux  ,  &  par  confequent  font  fort  ai- 
fez  à  fe  corrompre  &  à  engendrer  en  nos  corps 
des  vermines  &  de  la  corruption,  quiefteaufe 
que  nous  n’en  pouuons  approuucr  î’vfage  que 
bien  rarement ,  ôc  pour  alîbuuir  feulement  l’ap- 
petit.  On  fert  lefdites  cerifes  au  commencement 
de  table.  On  en  fert  aufli  au  deflèrt, confites  aucc 
du  fuccre.  On  en  fait  feichcr  pour  en  amortir  la 
foif  des  pauures  febricitans .  L’eau  qui  en  eft 
diftileeeft  propre  contre  Icsfieures,  &  internes 
Pline  lias-  inflammations.  Pline  a  loüé  anciennement  Ce- 
tKxj,  rafaCampanaSc  Lufitana.  Elles  furent  premiè¬ 
rement  apportées  d’vnc  ville  du  Royaume  de 
Pont ,  nommee  Cerafo  (au  temps  de  la  guerre 
Mithridatique  )  en  Italie  par  L.  Lucullus  :  &  de 
là  le  plant  en  fut  tranfporté  en  autres  diuers 
lieux  ;  les  meilleurs  autour  de  Paris  &  la  plus 
grande  quantité  vient  de  la  valcede  Montrao- 
rancy.  On  tire  des  cerifes  noires  agreftes  vne  eau 
propre  contre  l’epilepfic. 

tes  athri-  Les  arbricots  font  des  premiers  fruiéts  d’efté, 
mt.  ils  ne  font  point  frmds  de  garde  j  c’eft  pour- 
quoy  font  dits  des  Lzùnt' fretcocU  ,  c’eft  à  dire' 
frinéls  haftifs,  ôc  trop toft meurs,  on  les  nom¬ 
me  aufli  mala  Armeniaca,  d’autant  que  la  pre¬ 
mière  race  fuft  tranfportee  d’Armenic.  Ga¬ 
lien  au  fécond  liure  des  Aliments ,  les  met  en 
mefmc  genre  des  pefehes ,  ôc  leur  donne  roef- 
mes  quâlitcz  ,  fi  ce  n’cft  que  Icfdits  arbricots 
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(à  ce  qu’il  efcrit)  ne  font  fujecs  àfecorrompee 
fl  toft  dans  l’eftomach  que  les  pefehes.  C’eft  vu 
ffuid  délicieux  qu’on  doic  manger  au  commen¬ 
cement  de  table ,  pluftoft  qu’au  deflert ,  fi  ce  n’cft 
lors  qu’ils  font  cuiâts&  fuccrés.  On  enfaitaulH 
confire  au  fuccre  pour  les  garder  tout  l’an,  6c  en 
fert-on  par  delices  aux  collations  &  beuuettes 
des  aprcrdifnecs. 

Les  meures  eftant  bien  meures,  comme  l’ef-  Les  me»* 
crit  Galien  ,  lafchent  le  ventre  ,  &  eftant  ver-  »'«• 
tes  5c  defeichees  le  refierrent.  Elles  font  racil- 
Icures  eftant  médiocrement  meures  ,  d’autant  ^Umentiti 
qu’elles  ont  vn  peu  d’aftridion  qui  eft  bonne 
6c  plaifante ,  &  qui  empefehe  qu’elles  ne  foient 
fi  laxatiues  5c  fi  corruptibles.  C’eft  vn  fruidb 
qui  rafrefehit  &  qui  aiguife  l’appetit  ,  il  le 
faut  manger  auant  toutes  autres  viandes  ,  au¬ 
trement  ie  corrompt  aifément  auec  icelles  ;  ce 
qu’aduient  auflî  quand  ce  fruid:  rencontre  dans 
l’eftomach  quelque  mauuaife  humeur.  Il  en 
faut  donc  vfer  auec  diferetion.  Les  Apoticaires 
font  de  leur  ius  le  Diamoron  ,  propre  à  toutes 
inflammations  de  la  gorge,  d’où  on  fait  des  garga- 
rifmes. 

Les  prunes  fe  peuuent  nommer  entre  les  mciL  -tes  f  rmtù 
leurs  5c  fauoureux  fruids ,  que  nature  produife 
pour  le  bien  des  hommes.  Il  ÿ  en  a  tant  5c  diuer- 
fos  fortes ,  &  de  tant  differentes  foit  en  odeurs, 
faueurs  .  couleurs  ,  en  vertus ,  5c  toutes  autres 
qualitez  ,  qu’elles  ne  fe  pèuucnt  prefquc  expri¬ 
mer.  Nous  alléguerons  feulement  les  principales, 
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&  dcfqaellcs  on  fe  fert  auiourd’huy  le  plus  en 
noftrc  France,  &  qui  s’y  recueillent;  n’eftiraant 
pas  qu  en  autre  part  du  monde  s’cnpujflent  treu- 
uer  de  meilleures. 

Nous  auons  celles  ,  qu’on  appelle  damafei- 
ncs  ou  damaifînes  plus  douces  qu’aigres  qui  ne 
laiflent  pas  bien  le  noyau, &  croy  que  c’cftvnc 
cfpece  de  celles  dont  Galien  &  autres  an¬ 
ciens  font  mention  ,  &  qu’ils  louent  tant ,  qui 
croilToient  en  Damas  en  Sirie,  &  qui  de  là  ont 
efte  tranfportces  en  Italie  ,  en  France  ,  ôc  ail¬ 
leurs.  On  leur  donne  vne  vertu  laxatiuc:  auffi  les 
apoticaircs  en  font  bonne  prouifion  ,  &  auec 
leurs  ius  ou  poulpe  paflec  par  vn  tamis  ,  en 
font  leur  Diaprunis  fimplc  ,  ôc  le  diaprunum 
Icnitiuum,  ou  diadamafeenum  de  Nicolas,  qui 
font  purgatifs  propres  aux  ficurcs  ardentes 
ôc  prouenans  d’vne  humeur  acre  ôc  bilieufe, 
que  tel  remede  contempcrc  ,  &  purge  douce¬ 
ment. 

Telles  prunes  auiourd’huy  f  fi  ce  n’eft  pouf 
les  effedls  que  delfus  )  font  des  moindres  en 
bonté  ôc  gouft  fauourcux,  pour  eftre  mangees: 
Mais  nous  auons  les  prunes  de  damas  violet, 
de  damas  blanc  &  noir  ,  qui  lailTcnt  à  fec  le 
noyau,  qui  en  bonté  ôc  douceur  agréable  n’ont 
pas  leurs  fcmblables.  Entre  icelles  les  grofies 
prunes  de  damas  noir  font  les  plus  faines ,  bien 
qu’elles  ne  foient  du  tout  fi  fuccrines  :  d’autant 
qu’on  ne  les  trouue  '  iamais  vereufes  comme 
les  autres, &  par  confequent  ne  font  fifujeétes 
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à  fe  corrompre. 

Il  fe  trouüe  en  outre  en  noftre  France  quan¬ 
tité  de  prunes  perdigon ,  des  prunes  Roy ,  im¬ 
périales  ,  &  dattes  ,  qui  font  les  fruids  en  tel 
genre  ,  les  plus  délicieux  qu’on  fçauroit  treu- 
uer. 

Le  terroir  de  la  ville  de  Tours  (qu’on  nom¬ 
me  le  lardin  de  France  )  rapporte  des  pru¬ 
neaux  doux,  qu’on  confîd  au  four ,  ou  au  So¬ 
leil  ,  qui  font  d’vnc  bonté  ineftimable.  Des 
prefens  qu’on  en  faid  en  celle  ville  de  Paris, 
on  en  vfe  dans  les  bonnes  maifons  tout  le 
Carcfme  mefmemcnt ,  au  commencement  de 
table  ;  on  les  cuid  dans  de  l’eau  ,  fans  qu’il 
foit  befoin  de  beaucoup  les  fucchrer  ,  d’autant 
qu’elles  apportent  auec  foy  leur  fucchre  ,  tant 
elles  font  douces.  Il  y  a  vne  petite  ville  en 
Gafeongne  près  de  Montauban  nommee  Saind 
Antonin  .  le  terroir  de  laquelle  produid  ces 
prunes  noires  aigres  douces  ,  qu’on  tranfportc 
en  diuerfes  régions  :  ôc  cil  prefqoc  incroyable 
du  grand  traficq  qui  s’en  faid  en  ce  terroir, 
ôC  aux  enuirons  :  l’ay  ouy  alTcurcr  qu’il  fur- 
palToit  le  prix  de  plus  de  cent  mille  efeus.  le 
vous  le  donne  pour  le  mefmc  prix  que  ie  l’ay 
acheté. 

Il  nous  vient  auflî  de  Prouence  d’vn  lieu  Des  prune» 
nommé  Brugnole  des  prunes  qui  font  pref 
fees  ,  &  entairccs  dans  des  boittes  fans  os  ,  de 
couleur  iaune-doree  ,  doulces-aigres  ,  &  tres- 
plaifantes  au  gouft.  Lcfdites  prunes  ,  &  Crues, 

&  cuites  feruent  d’vnc  grande  manne  ,  &  pour 
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Icsfains ,  &  pour  les  pauures  malades  principale* 
menr,qui  ne  pouuans  manger  nulle  autre  vian¬ 
de  ,  fc  repaiflent  dcfdites  prunes  auec  plaifir  & 
vtilité. 

Les  courges  ,  coucombrés  &  melons  ,  font 
fruidts  produits  par  des  grains  d’herbes.  Ils  font 
fort  communs  en  noftre  France  &  fort  rafref- 
chiflàns  :  on  fe  fert  à  ces  fins  du  potage  fait 
de  la  courge  ,  y  adiouftant  vn  peu  de  verjus  de 
grain. 

On  vfe  à  mefmc  intention  des  concombres 
en  potage:  mais  communément  en  faladecftans 
mis  en  rouelles ,  qu’on  fait  tremper  auec  du  vin¬ 
aigre  qu’on  verfe  :  &  en  y  adiouftant  de  nouueau 
auec  de  l’huile ,  du  fel ,  &  du  poiure ,  on  en  faid 
vne  falade  pour  ert  vfer  en  Efté  au  commence¬ 
ment  de  table;  aucuns  (en  Gafeongne  melme- 
roent  )  y  meflent  de  l’ongnon  en  roiielles  ,  qui 
fert  comme  de  corredif  à  la  trop  grande  froi¬ 
deur  dudit  coucombre.  On  confit  defdits  cou-, 
combres  eftans  fort  petits  auec  du  vinaigre -& 
du  fel,&  peu  de  fenoil.  On  en  fert  l’Hyucren 
lieu  de  câpres  &  d’oliues.  Qj^e  ceux  qui  ont  vn 
cftomach  imbecille  &  froidureux  f  les  vieilles 
gens  mcfmcment  )  fe  gardent  le  plus  qu’ils 
pourront  d’vfer  de  tels  fruids,  en  quelque  (br- 
te  qu’on  les  dcfguife.  Ils  peuuent  feruir  à  vn 
cftomach  boiiillant ,  à  quelque  icune  homme 
chaud  &  bilieux ,  pour  refrener  la  bile  :  mais  en¬ 
core  en  faut' il  vfer  roufioursaucediferetion^  car 
ils  fe  corrompent  facilement, &  engendrent  dçs 
fieures  putrides. 
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Les  melons  viennent  toft  apres ,  c’efl:  vn  des  i«  melons. 
fruids  le  plus  friand  &  délicieux ,  quand  il  eft 
bon  &  bien  eboifi.  Les  pais  chauds  &  les  bons 
terroirs  produifent  les  meilleurs.  Ceux  de  Na¬ 
ples  excellent  en  Italie,  &  ceux  de  la  ville  d’Aft 
en  Piedmont.  Sans  aller  plus  loin ,  noftre  Fran¬ 
ce  en  porte  d’cxccllens  ,  en  Languedoc  ,  Pro- 
uence ,  Dauphine,  GaCcongne ,  Lyon ,  Tours, 
Chaftellcraut  &  en  diuers  autres  endroits.  On 
ne  les  femc  pas  fur  du  fumier  comme  dans 
Paris  ;  ains  fur  la  terre  bien  fûlfoyec  &  ap- 
preftee  .  Aufli  font-ils  fans  comparaifon  ,  & 
plus  fains  &  meilleurs  que  ceux  qu’on  faiâ: 
venir  comme  auant  temps ,  &  par  force  ,  par 
la  chaleur  du  fumier,  quin’cfttoufioursquc  pu- 
trefadion. 

Il  y  en  a  beaucoup  d’efpelTes ,  &  qui  font  mef- 
me  diftinguez  par  leurs  couleurs ,  &  au  dehors  & 
au  dedans  :  au  dehors  les  vns  eftaçt  verds,  les  au¬ 
tres  iaunes ,  les  autres  blancs-pafles  &  cendrez  : 
les  vns  cftant  tous  liflez  &  vnis,&  les  autres  ayant 
comme  vne  lillurede  rets  ,  eftendue  fur  toute 
leurefcorce,  eflfant  prefque  touscanelés ,  les 
canèleurcs  s’aflT^mblans  en  vn  aux  deux  bouts. 

Et  au  dedans  les  vns  cftans  aufli  tous  verds ,  les 
antres  orangez,  &c  les  autres  rouges  blanchâtres 
&  les  autres  du  tout  rouges.  Ceux  qui  fonrfoft 
pefants  ,  bien-fleurans  j  qui  ont  la  queüe  fort 
grofle,  vne  peau  dure,  verte  (comme  c’eft  le  pro¬ 
pre  des  fuccrins)&  la  fcmence  dcfquels  eft  fi  vnic 
auec  Lr  chair,  qu’à  peine  l’env<^ut-on  feparer, 
font  les  meilleurs  melons  :  la  chair  dcfquels 
B  b  iiij 
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au  refte  doit  cftre  ferme  à  la  dent,  &  qui  rem- 
plifle  la  bouche  d’eau  rofe ,  de  fuccre ,  d’ambre, 
&de  mufe,  par  leur  bonne  &  agréable  faucur. 
Les  melons  qui  font  doiiez  de  telles  qualitcz, 
font  les  moins  mal-faifans .  L’cxçellcncc  de  ce 
fruid  m’a  efmeu  à  l’anatomifer  en  toutes  fes 
parties  plus  que  nul  autre.  le  l’ay  fait  auffi  ex¬ 
près  ,  d’autant  que  les  Rois ,  les  Princes ,  &  les 
plus  grands  ont  ce  fruid  en  grandes  délices, 
&  qu’il  eft  ncceifaire  que  ceux  qui  leur  en  fer- 
uent  fçaehent  faire  choix  des  meilleurs  ,  qui 
ne  font  iamaisà  peu  près  fi  nuifiblcs  à  la  famé 
que  les  autres  ,  dont  on  voit  furuenir  de  per¬ 
nicieux  accidens  :  voire  quand  ce  feroient  des 
meilleurs  qu’on  peut  trouuer .  Ce  fruid  (  qui 
par  fa  bonté  &  douceur  alléché  les  perfonnes 
d’en  manger  beaucoup  )  doit  eftre  pourtant 
prins  aucc  grande  modération  .  Car  s’ils  ra- 
ftefehifient ,  s’ils  appaifent  la  foif,  s’ils  prouo- 
quent  l’appetit  &  les  vrines  ,  &:  nettoyent  les 
reins  du  fable  ,  &  font  par  confequent  non  . 
feulement  bons  au  gouft ,  ains  vtilcs  à  la  fantc 
d’vn  cofté  :  d’ailleurs  ils  engendrent  ventofi- 
tez  ,  &  font  nuifibles  raefme  à  ceux  qui  font 
ja  aux  choliques  venteufes  qu’ils  leur 

^nt  y^ir:  font  fruids  fujeds^à  fe  corrompre 
a  ^ceuJt:  «îcfmemcnt  qui  ont  des  corruptions  _ 
dans  l’cftomac  ,  &  par  confequent  engendrent 
des  fleures  malignes  ,  &  bien  fouucnt  des  flux 
wl/iotm  ventre ,  voire  dyfenteriques .  Les  hiftoires 
remarquent  coiîHievn  Albin  Empereur  aimoit 
tellement  les  melons  ,  qu’il  en  mangea  vnc 
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fois  ï  vn  foupper ,  huiâ:  gros  d’Oftie ,  qui  en  ce  gf/  éutrtt, 
retnps  cftoient  des  meilleurs.  Mais  nous  trou-  *■•* 
uons  par  les  mefmes  hiftoires ,  aufll  comme  plu- 
fleurs  Empereurs  trop  auides  à  manger  de  tels 
fruidts.en  font  morts  par  des  flux  de  ventre,  qui 
leur  en  furuindrent, entre  autres  vn  Fcderic  III. 

Henry  V  I  L  Et  vn  Albert  1 1.  comme  Cufpian 
&  Æneas  Syluiùs  l’eferiuent.  Platine  eferit  aufli, 
comme  le  Pape  Paul  fécond  du  nom ,  mourut 
fur  les  deux  heures  de  nuid,  d’vne  apoplexie, 
feul  en  fa  chambre ,  fans  que  perfonne  s’en  ap- 
perçeuft ,  fc  portant  très-  bien  le  iour  auparauanr, 

&  ayant  mangé  à  fon  foupper  deux  gros  mc'- 
lons  entiers.  Ce  qui  feruira  d’exemple  aux  grands 
de  mefmc  qualité,  qui  nefe  reiglent  toufiours 
par  l’aduis  de  leurs  médecins  ,  ains  félon  leur 
appétit  &  feule  volonté,  On  fe  fert  en  mcdecine 
des  graines  ou  fcmenccs  defdites  courges ,  coü- 
combres  ,  &  melons,  aux  décodions ,  pour  ra- 
frefehir  Sc  nettoyer  les  reins  du  fable.  On  les 
mefle  aucc  l’orge  moridé  ,  pour  conferucr  le 
dormir  :  On  en  fait  aufli  des  eraulfions  froides, 
qu’on  appelle ,  pour  contemperer  l’acrimonie 
dcsvrincs. 

Les  figues  &  raifins  font  entre  tous  les  fruids  Lufiguts» 
d’efté  &  d’automne  ,  de  la  meilleure  &  plus 
grande  nourriture,  quand  ils  font  bien  meurs 
raefmement.  Ily  a  plufîeurs  fortes  de  figues. 
Anciennement  félon  Athenee,  liurc.}.  chap.  3. 
on  faifoit  eftat .  des  Attiques ,  des  Phrygien¬ 
nes  ,  Rhodiennes,  Cannees:  de  celles  de  Ælore, 

Carie ,  Parie,  Chic ,  &  de  celles  que  les  Romains 
B  b  V 
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nomment  Calliftruticnncs . 

Il  ne  faut  pas  aller  plus  loin  ,  qu’en  noftre 
France,  pour  en  trouucr  des  meilleurs  ,  ’de  diucr- 
fes  fortes  en  quantité. 

Noftre  Gafcongne  abonde  particulièrement 
enccfte  forte  de  fruiét,  autant  ou  plus  qu’autre 
prouince  de  la  France  &  d’ailleurs  .  Ce  fruid 
ayme  vn  air  contemperé,  tel  que  celuy  de  Gaf¬ 
congne.  Toutes  les  vignes  font  plaines  de  pe¬ 
tits  figuiers  ,  l’ombre  defqucls  ne  nuidfc  point 
aux  raifîns.  Il  en  y  a  d’infinies  fortes,  des  blan¬ 
ches  ,  des  noires  <  vertes ,  pourprées ,  rougeâ¬ 
tres,  partes  &enrremcfles  de  diuerfes  couleurs. 
Les  meilleures  font  celles  ,  qui  fe  creuaflent 
par  le  dcfliis  ,  qui  ont  la  chair  plus  grafte ,  & 
aufiS  dçuee  que  miel ,  ôc  qui  font  au  demeu¬ 
rant  fort  fauoureufes  &  delicieufes  au  gouft; 
on  les  mange  le  matin  auec  vn  peu  de  fcl 
&  du  pain:  &  puis  doit-on  boire  du  meilleur, 
en  obferuant  la  reigle ,  pofî^  erndum  piirum.  Ce 
fruid  eft  peéloral ,  rend  vne  naifue  couleur, 
&  c’eft  aufli  la  figue  Sc  le  raifin  ,  qui  entre 
tous  les  autres  fruids  &  d’Efté  &  d’Autom- 
ne  ,  engrailFent  le  plus  ,  &  qui  engendrent 
la  meilleure  nourriture  ,  félon  mefme  l’opi¬ 
nion  de  Galien  au  lieu  prcallegué .  Le  mef¬ 
me  autheur  ,  pour  prouucr  la  bonne  &  gran¬ 
de  nourriture  de  ces  fruids  ,  met  en  auant 
les  gardipis  des  vignes ,  qui  s’engrailfent  def- 
meiurément ,  ne  mangeans  que  des  figues  & 
raifins  auec  du  pain  ,  en  temps  de  vendange- 
La  mefme  efpreuuc  fe  voit  en  noftre  (jafeon- 
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gnc  ordinairement:  voire  onengraifle  les  pour-  ^ 

ccaux  defdites  figues  ,  tant  il  y  en  a  en  abon-  ^ 
dance.  , 

Entre  les  raifins  ,  les  mufeats  de  Frontignan, 


font  les  plus  deücicux.  EnGafeogne  on  en  man¬ 
ge  auifi  de  trefbons  ,  &  des  blancs  &  des  rou¬ 
ges  vermeils.  Lefdits  raufeats  &  autres  raifins 
le  doiuent  aufli  manger  le  matin,  auec  du  pain, 
auant  tout  autre  mets.  Et  bien  que  ces  deux 
fortes  de  fruiâ:s,figues  6c  raifins ,  foient  des  meil¬ 
leurs,  comme  deflus:  fi  peuucnt  ils  parfois  nui¬ 
re  ,  &  porter  des  incommoditez, félon  que  les 
cftomachs  font  bons  ou  mauuais  ,  &  qu’on  en 
mange  plus  ou  moins.  La  fobrieté  doneques 


&  la  tempérance  en  cela  auflî  bien  qu’en  toutes 
autres  chofes  eft  toufiours  fort  requife  ,  &  faut 
mefmc  qu’vn  chacun  obferue  la  portée  de  fon 
cftomach. 


On  feiche  lefdites  figues ,  eftans  bien  meures 
fur  des clayesexpofées au  Soleil,  &  pour  manger 
l’Hyuer  en  Carcfme  mefmement ,  &  pour  feruir  Fig»»  «» 
en  medecine ,  on  les  empaquette  dans  des  cabas, 
où  elles  font  prefiees ,  &  par  le  moyen  de  leur 
propre  fucchre,fe  preferuent  longuement  de  cor¬ 
ruption;  vers  le  terroir  de  Marfcillc  enProuence, 
où  ce  fruiét  vient  à  foifon  ,  on  en  fait  vn  grand 
traffic  qui  va  bien  loin. 

Tout  ainfi  qu’à  Montpelicr  &  autres  lieux  <» 
en  Languedoc  ,  on  préparé  ôc  dclFeiche  [bien  î»*#'** 
qu’en  autre  façon]  des  raifins  dits  Augebis,que 
l’on  accommode  dans  des  quaifles  de  bois  ,  & 
qu’on  appelle  pour  cela  raifins  de  quailfe:  donc 
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on  fe  fert  auffi ,  &  pour  nourriture ,  &  pour  mé¬ 
decine.  On  en  fait  de  mcfmc  vn  trefgrand  tra¬ 
fic,  auffi  bien  que  des  raifins,  qui  viennent  de 
Damas. 

Lespefehis.  Les  Pefches ,  que  les  Latins  nomment  maU 
P erjtca  y  retiennent  le  nom  de  leur  première  ori¬ 
gine  ,  qui  eft  le  pays  de  Perfe,  où  on  dit  tel  fruid 
cftre  venimeux  ôc  mortel ,  &  ayant  efté  tranf- 
planté  en Ægvpte,& ailleurs, c eft  vnfruidgra- 
deux  &  tref*  agréable  au  gouft ,  &  d’vn  fort  com¬ 
mun  vfage.  Il  en  y  a  de  deux  fortes ,  mafle  &  fe¬ 
melle:  La  femelle  laiffie  l’^ôs  facilement  ,&  c’eft 
ce  qu’on  appelle  en  Gafeongne  Perfeguc  ,  qui 
a  la  chair  mollaffie  Sc  douçaftrc  :  bref  qui  eft 
beaucoup  plus  corruptible  que  le  mafle ,  qu'on 
nomme  Perfec:  plus  gros  que  la  femelle, beau¬ 
coup  plus  odorant,  de  couleur  rouge,vermcille, 
tendant  fur  l’orangé  ,  ayant  la  chair  beaucoup 
plus  dure  &  fauoureufc  que  la  femelle  :  chair 
qui  eft  de  couleur  vermeille  ou  dorée,  &  fort 
adhérante  à  fon  os.  C’eft  vn  délicieux  manger 
'  ou  cru  ,  rais  en  rouelles  auec  vn  peu  de  vin, 
[comme  on  le  fert  ainfi  ordinairement  en  Gaf¬ 
eongne]  ou  cuid  dans  labraife  &fuccliré.  Les 
Pauies  &  Auberges ,  qu’on  appelle,  font  de  ce 
mefme  genre  de  mafles  pefches,  fruid  tres-fa- 
uoureux ,  fuccrin  &:  délicieux.  A  Pau  principale 
ville  de  Bearn  &  en  Chalofle,  ce  fruid  fetrou- 
ue  le  meilleur,  &  en  grand  abondance.  On  doit 
Au  des  ttîanger  tels  fruids  félon  Galien ,  à  l’entrée  de  ta- 

éütntns,  blc ,  pluftoft  que  au  deffiert  :  Il  n’en  approuue  pas 
lyfage  ,  difant  que  toutes  pefches  font  viandes 


D  E  1  A  s  A  N  T  e'.  397 

de  mauuaife  nourriture,  qui  fc  corrompent  aifé- 
ment ,  &  qui  font  nuifible  à  Pcftomach.  Ceft 
aufli  raon  aduis ,  qu’il  en  faut  vfer  aucc  modéra-  ^ 
tion.  . 

Les  amandes  ,  les  noifettes ,  &  les  cerneaux, 
qu’on  fait  des  noix  nouuclles,  font  frui<Stsfauou-  te/^cer- 
reux  à  la  langue ,  pedoraux ,  qui  engendrent  for-  ueaux,  • 
ce  fang  &  femcnce  ,  quand  ils  font  nouueaux; 
mais  le  moins  en  manger ,  c’eft  le  meilleur  :  d’au¬ 
tant  qu’ils  font  de  difficile  digeftion.  Eftans  man¬ 
gez  eruz ,  &  entant  que  ce  font  fruiéts  oléagi¬ 
neux,  augmentent. la  cholcre,&  engendrent  la 
dy fenterie.  On  les  rcferüe  eftans  fecs ,  &  s’en  fert- 
en  en  nourriture ,  &  en  médecines  en  diuerfes 
façons. 

Des  amandes  douces ,  on  fait  des  blancs  man-  man- 
gers:  &  des  amandes  qui  feruent  de  bonne  nour-'*"* 
riture  àplufieurs  pauurcs  malades,  on  en  fait  par 
expreffion  l’huile  d’amandes  douces,  propre  aux 
calculcux,&  pour  lenir  toutes  douleurs  proue» 
nans  d’humeurs  acres, on  en  donne  iufques  à  deux 
ou  trois  onces  par  la  bouche:  on  cnoindlapoi- 
dlrinc  à  ceux  qui  ont  quelque  oppreffion  &  diffi¬ 
cile  rcfpiration. 

On  confit  les  noix  auce  leur  eoqûe  verte,  C«  noix. 
eftans  nouuclles ,  &  s’en  fert-on  pour  efehauf. 
fer  &  conforter  les  cftomachs ,  en  lieu  de  myro- 
bolans.  Des  noyaux  des  noix  eftans  fecs,  on  en 
tire  vn  huile  fort  commun,  dont  pluficurs  vfent, 

&  pour  nourriture,  &  pour  médecine  aux  coli¬ 
ques  venteufes  mefmcment ,  méfié  aucc  le  feul 
vin.  Ce  font  remèdes  champeftres  ,  &  qu’on 
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peut  faire  chez  foy,  quand  on  cft  loin  d’apothi¬ 
caire. 

Les  neifet-  Q^and  aux  noifettes  ou  auellaines,  qui  font 
ttsait  auel-  nommées  des  Latins  nuces  Pontic*,  &  Pr^nefiinn: 
irfwej.  Cefte  leur  dénomination  venant  ,  comme  l’ef- 
Zib  3  Sa-  Macrobe  ,  pource  qu’il  y  en  a  abondance 
mnaicaf,  en  Pont  ,  ou  pour  ce  que  les  Carfytains  abon- 
18.  dent  en  leur  terroir  de  Præneftine ,  de  telles  for¬ 
tes  de  noifettes, qui  pour  ce  regard  fontappel- 
lécs  noix  Pracneftines.  Vulgairement  on  lesap- 
.  pelle  noix  auellaines  :  en  France  noifettes.  Outre 
que  les  noifettes  font  bonnes  à  manger  ,  cftant 
fraifehes  comme  elles  font  en  Efté  :  on  en  vfe 
eftans  feiches  ,  &  les  melle-on  aûec  raifins  de 
quaiflè  ,  &  les  figues  par  toute  la  Gafeongne; 
c’eft  vn  des  defferts  d’Hyuer,&  mcfmementde 
Carefmc. 

L’huile  tiré  des  noifertes  ,  foulage  les  dou¬ 
leurs  des  ioinélures.  Les  efcailles  crues  pulue- 
rifees ,  beucs  aucc  du  vin  rude ,  en  doze  d’vne  ou 
deux  dragmes  ,  font  bonnes  aux  diarrhaees,  8c 
arreftent  les  fleurs  blanches  des  femmes.  La 
coquille  des  noifettes  rouges  ^  en  dofe  d’vnc 
eentre  U  ,  &  autant  de  corail  rouge  pouldroyé, 

fUureJie.  meflcz  auec  de  l’eau  de  chardon  bénit ,  &  de  pa- 
uot  rouge  .  &  donnez  en  breuuage  ,  eft  vn  rc- 
mede  fpecifique ,  &  bien  approuué  contre  les 
pleurcfies.  le  puis  dire  auec  vérité  ,  auoir  veu 
mcrueilles  d’vn  tel  rcmede ,  bien  que  vulgaire ,  & 
des  plus  familiers. 

Il  nous  faut  parler  des- pommes,  Ôc  des  poi¬ 
res,  qui  viennent  l’Efté  &  l’Automne, qui  font 
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les  fruids  les  plus  ordinaires  aux  tables ,  &des 
grands ,  ôc  des  petits ,  ôc  dont  on  vfc  prefque 
tout  le  long  de  l’an ,  en  les  mangeant ,  &  fer- 
iiant ,  &  cruds ,  &  cuids ,  ôc  confits  en  diuerfeS 
façons. 

Entre  les  meilleures  pommes  [  d’infinies 
fortes  qu’il  en  y  a]  le  cqurt-pendu  ôc  rainette, 
tiennent  le  premier  lieu.  Il  y  a  aufli  les  paffè- 
pommes ,  pommes  de  rambour ,  de  paradis ,  qui 
viennent  l’Efté  :  les  pommes  calleuille  crbifîènc 
en  Normandie,  &qui  font  rouges  au  dehors  & 
dedans,  eftimees  entre  les  meilleures,  &  font 
fruicls  d’ Automne  :  On  en  vfc  aux  delTe.rts  feu¬ 
lement  ,  fi  ce  n’eft  par  fois  pour  humcdler  les 
mclancholiques  ,  ÔC  leur  faire  auoir  bon  ven¬ 
tre  ,  qu’on  fait  prendre  pour  premier  mets  le 
matin  ,  vne  pomme  de  court-pendu  creufee, 
qu’on  remplit  de  füccce  ,  &  qu’on  fait  cuire  de- 
uanr  le  feu.  On  préparé  aufli  pour  les  mefmes 
jiffcdions  mclancholiques ,  le  fyrop  du  fuc  def- 
dites  pommes  de  court-pendu,  qu’on  nomme 
le  fyrop  Sabor  ,  d’autant  qu’il  fut  inuenté  par 
ce  Roy.  Auec  ladite  pomme  creufee  &  remplie 
de  fuccre  candi ,  &  d’oliban  poudroyé ,  cuide  & 
donnée  à  manger  à  vn  plcuritique ,  cela  luy  fcrc 
d’vn  fpecifique  remede  pour  faire  meurir,  ou- 
urir,  ôc  cracher  l’apoftume. 

Entre  les  poires,  les  mufeades*  les  poires  à 
deux  teftes,  de  valee ,  d’orange ,  poirç  d’eau  rofe, 
calleau  rofat ,  roflclet ,  viennent  en  efte.  Etlen 
Automne  ,  la  bargambtte  ôc  la  poire  de  Roy, 
qui  font  les  meilleures  :  On  mange  tels  fruids 
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tout  crus ,  auec  du  fuccre  au  deflcrt.  Il  y  a  beau- 
coup  d’autres  fortes  de  poires  d’hyucr  aftrin- 
gentes ,  qui  ne  font  bonnes  que  cuidles  fous  la 
cloche,  ou  fous  la  braife.  On  en  confit  à  Tours, 
au  fourSc  au  Soleil,  à  force.  Si  que  nous  nous 
pouuons  pafier  des  confitures  feiches  de  Gen- 
ncs,  dont  on  fait  fi  grand  cas.  Des  pommes  & 
des  poires  les  plus  agrçftes,  on  en  fait  en  Nor¬ 
mandie  Iccitre,  &le  peré,  qu’ils  appellent,  qui 
en  remplit  tout  le  pays;  breuuagequiefgalecn 
faueur  Sc  bonté,  prefque  le  vin .  Ils  ont  leurs 
cuucs,  preffbirs  &  autres  vaificaux  Scinfirumens 
necelTaires  à  faire  leurs  brcuuagcs,  comme  quand 
on  fait  ailleurs  les  vins  en  vendanges ,  &c  vfe-on 
prelque  de  femblable  artifice. 

Les  coings  font  nommez  par  les  Grecs 
r/«  ,  d’autant  que  ce  fruiél  a  efté  première¬ 

ment  apporté  en  Italie  de  Cydon ,  ville  de  Can¬ 
die;  les  Latins  en  ont  aufli  retenu  le  nom,  les 
nommant  CydonU. 

On  vfe  de  coings  au  deflert ,  cuiéls  fous  la 
braife,  pu  confits  au  fuccre  ;  c’eft  vn  fruiét  aftrin- 
gent,  &  bon  pour  clorre  l’orifice  de l’eftomach, 
qu’il  fortifie,  &cmpefcheque  les  vapeurs  de  la 
viande,  ne  donnent  fi  toft  au  ccrueau  ;  font  agréa¬ 
bles  au  gouft ,  confortent  le  cœur ,  &  refrènent 
la  virulence  des  venins,  foit  de  ceux  qui  s’engen¬ 
drent  dans  nos  corps  ,  foit  d’autres  qui  y  font 
communiquez  en  quelque  maniéré  que  ce  foit; 
on  les  donne  au  commencement  de  table,  pour 
refferrer  le  ventre,  contre  les  diarrhæes,  ÔC  autres 
tels  fiux.  Ils  font  bons  mcfme  pour  arrefier  les 
Ÿomifle- 
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votiuflcmens.  Voila  leurs  vtilitez,  &  pour  la 
nourriture,  &:  pour  ferait  mefmedc  raedecine, 
ie  dis  quand  on  fc  fende  leur  feule  chair ,  com¬ 
me  la  nature  nous  les  donne.  Mais  on  en  faiâ: 
diuerfes  confitures,  qui  feruent ,  &  pour  viande, 

Sc  pour  médicament ,  comme  on  appreftoit  à 
ces  fins ,  def-j  a  mefme  du  temps  de  Galien , force 
çotignat  de  :§ytie  &  d’Efpagne  à  Rome  ,  ainfî 
qu’il  l’efcrit  au  i.liu.  des  alimens.  La  ville  d’Or- 
leans  nous  fuppedite  en  France,  toutes  ces  diuer¬ 
fes  fortesde  cotignats,  bons  à  la  bouche,  &  pour 
la  conferuation  de  la  fanté. 

On  fait  en  outre  defdits  coings ,  vn  fyrop  pour  "Rméie 
la  roboration  du  ventricule  ,  &  contre  tous  flux  citreUfiax 
de  ventre.  Du  feul  jus  bien  dépuré  &cui6fc  en 
vnbaingiufqucscnconfiftencede  fyrop:  il  s’en 
fait  fans  fuccre ,  vn  excellent  remede  contre  tous 
flux  de  ventre ,  y  adiouftant  pour  liure ,  deux  on¬ 
ces  de  fuccre  feulement ,  vous  le  rendez  plus  a- 
grcable  au  gouft,  mais  non  plus  vtile.  On  en  faiâ: 
vn  huile  propre  aufditcs  maladies ,  eftant  appli¬ 
que  extérieurement.  De  fa  graine  fc  tire  aufli 
aueede  l’eau  vnmqcilage  doux,  dont  on  vfe  aux 
collyres,  pourl’inflammation des  yeux, &  à  in¬ 
finis  tels  maux ,  quand  il  faut  lenirauecvne  mo¬ 
dérée  adftriétion. 

Les  grenades  font  dides  des  Latins ,  mala  pu-  Let 
Kic4  J  on  les  nomme  aufli  Granata ,  ou  pour  l’in- 
finité  des  grains  ,  dont  elles  font  plaines  ,  ou 
font  ainfi  appcllces  de  Grenade ,  vn  des  Royau¬ 
mes  d’Efpagne.où  elles  croiflent  en  grande  abon¬ 
dance.  félon  aucuns;  fans  alléguer  nyl’Efpagnc 
Ce 
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ny  ritalic ,  oà  clics  fomfort  communes,  nous  ch 
trouucrons  en  France,  en  Gafeongne  mefrae- 
ment  en  abondance ,  où  les  vergers ,  les  iardins, 
les  vignes ,  &  leurs  bayes  Font  plaines  de  gre¬ 
nadiers  . 

On  en  trouue  de  trois  cfpeccs,  mcfmcmcnt 
de  douces,  d'aigres  &  de  vineufes.  Dont  en  pref- 
fant  les  grains,  on  fait  du  vin  en  certains  lieux, 
qu’on  rcfcruc  allez  longuement  dans  des  bou¬ 
teilles  ou  flaceons  de  verre.  Leur  qualité  &  vertu, 
cft  de  rafrefehit  &  d'aftraindre  ;  mais  les  aigres, 
plus  que  les  douces.  Elles  font  bonnes  à  toutes 
heures  putrides  &  ardentes ,  d’autant  qu’elles  rc- 
frcfchilîcnt  &  empefehent  la  putrefadion,&  ap- 
paifent  vn  des  plus  grands  fymptomes  dcfditcs 
heures,  qui  cft  la  foif:  font  de  mefme  bonnes 
contre  les  dyfenterics,  refrènent  la  bilc,&  la  trop 
grande  ardeur  de  l’eftomach  &  dufoye.  Ceux  qui 
font  fujets  aux  maux  de  poi(fttinc,&  aux  toux,  en 
vferont  auec  plus  de  modération. 

Il  n’y  a  fruiéb  où  les  proprietez  vitrioliques, 
foient  plus  manifeftes,qu’en  ladite  grenade.  Car 
fon  efcorce  [eftant  recente  mcfmcmcnt]  de  cou¬ 
leur  yene-iaune,&  fa  grande  ftipticité,  reprefen- 
ic  cuidemment  le  vitriol ,  &  quand  ic  dirois  que 
par  l’art  s’en  peut  tirer  vn  fel  tout  tel  que  du  vi- 
Vitrioî  *it-  triol ,  &  de  la  mefme  nature  en  toutes  iesquali- 
umB  de  ie  ne  mentirois  pas,  &  ne  dirois  rien  de  nou- 
Vefeotee  des  ^  cogncu  à  pluficuts  autrcs, 

ÿttm  es.  moy Et  de  fait  les  anciens  appcl- 

loiét  celle  efcorce  malicorinm,  pour  ce  qu’ils  s’en 
Ébruoient  à  tanner  des  cuirs ,  comme  du  fumac, 
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qui  eft  aufîî  vitriolique  :  Or  fouz  U  verdeur  ex- 
rcrieurede  lefcorce  de  la  grenade,  eft  cachée  in- 
terieiiremenc  vne  grande  rougeur, qui  fenaani- 
fefte  en  ces  grains  rref- rouges,  le  ius  defquelsa 
vertu  de  dilToudre  les  perles  &  corail, comme  fous 
la  verdeur  &  auftere  faueur  qui  fe  manifefte  au  vi¬ 
triol  extérieurement,  on  trouuc  en  Ion  intérieur; 
à  fçauoir  en  fon  huile ,  vne  rougeur  &  aigreur  in¬ 
dicible,  douée  d’vne  grande  vertu  dilîblutiue* 

-Cecy  foit  dit  comme  en  palTant.  Nousauons 
touché  cefte  philofophie  ennoftre  traiété  de  Si-' 
gnaturû  iniernisremm.  Mais  cefte  belle  matière  eft 
referuée  pour  en  difeourir  plus  auant  &  intelligi¬ 
blement  en  noftre  liure  de  ncondita  rernm  nat-é'c» 
Reuenons  aux  remedes, qu’on  fait  de  grenades, 

&  intérieurs,  &  extérieurs  :  De  leur  ius  [outre  le 
vin, dont  auons  k parlé]  on  en  fait  vnfyropde 
grenades,  qu’on  appelle  ,  fbrt  vfité  en  toutes  bou¬ 
tiques,  aux  mefmes  fins  &  vfages  que  deflus. 

Au  dedans  des  fleurs  des  grenades  cultiuées ,  fe 
trouucnt  des  fueilles  fort  minces  &  rouges  ;  Lef-  Rtmedes 
quelles  on  pile ,  &  en  fait-on  auec  du  fucchre  vne 
conferue  [ainfi  que  des  rofes]  propre  contre  tous  S’’*"^***!; 
flux  dyfenteriqucs,  cœliaques,  &  fur  tout  pour 
arrefter  tout  à  fait  les  fleurs  blanches  des  fem¬ 
mes,  fi  long  ôc  grand  que  foit  le  mal ,  adiouftant 
auec  ladite  conferue ,  poudre  de  corail.  Il  en  faut 
prendre  deux  drachmes  le  matin, l’efpacc  de  quin¬ 
ze  iours ,  commençant  depuis  la  pleine  Lune.iuf- 
ques  au  rcnouueau. 

De  l’efcorce  defdites  grenades,  des  balauftes, 

&  pfidies ,  on  en  fait  aufll  diuers  remedes  exie- 
Ce  ij 
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rieurs,pour  les  ruptures,  &  pour  l’exficcation  des 
vlccres  fi  malins  qu’ils  foienr. 

Sur  ce  que  nous  auons  dit  cy  defius  des  gre-  | 
nades  vineufes,  nous  pouuons  adioufter  en  cet 
endroit  vn  tefmoign^ge  de  Theophrafte  en  fon 
In  Htpr,  liu.  4e  Stirpibue ,  confirmé  par  Apollonius,  à  fça-  ' 
tniuh.  uoir  que  près  de  Solos  ville  de  Cilicic ,  furie  fleu- 
ue  Pinar,où  Alexandre  combatit  Darius,ily  croift 
des  grenades  fans  oflèlets  ,  defquelles  les  grains 
tant  qu’ils  durent ,  rendent  vn  ius  du  tout  fem- 
^  blablc  au  vin.  Ce  n’eft  pas  plus  grande  mcrueille, 
que  de  trouuer,  comme  on  fait  en  quelques  an¬ 
nées  bonnes  ,  les  grains  des  raifins  n’auoir  nuis  1 
pépins  au  dedans  :  ains  eftre  tous  pleins  de  mouft  ’ 
&  de  vin. 

Lesnefftes»  Les  nefflcs  &  les  forbcs  font  auffi  fmidsaftrin-  ' 
Let  /orbes,  grand  cftat  des  forbes,  &;n’y  a 

que  le  commun  qui  en  vfc,lors  mefmcs  qu’ils  font  j 
trauaillez  (pour  auoir  trop  vféde  raifins  &  d’au-  | 
très  fruiéls)  de  quelque  flux  de  ventre. 

Q^nt  aux  neffles ,  on  en  fert  au  deifert,  eftant 
frittes  au  beurre,&  fucchrettout  cela  referre  com¬ 
me  le  coing.  Dans  lefdites  neffles  aftringentes  fc  ' 
SLemtie  trouuent  des  os  trefdurs ,  &:  fans  noyau ,  qui  font 
contre  le  diurétiques,  &  de  la  poudre  defquels on  fe  fett, 
calcul,  pour  l’attrition  ,  &expulfion  de  calcul. 

Les  pilla-  piftiches  &  les  pins  font  fruicls  oleagi- 

^  neux ,  fort  nutritifs ,  propres  aux  pulmoniqucs, 

Les  fins,  phthifiques  ,  &  defchàrnez  pour  les  mettre  en 
chair:  On  s’en  fert  aux  paftes  royales,  eftant  mon- 
dez,côme  le  dirons  plus  à  plain  cy  apres.  Les  frai* 

•  &  recês  font  meilleurs,quc  les  vicux,&  les  rances. 
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On  vfe  dcsoliucs  &  des  câpres  pour  aiguifer  LestUues'. 
l’apperit.  Ce  n’cft  viande, qu’en  feruenyaucora-  *'*i’»'**î 
inenccmenr  de  table,ny  au  deflert  ;  ainsau  fécond 
mets  ou  feruicci  Et  l’vn  6c  l’autre  fruiâ:  mangé 
cru  eft  de  dure  digeftion.  Les  oliucs  d’Efpagne 
comme  les  plus  charnues,  &  grolTes,  font  les  plus 
difficiles  àdigererj  celles  de  Luqiies  qui  font  les 
plus  petites, font  meilleures  &  plus  appetiffantes. 

On  vIæ  des  capres  en  boiiillons,  pour  ouurirdc  Câpres 
incifer  les  humeurs  crafles  ,  &  pour  les  obftru- 
âionsdclarate.  On  en  faid  auffi  vn  huile  pour 
en  oindre  la  région  de  la  rate  à  me:rmes  fins.  -  ztsH  ' 
Les  artichauts  font  les  fruids  d’vnc  herbe  :  on 
les  cuid  au  lard,ou  au  beurre  :  onen  fricafle  auflî; 
on  les  mange  par  fois  cruds  auec  lepoiure,  &lc 
fel.  C’eft  vn  aiguifement  d’appetit ,  qüi  efehauffe 
l’eftomach  ,  incife  le  phlegme  groflîer  ,  efmeut 
l’ade  vénérien ,  mais  il  en  raut  vfer  auec  modéra- 
tion.  Les  paftiffiers  s’en  feruent  en  beaucoup  de 
fortes  de  paftcz,qu’ils  font  de  pigeoneaux  ^  creftes 
&  tefticules  de  coq, le  tout  à  mcfmcs  fins. 

Les  truffes  qu’on  trouue  foubs  terre ,  &  qu’on  X<i 
faid  cuire  ou  en  l’eau,  ou  fous  la  braife,  eft  auflî 
vne  viande  de  deflert  appctiflànte ,  &  qui  prouo» 
que  l’ade  venerien,  dont  il  faut  vfer  auflî  auec 
modération  ,  d’autant  qu’elles  font  de  difficile 
digeftion, &  prouocquent  des  vents. 

Auflî  bien  que  les  chaftaignes  ,  qui  nourrif-  zes 
fent  au  demeurant  beaucoup  ,  dont  on  fait  fiaigneu 
mefrae  du  pain  en  Limofin ,  Périgord ,  où  elles 
abondent  ainfi  qu’en  auons  parle  plus  àplaincy 
deffus. 

Ce  ii| 
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lamnrîUeê  le  nc  fais  pas  cxpr CS  mention,  ny  des  morilles, 

Z«  chatn-  ny  dcs  champignons,  dont  yadiuerfes fortes.ôc 
ftgntns,  dont  plufieurs  font  fi  frians  qu’ils  les  mettent  en 
confiture^  [mefme  à  Lyon]  pour  en  manger  en 
Hyucr;  d’autant  qu’iUaut  mieux  que  telles  vian¬ 
des  [  qui  font  fruidls  &  exercmens  de  la  terre] 
demeurent  toufiours  fur  terre ,  ou  fouz  terre,  que 
de  les  feruir  furies  tables ,  ou  eftre  admis  dans  vn 
régime  deviure,pour  les  finiftres  accidens,qui 
en  furuiennent  fouuent.  Entre  ce  genre  de  cham¬ 
pignons  les  moins  nuifibles  ,  &  qui  à  la  vérité 
d’ailleurs ,  eft  vn  manger  fort  plaifant  &  délicieux 
BU  gouftjCc  font  les  mofferons  ;  Ils  viennent  au 
printemps ,  en  lieu  que  les  ordinaires  fe  trouuent 
en  Automne  ;  Ils  croifient  aux  bons  terroirs ,  & 
s’en  trouuc  particulièrement  quantité  en  Gafeo- 
gne  &  en  Bourgongne.où  on  en  fert  par  délices. 
Ztithttm,  Nous  auonslaiflc  exprès  pour  l’arriere  garde  de 
Ltiltmons,  nos  fruiûs  les  citrons,  les  limons  &  les  oranges, 
comme  eftans  des  plus  beaux  fruiébs ,  des  plus  vti- 
les,  &  du  ius  ou  de  la  liqueur  defqucls  onvfclc 
fraftietex;  plus  Communément  en  toutes  bonnes  tables. 

L’efcorcc  de  cçfdits  fruiéls  eft  olcagineufe  & 
fouffreufe,  &  de  toute  autre  qualité  que  l’intc- 
tieur,qui  eft  raercurial , liquoreux, acide  &  vitriO' 
lique. 

iLimedes  efcorces  eftant  fcichcs  ,  conquaflecs  & 

tentre  U  maccrées  en  fuffifantc  quantité  d’eau ,  ou  en  tire 
(•nugfon,  des  huiles  cordiaux  ,  fudorifiques  ,  propres  aux 
*  &  à  beaucoup  d’autres  telles  affeélions, 
befoin  de  repouffèr  le  venin  du  dedans 
au  dehors.  On  prépare  mefme  defditcs  efcorces 
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des  confitures  feiches,  qui  font  en  grand  vfage 
pour  conforter  reftomàch ,  &  le  cœur,  quand  on  , 
en  mange  le  matin. 

Q^ant  à  leur  intérieur,  le  ius  en  eft  fort  aigre, 
acide,  incifif,  atténuatif,  &  parconfequent  diflb- 
lutif  des  gommes ,  des  fables ,  &  des  calculs  du 
corps  humain, quand  il  eft  prins  au  dedans  :  com¬ 
me  on  voit  extérieurement,  que  leur  ius  a  vertu  '««»'/• 
de  difibudre  &  liquider  en  eau,  les  perles,  les  co- 
râux&  autres  pierreries  :  auffi  bien  que  Tefprit  queufdtf- 
acide  du  vitriol ,  de  la  nature  &  qualité  duquel  diùfrui&s, 
lefdits  fruids  tiennent  tout  ce  qu’ils  ont  d’acidi-  &  d'an  eût 
té,&  vertu  diflblutiue  &  fermentatiue,  aufll  bien  /'««de. 
que  le  vinaigre, &  toutes  autres  chofes  aigres:qui 
ayant  vertu  de  fermenter  ,  digerer,  atténuer  5c 
tendre  les  humeurs  légers  ^  [  fi  peîans  &  craflTcs 
^  qu’ils  puiflent  eftre]  les  rendet  par  ce  moyen  plus 
coulans  5c  plus  aptes  à  eftre  cuacuez ,  ou  par  les 
vrines.ou  pat  les  fucurs.  Qmcôque  méditera  fans 
paflion ,  de  près  cefte  belle  5c  vtile  philofophic, 
il  n’aura  pas  affaire  d’auoir  recours  au  pont  des 
afncs  ;  à  fçauoir,aux  propriétés  occultes.quand  on 
-  verra  que  les  chofes  aigres ,  comme  font  lefdits 
iusiqu’on  tient  de. qualité  froide, à  laquelle  on  at- 
tribae  la  coagulation, ayent  pourtant  vertu  diffo- 
lutiue,qui  eft  l’office  propre  à  toute  chalenr. 

Cccyfoit  auffi  dit,  comme  en  pafTaiit,  fur  la 
qualité  8c  vertu  de  tels  fruiéts.  Il  refte  qu’en  fa- 
çions  voir  l’vfagc  ordinaire,  8c  pour  les  tables,  5c 
pour  feruir  de  médecine’. 

Les  cedres  ou  citrons  ,  qui  font  dits  des 

Latins,  ^citriâ»  &medi€4maU»  5c  les  limons 

^  .... 

Ce  iiij 
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ont  principalement  vn  grand  rapport  &  con-  ' 
uenancc  enfcrable  en  toutes  qualitez  &  pro-  ! 
prietez,  Ils  feruentainn  que  l’orange,  tant  pour  [ 
donner  bon  gouft  aux  viandes  (  leur  jus  yeftant  , 
cfpraint  deflus  )  que  pour  feruir  aulÏÏ  en  quelque  j 
forted’alimentrleur  jusdonequesfert  àefguifer  i 

Tfoprîete-^  l’appctit ,  à  reprimer  l’ardeur  de  la  bile ,  &  cft 
Jueitron&  propre  contre  toutes  Heures  putrides  &  pefti- 

lentes:  contre  tous  venins,&  vermines  :&mcflé  ' 
aucC  d’kuile  d’amandes  dpuccs ,  c’eft  vn  fingu- 
lier'  remede  pour  les  douleuis  néphrétiques: 
cftant  donné  tout  fcul  en  dôfe  d’vne  ou  deux 
onces,  où  eftant  meflé ,  fi  on  veut ,  auec  vn  peu' 
devin  blanc  ou  eau  antinephretique,  c’eft  alors 
vn  fouucrain  remede  pour  l’attrition  &  expul- 
fion  du  calcul. 

Ondiftillede  leur  jus  vfie  eau  excellente  pour 
conforter  le  coeur  &  toutes  les  parties  nobles,  ôc 
cft mefrac  tres-vtile  contre  la  pefte  &  les  fleures 
Syrppitli.  putrides  &  malignes.  On  préparé  aux  boutiques 
me»,  des  Apoticaireslefyropfaitdu  jus  de  limon ,  qui 
cft  en  grand  vfage  aux  fins  que  defTus. 

L’aigreur  des  oranges  a  prefque  mefmc  pro¬ 
priété  que  celle  des  limons  &  des  citrons ,  &  fert 
prefque  à  nrerme  vfage,  il  y  ades  orange»  douces  I 

Omnga  qu’on  mange  en  Italie  comme  des  pommes ,  qui  ' 
ietKts.  font  pe(2:oraux,& propres  aux catharreux,  fans 

qu’ils  nuifent  nullement  à  l’eftomach .  Noftre  | 
France  eft  abondante  en  tous  Icfdits  fruiâs, 
comme  en  toutes  autres  chofes,  tellement  qu’on 
fc  peut  pafter  pour  tout  ce  qui  fert  à  la  vie,  des 
pais  cftrangcrs. 
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Ancicnncment(comme  on  le  voit  en  Athcnec)  1,1^^, 
il  y  auoitvne  loy  cn^Perfe,  qui  defendoit  que 
leur  Roy  n  vfaft,  riy  de  breuuage,  ny  de  nulle  au¬ 
tre  viande  que  celle  qui  venoit  dans  le  païs;&  ce¬ 
pendant  c’eftoic  la  couftumedecouurirdc  toute 
forte  de  viandes  les  tables  defdits  Rois,  qui  en 
taftoiêc  de  chacune  vn  peu.  Aduint  vn  iour  qu’vn 
Eunuque  (  qui  auoit  enuic  de  poulTer  le  Roy  à  la 
guerre  contre  les  Athéniens  ;  en  luyfaifant  voir 
les  beaux  &  délicieux  fruits  qui  naiflbient  en 
cefte  contrée  la)  feruit  exprès  au  deflert  du  Roy 
des  figues  d’ Athènes ,  qui  fur  toutes  eftoient  bel¬ 
les  &  bonnes  en  toute  perfedion .  Le  Roy  les 
admirant, luy  demanda  foudain,d’où  on  auoit  rc- 
couuré  vn  fi  beau  &  fi  bon  fruid  :c’eft  d’Athenes, 
refpondit  l’Eunuque .  Le  Roy  pour  réplique 
commanda  cxprclfement  8c  tout  foudain  à  fes  vi- 
uandiers  &  prouoycurs,  de  n’en  acheter  oneques 
plus.iufqu’à  tant  qu’il  luy  feroit  permis  d’en  pren¬ 
dre  où  il  voudroit,  &  non  d’en  acheter. 

Noftrc  grand  Roy  pourroit  trop  mieux  faire 
telle  ordônance  :&  la  loy  qui defendroit  l’entree 
d’aucune  viande  eftrangere  en  France,  feroit  plus 
iufte  &  faite  beaucoup  mieux  à  propos  jveu  qu’il 
n’y  a  Royaume ,  ny  nation  fi  fertile ,  non  feule-  dtlalâit* 
ment  en  toutes  fortes  de  bons  &  diuers  fruids, 
comme  l’auons  dit  &  fait  voir  :  ains  en  toutes  au¬ 
tres  fortes  de  viures,  &  viandes  ncccffàires  pour 
la  nourriture  ,  voire  pour  viure  dclicieufemenc 
&  planturcufemcnt  j  iufqucs  à  pouuqir  faire  parc 
&  largefle  de  ce  qu’elle  a  de  trop,  aux  païs  cireon- 
uoifins,  qui  en  ont  faute.  Tcfmoin  laquantitc- 
Çc  V 
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des  bleds ,  des  vins,  de  autres  denrees  qui  fortent 
tous  les  ans  de  la  France  pour  eftre  tranfportccs 
ailleurs . 

le  me  fuisvn  peu  efgaré  du  difcours  que  ie  fai- 
fois  des  oranges  &  limons  de  noftre  Prouence.en 
reprenant  celuy  des  figues  d’ Athènes:  quelque 
cenfeur  y  trouuera  à  mordre:  mais  tout  bon  Fran¬ 
çois  m’exeufera  &  iugera  que  ie  me  fuis  feruy  de 
raudoritc-d’Athence  exprès  pour  honorer  no- 
llrc  France,  &  pour  la  prcfeicr  à  tous  autres  païs 
cftrangcrs  en  abondance  de  tous  bons  fruids: 
comme  elle  abonde  auflîentoutelortede  bon¬ 
nes  chairs ,  foit  d’animaux  à  quatre  pieds ,  foit 
d’oifeaux ,  de  bois  ,  montagnes  .champs ,  &  ri- 
«ieres  ;  foit  en  toutes  fortes  de  poiifons ,  de  mer, 
de  d’eau  douce ,  comme  le  ferons  voir  au  chapi¬ 
tre  fuiuant. 


DES  CHAIRS. 

Chap.  IIII. 

La  chair  a  obtenu  ce  droid  d’eftre  vne  fi 
bonne  &  grande  nourriture  qu’on  dit  com¬ 
munément  quand  on  en  mange ,  que  c’eft  man¬ 
ger  de  la  viande,  comme  fi  on  comprenoit  par 
ce  mot  general  tout  ce  qui  appartient  au  manger, 

&  à  feruir  de  nourriture. 

Les  chairs  en  general,  comme  nous  l’auons  dit  i 
jytference  cy  delfus ,  font  diuiices  en  ccllcs  des  bcftes  àquâ-  j 

iiiviadtt.  tre  pieds, &desoyfcaux:  &  en  Icurvfagc  il  y  * 
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beaucoup  de  chofcs  particulières ,  qu’il  faut  pefec 
Sc  confiderer ,  afin  qu’on  s’en  puifle  feruir  auec 
vtilité  &  profit.  Car  entre  les  chairs  des  quadru¬ 
pèdes  (s’il  nous  cft  permis  d’efcorchcr  le  Latin 
&  de  parler ainfi)  les  vnes  font ieunes, les  autres 
vieilles,  les  autres  d’aage  médiocre  t  les  trop  icu- 
ncs  font  fort  excrcmcntcufes, humides  &  rendent 
couftumicrement  les  ventres  lafehes  :  les  vieilles 
chairs  font  dures  ,  nerueufes  ,  feiches  ,  de  peu 
de  nourriture  ,  &  de  difficile  digeftion.  Celles 
doneques  qui  font  d’vn  aage  médiocre ,  font  les 
meilleures ,  fi  ce  n’eft  au  gouft  ,  c’eft  au  moins 
pour  bien  &  vtilcment  nourrir.  Enquoylepro- 
uerbe  qui  dit,ieunc  chair  &  vieux  poilTonifc  trou- 
ue  répugner  à  la  raifon. 

Quoy  plus  ?  entre  les  chairs  celles  des  raafles 
furpaflènt  ordinairement  en  bonté  celles  des  fc- 
•'tncllcs  :  la  chair  du  mouton  meilleure  que  celle 
de  la  brebis  femcUc.cellc  du  bœuf,  que  celle  de  la 
vache,  &c.  Surquoy  il  faut  vfer  pourtant  de  quel¬ 
que  exception  n’entendant  parler  des  malles ,  qui 
ne  font  châtrez.  Car  la  chair  des  bcliers  &  des 
taureaux, par  exemple,cft  pire  que  celle  des  brebis 
&  des  vaches,  ainfi  des  autres. 

Les  belles  grafles  ont  toufiours  vne  plus  fauou- 
reufe  &  tendre  chair,  &  beaucoup  plusnourrif- 
fante  que  les  maigres:  mais  la  grailTe  de  la  plufpart  „ 
eft  ennuyeufe,  foule  foudain  ,  &  ofte  l’appctir,^  Ài'tfto- 
empefehe  la  digeftion  ,  &  rend  reftoraaeh  lan*  mach ,  ^ 
guide,&:  cft  de  peu  de  nourriture ,  parquoy  on  en  tmfefihe  U 
mangera  le  moins  qu’on  pourra.  Sgnpon. 

Faut  encor  noter  que  les  bonnes  chairs  rc- 
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tiennent  des  bons  pafturages  :  les  moutons  de 
Languedoc  qui  font  nourris  aux  Landes ,  de  thin, 
de  ferpoulet,&  dételles  bonnes  herbes  odorifé¬ 
rantes  ,  font  des  meilleurs  qu’on  fçauroit  manger. 
Et  eft  à  noter  que  leur  chair  ne  participe  feule¬ 
ment  de  cefte bonté ,  ains  leurs  laines  aufli. 
T*n»itÎ4  Tous  moutons  doneques  &  tout  autre  beftail 
murttm*.  {■qJj  bœuf,  ou  autre, qui  eft  nourry  aux  monta¬ 
gnes  ,  aux  landes ,  ou  en  lieux  fecs,  où  il  y  ait  bons 
pafturages ,  font  toufîours  meilleurs  que  ceux  qui 
font  nourris  parmy  les  plaines  boüeufcs  &  ma- 
refeageufes^qui  produifent  des  ioncs,dcs  rofeaux, 
&  des  lefchcs,  &  autres  herbes  humides  &  Sol¬ 
des, &  peu  nourriflàntcs. 
r  II  y  a  plus.c’eft  qu’il  y  a  certaines  régions  & 
lieux, qui  font  propres  à  produire  certaines  cf-- 
Moutons  peces  de  beftail ,  qui  furpaftènt  en  bonré  tous 
mJum  qu’on  amene.ou  qui  viennent  d’ailleurs. 

■  exemple  on  fait  cas  en  noftre  France  des  mou¬ 
tons  de  Languedoc  &  de  Berry  fur  tous  autres. 
Il  en  vient  des  montaignes  d’Auuergne  &  d’ail¬ 
leurs  ,  qui  font  auffi  fort  bons,comrae  en  general 
il  fe  trouue  en  autres  diuerfes  contrées  de  tref- 
bons  moutons:  mais  en  Italie  ce  font  tous  gros 
moutons  qui  ont  la  chair  longue ,  bref  beaucoup 
Veaux  en  differens  delà  bonté  des  nofti  es.  On  y  trouue  au 
Italie  mil-  Contraire  de  bons  veaux,  d’autant  qu’on  ne  les 
Iturt,  defalaitte  au  bout  des  fixfcmaines,  comme  nous 

faifons  :  ains  on  les  laiife  tetter  cinq  ou  fix  mois. 
Ce  qui  les  rend  d’vnc  bonne  &  délicate  chair  & 
nourriture. 

Nous auons de trefbons  &gras bœufs jfiiFran- 
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ce ,  mais  l’Angleterre  ScTHongric  en  matière  de  Batufs 
bons  bœufs  ,  furpafTent  toutes  autres  nations: 
nous  ne  nous  eftendrons  pas  d’auantage  fur  ce 
fujec^e  peur  d  eftre  trop  long  &  ennuyeux. 

Il  faut  en  outre  diuifer  beaucoup  de  fortes  de 
chairs,  en  celles  quifontdomeftiquesoupriuces 
ôc  celles  qui  font  fauuages  :  comme  par  exem¬ 
ple  entre  les  pourceaux,  il  y  alesdoraeftiqucs  & 
les  fauuages ,  qui  font  les  4ngliers  :  &  entre  les 
cheures ,  il  y  a  les  fauuages  qui  font  les  cheureux: 
voire  mefme  entre  les  oifeaux  ,  on  trouue  les 
oyes  domeftiques  :  &  les  fauuages  :  comme  on 
voit  les  canars  des  bafle- courts  differens  de  ceux 
desriuicres:  les  perdrix  des  champs,  des  gelino- 
tesdes  bois  ,ou  des  montagnes;  les  pigeons  des 
colombiers  ,  des  palombes  ,  &  des  pigeons  ra¬ 
mier^  ,  &c.  Bref  tous  ceux  qui  font  fauuages ,  ils  ,]^“j”‘**** 
-font  en  leur  efpece  communément  meilleurs 
les  domeftiques ,  6c  la  nourriture  qui  en  furuient 
eft  moins excremcntèufe  que le.s autres:  d’autant 
que  telles  beftes  fauuages  viuent  en  vn  air  plus 
libre  ,  eflargy  ,  dc  plns  fec  .  qu’elles  font  plus 
d’exercice  eftant  contraintes  d’aller  quefter  leur 
pafture  par  fois  bien  loin;  en  lieu  qu’on  la  don¬ 
ne  ôc  qu’on  la  porte  aux  domeftiques  le  plus  fou- 
uent ,  ou  qu’elles  la  trouuent  pour  le  moins  bien 
près.  Audi  on  voit  d’ordinaire  comme  les  chairs 
de  telles  fauuagincs  fe  conferuent  fans  fc  cor-  loiietj 
rompre  ,  beaucoup  plus  long  temps  que  les  do¬ 
meftiques. 

Il  faut  en  outre  obferuer  que  les  chairs  ont 
leur  faifon  pour  eftre  bonnes  :  entre  les  beftes 
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ViétuJes  (auuagcs  il  y  a  certains  temps ,  qu’elles  font  meil- 
iûmts  «a  icurcs-  à  fçauoir  quand  elles  font  en  venaifon, 
urtit$u  qu’on  appelle  :  mais  quand  elles  fontcHruth& 
en  amour ,  &  quand  les  oyfeaux  veulent  couucr 
leurs  œufs  (  ce  qu’aduient  volontiers  fur  le  com¬ 
mencement  du  Printemps  )  c’eft  alors  que  les 
chairs  font  les  plus  mauuaifes  &  moins  fauou- 
reufes.  Auffi  en  ce  temps  (  en  partie  pour  la  Po¬ 
lice)  leCarefme  a  efté  bien  introduit ,  afin  qu’on 
5’abftienne  des  chairs,&  qu’on  vfe  des  poilTons. 

La  derniete  &  generale  obferuation  des  chairs, 
c’eft  fur  leur  appreftage,  &  maniéré  decoeftion: 
d’autant  que  les  vnes  doiuent  eftre  appreftées 
d’vnc  façon ,  les  autres  d’vne  autre. 

Entre  les  parties  dubœuf  onroftit  les  aloyaux, 
on  peut  bouillir  tout  le  refte. 

On  ne  fait  bouillir  prefque  iamais  les  quatre 
membres  du  mouton,  ains  bien  tout  le  refte-  Et 
onfert  en  outre  ,  plus  volontiers  les  cfpaules  à 
difner ,  &  les  gigots  à  foupper. 

Le  deuant  des  heures  fe  met  en  ciucts  &  au¬ 
tres  potages ,  &  les  cuifles  font  roftics  ou  mifes 
vUniti  en  pafte  :  Les  leurauts ,  connils  &  lapereaux ,  fe 
iifftttnut  rotiftènt  ordinairement  tous  entiers  ,  &  n’en 
ftitn  l4f-  met-on  iamais  boiiillir.  On  vfe  des  cheureaux, 
t**fi*S,*\  aigneaux  ,  poules  ,  chappons ,  poulets ,  pigeons, 
&  bouillis  ,  &  roftis  ,  &  mis  en  pafte  par  fois: 
mais  on  roftittoufîours  les  perdreaux,  gelinotes, 
les  phaifans ,  cailles  ,  tourterelles ,  tours  ,  griues, 
alouettes  ,  &  tels  autres  oifelets  de  bois  &  de 
montagne.  Si  ie  voulois  fpecifier  par  le  menu 
les  diuers  appteftages  des  viandes  ,  voire  félon 
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les  diuers  païs  &  nations ,  ic  n ’aurois  Jamais  fait, 
ie  me  contente  d’en  auoir  touché  trois  mots  en 
paflànt, félon  qu’on  en  vfe  en  France  le  plus  com¬ 
munément. 

:  Il  refte  pour  fuiurc  nbftre  méthode ,  que  nous 
mettions  en  auant  les  chairs,  tant  des  belles  à 
quatre  pieds,  que  des  oifeaux  les  plus  commus  de 
ordinaires ,  dont  on  fe  fert  en  France  aux  bonnes 
tables:  &que  nous  difions  apres  quelque  chofe 
de  leurs  qualitez  Ôc  proprietez  ,  afin  que  nous 
fçaehions  difeerner  les  bonnes  des  niauuaifes& 
dommageables. 

Les  chairs  qui  font  en  plus  commun  vfage  »  «  * 
entre  les  belles  à  quatre  pieds  ,  font  le  bœuf, 
le  veau  /  le  mouton ,  l’agneau ,  le  cheureau ,  le  pieds  def- 
porceau  ,  le  cochon  ,  qui  font  les  plus  do-  quelles  on 
meltiques  ;  le  cerf ,  le  fan  de  biche .  le  dain ,  J*  * 
le  cheureul ,  le  fanglicr  ,  le  marquofm ,  qui 
font  fauuagcs:  le  lieure,  leuraut,  connil,  lap- 
percau. 

Entre  les  oifeaux,  le  pan,  le  coq  d’Inde,  &  %eflesi 
les  poulets  d’Inde ,  l’oyê,  l’oifon,  la  poule,  \t%  ieuxpied*. 
poulets  ,  le  chappon  ,  les  pigeons  ,  qui  font 
oifeaux  ,  dont  chafque  bonne  baffe  court  doit 
cftte  pourueüe.  Vous  trouuez  par  les  plaines  de 

{Jat  les  champs,  les  perdrix  &  perdreaux ,  les  cail- 
es  &  cailleteaux,  les  tourterelles,  le  tourt ,  la  bc- 
quefique ,  le  merle ,  l’artolan ,  les  palfereaux ,  di- 
uerles  forces  d'oifclets,  qui  s’engraiffènt  de  meu¬ 
res,  &  raifins  en  temps  de  vendanges,  &  qui 
fondent  de  graiffe  ;  la  griue,  l’aloücttc;  &  pat 
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les  bois  &  montaignes,  le  francolin  ^  le  Phailant, 
le  coq  bruyant, la  gelinote,  la  palombe, le  ramier, 
le  bizet ,  &  la  bequalFe.  Qu^nt  aux  oifeaux  ma- 
refeageux,  &  de  riuiere ,  Poyé  fauuage,  le  canard, 
la  fatcelle,  la  bequafline,  la  poule  d  eau,  la  gaigne 
queüe . 

Si  nous  Voulions  adipufter  en  cet  endroit 
tbus  les  oifeaux  de  riuiere  bons  à  manger,  dont 
les  marefeages  qui  font  près  la  mer  fournif- 
fént  la  Xaintonge  ,  pais  de  Rochelois,  &  le 
bas  Poidou,  nous  n’aurions  iamais  fait ,  mais 
nous  nous  contentons  d’auoir  mis  les  plus  or- 
djnaires  ;  voire  dont  pn  fe  fett  aux  tables  me- 
diocrèsr. 

Il  efttèœ  ps.de  dire  brièfuement  quelque  cho- 
fc  des  vertus  &qualitez  defdites  chairs,  &  fui- 
urons  le  mefmc  otdfe  comtpcncé. 

Lathairdt  La  chair  de  bcciif  eft  des’plus  groflîeres  & 
hgnf.  nourriflantes  ï  elle  engendre  force  fang  ;  pro¬ 
pre  pour  la  liburriture  de  ceux  qui  font  grands 
exercices,  ou  paj:»f)laifir,  ou  par  contrainte  de 
leurs  corps.  On  en  fert  le  matinaux  meilleures 
tables,  &  pour  le  rendre  meilleur  augouft,  on 
la  (àlè  de  deux  ou  trois  ioùrsr  Pluficurs  n’àp** 
OlferMtio  prouuent  point  les  chairs  fal  ces,  &:  ie  dirayque 
fur  Us  via-  jç  attendrit  ,  ips  rend  de  plus  facile  di- 

itsfaUts.  geftion  ^  meilleures  au  gouft  ,  &c  plus  vtilcs 
pour  la  faute,  eftant prinfes par  modération,  & 
non  pour  en  faire  vne  ordinaire  nourriture, 
pour  la  confirmation  de  ce  que  de  (Tus  ,  qu’on 
voye  ce  que  Marfîliui  grand  Théologien,  grand 
Philo- 


DE  LA  SANTE'.  417 

Philofophc  Platonicien ,  &  grand  médecin,  à 
eferit  des  chairs  falces ,  &  choies  cfpicécs ,  (  que 
nous  conderanons  pourtant  en  nos  régimes  de 
viure),en  fon  {mxc^devitacœlitui  comparanda. 

Le  veau  gras cft  bon,  &  bouilli,  &ï^ofti:c'cft 
vne  viande  de  facile  digeftion ,  &  la  plus  propre 
&  fainepourlcs  malades.  Sa  mouelle  cft  fore 
anodynej  on  s’en  fert  en  pluficurs  ynguens  &  ca- 
taplafincspour  appaifer  les  douleurs. 

Le  mouton  pour  vne  chair  ordinaire,  cft  la  le mouton 
plus  plaine  de  lubftance  ,de  laquelle  on  fc  foule 
le  moins:  ç’eft  folie  de  dire,  quelle  eft  chaude,  & 
la  deffçndrc  aux  malades,  &  à  aucunes  complc* 
xiônspour  ccfteconfîderation.  Il  n’y  a  rien  qui 
foie  plus  nourrilFant  &  qui  remette  plus  les 
forces  abbatues  aux  grand  flux  de  ventfc,lyen- 
tcrics  &dylcnteries,qu’vn  iüs  ou  preflîs  de  gigot 
de  mouton:  aiicc  lequel  on  mefle  bien  peu  de  la 
chair  hachée  fort  menue,&  de  la  miette  de  pain: 
cela  fert  de  manger  &  de  boire ,  &  en  cft  rendu 
meilleur,  quand  on  y  adioufte  vn  peudeiusde 
citron. 

L’agneau  ieune  eft  vne  viande  ou  chair  vif-  t'agnoAn, 
queufe,  excrementeufe,  &  fort  humide:  l’vfagc 
ordinaire  en  eft  dommageable  mcfmeaux  fleg¬ 
matiques,  &  leur  donne  dès  flux  de  ventre ,  auflî 
bien  que  la  chair  de  brebis,  fi  grafle  qu’elle  foitr 
qui  n’a  iamais  (quoj  qu’on  la  defguife)ny  le  bon 
gouft ,  ny  la  bonté ,  qu’a  pour  nourrir  vn  bon 
mouton. 

Lecheureau  qui  a  la  chair  plus  feichc  &  beau- 
coup  plus  délicate  que  l’agneau ,  n’cft  fi  dom-  ******* 
Dd 
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raagcablc  :  mais  cft  vne  chair  facile  à  digcrer,<lc 
bonne  nourriture;  voire  viande  qu’on  peut  li¬ 
brement  donner,  &  aux  fains,&  aux  malades. 
La  eraifle  de  la  toile  du  chcurcau  bien  prépa¬ 
rée  lcrt  à  faire  les  meilleures  &  plus  belles  pom¬ 
mades, 

Lttthme.  La  cheurc  cft  vn  pernicieux  manger,  la  chair 
de  cheurc ,  dit  Galien,  outre  ce  qù’cllc  a  vn  mau- 
uais  fuc,  elle  engendre  des  aigreurs:  elle  eft  par. 
ticulicrement  nuifiblc  aux  Epileptiques, la  chair 
du  bouc  cft  pirct  &  Ton  fuif  des  meilleurs  &  plus 
anodins. 

ü»  poar-  La  chair  du  pourceau  eft  mife  par  le  racfmc 

teait.  Galien  au  commencement  de  fonj.  1.  dcsfacul- 
tez  des  alimens,  entre  les  plus  nourriflantes:  Il  le 
prcuue  par  l’exemple  des  Athlètes.  Car  dit-il, 
s’ils  ne  relafchcntrien  de  leurs  exercices  ordi¬ 
naires,  Si  qu’ils  viennent  à  changer  de  viande 
parvn  feul  iour,  ils  fc  trouucnt  le  lendemain 
plusfoibles  &  débiles.  Et  s’ils  continuent  plu- 
fteurs  ioursen  ce  changement  de  viurc ,  non  feu¬ 
lement  ils  dcuicnncnt  plus  foiblcs ,  mais  auflî 
plus  maigres  Sc  deffaits.  Il  prend  pour  exem¬ 
ple  auffi  ceux  qui  trauaillent  beaucoup  :  com- 
^  me  nous  pouuons  alléguer  nos  villageois  & 
laboureurs,  qui  ne  mangeans  ordinairement, 
que  du  lard  ou  porccau  falé,  font  gras  Sc 
en  bon  poin<ft:,&fe  treuucnt  le  plus  fouucnt 
mieux,  que  ceux  qui  viucnt  trop  délicatement. 
Mais  il  faut  attribuer  cela  à  leur  robufte  natu¬ 
rel,  à  ce  qu’ils  font  accouftumez  de  leur  premiej: 
aage  à  viurc  groflicrcmcnt,  Sc  au  grand  exercice 
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qu’ils  font:  Ce  qui  leur  rend  vneftomachd'Au- 
ftruchc  qu’on  die  cftrc  propre  à  digérer  le  fer. 

Pour  telles  perfonnes  doneques  nourries  au 
trauail ,  &  à  la  peine ,  ledit  porceau  peut  cftrc 
bon,  &  très- mauuais  pour  les  délicats  naturels, 
comme  viande  de  difKcile  digeftion.des  plus  hu¬ 
mides  6c  excrcmentcufes ,  &  quiefmeut  comme 
vnchaufee.  Q^nd  on  la  mange  eftant  frefehe, 
fans  eftrc  falée  ,  elle  efmeut  pour  lors  des  ftux 
de  ventre  bien  louucntjVoirc  difenteriques.  Le 
lard  bien  falé(dont  on  larde  prefque  toutes  vian¬ 
des^  fert  pour  les  alFaifonacr  &  leur  donper  vu 
meilleur  gouft:  Les  pctitscochonsdclaiârc’cft  JDesttchl^^ 
vnc  viande  fauoureufe  &  fort  nourriffantc ,  ro-! 
ftie  6c  naangee  à  difner:  c’eft  vne  des  friandilcs  de 
Gafcongnciencore  quçiclcs  aime,  comme Gaf. 
con  ,  naturellement  ,  ie  n’âpprouuc  pourtant 
qu’on  en  mange  par  trop  ,  ôc  faut  que  ce  foie 
mcfme  rarement. 

Le  cerf  eftd’vnfuGraauuais,&  de  difficile  di-  Ze  cerf. 
geftion,  félon  mcfme  l’opinion  de  Galien  au  li- 
urcprealleguéefcriuanten  ces  mots,  La  Chair  «e 
deccrfn’apasvnclubftâce  moins  raauuaifequcw 
celle-là:  ayant  parle  d’autre  qu’il  jugeoit  mau-  «« 
uaife. 

En  Alemagne  poürtat  on  en  nourrit  aux  cours 
des  prince  le  commun.  Car  ils  en  prennent  au 
temps  des  venaifons,  cinq  ÔC  fix  cens  pour  le 
moins  ôcdauantage:  ôc  autant  de  fangliçrs, 
qu’ils  font  falcr  pour  la  prouifion  de  leur  mai- 
fon.  En  France  on  n’en  vfe  que  par  délices;  & 
fort  rarement:  dont  on  roftit  les  meilleures  pic? 
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ces ,  ou  les  met- on  en  pafte  pour  en  goufter 
quelque  morceau  &  non  pour  s’en  feruir  de 
nourriture. 

Les  faons  des  biches  eft  vnc  viande  délicate, 
mais  comme  toutes  icuncs  chairs  le  font,  elles 
font  auflî  baueufes,  &cxcremcnteufcs ,  quand  le 
faon  eft  de  deux  mois ,  la  chair  en  eft  meilleure, 
que  plus  récente.  Maisf  i’abhortc  l’vfage  des 
faons  de  biche  qu’on  prend  dans  le  ventre  des 
mères  mortes ,  &  dont  quelque  frians  font  cas, 
corne  viande  delicieufc.C  eft  pluftoft  vne  vian¬ 
de  pcEjnicieufe,  qui  n’eft  rien  que  baue  &  cor¬ 
ruption,  comme  n’eftant  encore  que  la  premiè¬ 
re  matière  deccqui  doitmeurir  poureftre pro¬ 
fitable  à  la  nourriture.  La  corne  du  cerfeftmife 
entre  les  chofes  cordiales.  On  diftile  des  ten- 
drillôsvneeau  fort  cordiale:  qui  eft  bonne  aux 
peftes  &  à  toute  maladie  peftilentielle. 

Les  ehe-  Les  cheureux  entre  telles  chairs  fauuages  oms 

tsreuK,  la  chair  la  plus  délicate,  la  plus  tendre,  &  moins 
mal  faifantc,&  apres  ceux-là  les  dains, 

Lsftnglier.  Le  fanglier  cftant  cri  venaifon  eft  meilleur  à 
manger, &  moins  mal faifant en fon  efpccc,  que 
le  pourceau  domeftique  :  mais  il  n’a  pas  le  lard 
fi  propre  à  aflàilonner  &  donner  bon  gouft  à 
toutes  autres  chairs  que  le  domeftique. 

If  maf.  Le  marèouflîn ,  qui  font  les  ieuncs  fangliers  de 
teupin.  Iai6l ,  ne  font  quoy  qu’oncndic,iamaisdc  fibon 
gouft,  ny  fi  nourriflàns,  que  les  cochons  de  lai(ft, 
d’autant  qu’ils  ncfontiamaisfigras. 

Le  Heurt.  Le  Heure  eft  d’vneaflèz  bonne  nourriture,  fon 
vlagc  rêd  vnc  naifue  &  floride  couleur  au  vifage 
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Ce  doit  cftrc  la  viande  des  femmes  pales ,  &  qui 
défirent  auoirvn  bon  teint. 

En  Suiffe ,  &  lieuxgmontagncux  Icfdits  Heures 
ont  la  chair  auffi  tendre,  &  plus  que  les  leuraux 
de  France, qui  font  entre  les  meilleurs  &plus 
délicieux  mangers ,  comme  le  dit  le  poète. 

Inter  quadrupèdes  gloria prima  leptte. 

Ce  qui  fe  doit  entendre  du  Icuraut. 

Les  connils  de  garenne ,  &  qui  fc  repaiflent  de  Zeeennilie 
gcncure  en  hyuer,  &  les  lapereaux  en  efte,  sot  vn  garenne. 
friant  &  vtilc  manger,  &  pour  les  fains,  &  pour  La  Ufe- 
les  malades ,  qui  font  defgouftez.  Car  ils  font  de  rw»*'. 
bonne  nourriture  Sc  facile  digefiion, confument 
le  phlegmc ,  &  humidité  fuperflue  de  Teftomac , 

&  le  confortent  par  mefmc  façon.  le  n’entends  , 
pas  que  les  raelancholiques  mcfmeroét ,  ny  tous 
autres  mangent,  ny  des  Heures,  ny  des  connils 
ordinairement, ainsauec  modération.  Monta- 
nus  a  deicrit  contre  le  calcul  pour  l’attrition& 
cieétiôd’iccluy  vn  Eleduaire  qu’il  intitule  du- 
Heure  bruflé.  Onfefertdesô  poil  pour  arreftet 
le  flux  de  fang  du  nez  ;  &  la  graifle  du  connil  eft 
des  plus  pénétrantes  &  anodines.  Ons’cnfcrc 
pour  appaifer  les  douleurs  nefretiques,  en  la 
meflant  auec  l’huile  de  Scorpion  dont  on  faiéb 
vn  Icniment. 


Dd  iij 
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DES  OYSEAVX  LES  PLVS 

COMMVNS  ET  ORDINAIRES, 
dont  on  fc  fcct  pour  viande. 

C  H  A  P.  V. 

Le  s  anciens  Grecs,conime  l’cfcrit  Galicn,ap- 
pclloient  les  animaux  qui  volent,  &  qui 
n’ont  que  deux  picdsOrnithes.Maintenant,dit- 
il, les  gelincs,  qui  anciennement  cftoient  appel- 
Ices  alcdorideSiCorame  les  aledriones ,  font  ap¬ 
peliez  d’vn  tel  nom. Or  il  y  a  beaucoup  de  fortes 
&C  différences  d’oifeaux  que  nous  ne  fpccifîcrons 
pas  en  ce  lieu. 

Lepaonf  Lcpaoncftvnbcau  &:fupcrbeoyfeau,&aeftc 
tranfporté  en  France  des  païs  eftrangers  auffi 
bien  que  les  coqs  d’Inde,  qui  s’y  trouucnt  main¬ 
tenant  en  très- grand  nombre.  Il  y  a  des  paons 
tous  blancs  &  d’autres  coulcurs;lcur  queue  cftât 
pleine  d’ycux,d’admirables  &  diuerfes  couleurs. 
On  en  mange  rarement, ^litant  qu’on  les  nour¬ 
rit  pluftoft  pour  le  plaifîr  &  grande  beauté  de 
l’oifeau ,  que  pour  s’en  fetuir  comme  d’vn  mets 
ordinaire  &  c6mun,leur  chair  pourtant  eftfort 
délicate,  &  auflî  fauoureufc  que  celle  des  coqs 
d’Inde.  Entre  les  ptoprictczdefdics  paons,  leur 
fiente  cft  propre  pour  les  vertiges  donnée  quel¬ 
ques  certains  iours  aucc  du  vin  blanc  le  matin. 
Leeoe^in-  Le  Coq  d’Indc  garde  cc  nom,  &  en  France ,  & 
de,  mefrae  en  Italic,d’autât  qu’on  le  luy  a  ainfî  dôné 
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du  commencement ,  t)i«n  qu’il  n’ait  cfté  premic- 
rement  tranfporté  du  païs  d’indie,ains  d’A- 
frique^qui  eft  caulc  qu’en  Latin  on  l’appelle  plus 
conuenablement  coq  Africain.  On  mange  le 
coq  d’indc  d’vn  an(qui  eft  pour  lorsen  fa  parfai¬ 
te  gradeur),  &  bouilli  &  rofti,  corne, vn  chapon: 
maisonlcroftitieplus  communément.  En  efte 
on  mange  des  poulets  d’inde  roftis,  &  cefte  vian- 
deeftauiourd’huy  ft  commune  en  Frânx:;e,  que 
les  baflècours  des  bonnes  maifonSjlcs  granges 
&racftairiesdesvilageois  en  font  pleines.  C’eft 
vne  friande,  cxcellete,  bonne  &  faine  viande,  de 
facile digeftion ,  de  tres-bonne  nourriture, en¬ 
gendrant  quantité  dcbon  fang&de  fcmcnce: 
bref  c’eft  vne  viande  des  meilleures,  plus  faincs- 
&delicieufcsquife  trouuenr.  ^ 

L’vfage  de  l’oyc  doracftiqüeeft  fort  comrotinj^j^^^yg* 
cnGafcognemefmernêt:  Car  il  y  a  tel  Gentil¬ 
homme  qui  ena  trois  ou  quatre  mille  de  rente: 

Elles  fc  foulent  de  grains  dans  les  aires  où  on 
bat  le  grain  tout  à  defcouucrt  le  long  de  l’cfté. 

C’eft  où  elles  s’engraifTent,  de  forte  qu’elles  ont 
plus  de  deux  doigts  de  graifte.  Ôn  les  fend  par 
la  moitié  &  les  fale-on.  on  s’enfert  eftapt  fref- 
chemétfaleesaux  meilleures  tables,  &  les  faiét 
onracfmeroftir  par  quartiers  :  mais  l’ordinaire 
eft  de  les  manger  bouillies  aucc  la  mouftarde: 
c’eft  vne  viande  qui  dure  tout  l’an,  voire  on  les 
garde  falées  pluficurs  années  tant  qu’elles  s'en 
râcifîcnt:  vn  (cul  petit  lopin  de  laditte  oye  vieil¬ 
le  cuit  auec  dès  choux  faiét  vn  blanc  efpais  6c 
bonpotage,  dont  les  vilagois  &  pouresgcnsfe 
D  d  iiij 
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repaiflent  coinrouncmcnt. 

Zttoyfons.  Les  oyfons  fc  mangent  le  printemps  ,  &  au 
commenccmentdel'efté.on  lesroftit &fardt.on 
d’ordinaire  :  c’cfl  vn  délicieux  &  bon  manger 
quand  il  eft  bien  gras,  propre  pour  engrailler 
ceux  qui  (ont  maigres,  tant  ils  font  nourriflans. 

On  fait  bouillir  à  part  leurs  extrémités  com¬ 
me  le  coljla  teftcjîes  pieds,  &  les  bouts  des  ailles, 
le  foye  &c  le  gifler  :  on  nomme  cela  la  petite  oye, 
êi  la  fert-on  aucc  du  vinaigre, &  vn  peu  deperfll. 
C’eft  vn  aiguifement  d’appetit,&  tres-bon  man¬ 
ger  :  l’oyfon  engendre  pourtant  vn  gros  fang,  & 
eftd’aïTez  difficile digeftion. 

La  fiente  de  l’oyc  quand  elle  mange  de  l’her¬ 
be  au  printemps, recueillie, defechee,  puluerifee, 

Jfemtdeco-  & donneeen  dofc dedemy  dragmc , OU  d’vne  au 
^  ‘'‘"‘pluSjCftant  deftrempee  auec  du  vin  blanc,  cftvn 
prompt  âlTcurc  &  approuué  rcmede  pour  les 
îaunilîes. 

Louange  ie  grailTe  des  oyes  au  (fi  bien  que  celle  des 

gehnes  ôc  des  canards, eft  vnegraifle  anodine, 
dont  on  vfc  en  beaucoup  d’vnguents&  decata- 
plafmes, quand  il  cft  queftion  de  ramollir,  lenir, 
ou  appaifer  quelque  douleur.  Bref  l’çye  n’a  rien 
ny  dedans  ny  dehors  qui  ncfoitvtilc  à  quelque 
vfage.  Car  chacun  fçait  l’vtilité  mcfme  de  fa  plu¬ 
me,  non  feulement  pour  coucher  mollement, 
maisbietî  pour  feruir  à  cfcrirc,&  à  immortalifec 
les  perfonnes. 

rolalüe.  Par  le  mot  de  volaille  on  entend  parler  com¬ 
munément  des  viandes  préparées  de  poules, 
pourets,ouchappons,qui  c(t  le  manger  le  plus 
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ordinaire  &  commun,  &  de  la  meilleure  nour¬ 
riture  &  le  plus  fain  d'entre  tous  pour  le  corps 
humain:  leur  chair  cftant  des  plus  contemperecs; 
qui  ne  fc  conuertit  facilement  ny  en  phlegme, 
ny  en  bile,  ny  en  raclancholic,  ains  qui  engendre 
vn  tres-bon  &  loüable  fang,  en  reftaurapt  & 
fortifiant  les  natures  les  plus  débiles.  On  vfc 
donc  de  telles  viandes ,  bouillies ,  rofties ,  fricaf- 
fees, & mifes en  pafte, & appreftecs, en diuerfes 
façons.  La  poule  bouillie  pleine  d’oeufseft  bon¬ 
ne  en  Feurier:  les  poulets  ayanslc  poilfolet  en¬ 
core,  fe  mangent  aux  tables  friandes,  en  ce  mef- 
me  temps: les  poulets  plus  gros  fonten  vfage 
apres  Palques  :  leseftoudeaux  ou  chaponneaux 
quand  le  verjus  de  grain  cft  bon,  le  tcutrofti. 
Le  chapon  fe  mange  en  toutes  faifons  &  bouilli 
&  rofti.  La  volaille  doneques  eft  le  manger  le 
plus  propre  pour  les  malades:  on  en  faià  des 
blancs  mangers^preffis  de  chappons,  reftaurans, 
Gonfumez,  geleesy  adiouftant  vn  jarret  on  pied 
de  veau,  qui  font  des  meilleures  viandes ,  &  plus 
faciles  à  digerer  pour  lescftomacs  debiles  com¬ 
me  l'apprendrcnscyaprcz.  La  tunique,  mem¬ 
brane  ou  peau  qu’on  tire  de  leurs  gificrs,laucc 
auccdu  vin,  fecheeau  Soleil,  &  rcdui,tc  en  pou¬ 
dre  fertde  mcfmc  pour  laroboration  des  plus 
débiles  cftomacs  fi  on  en  prent  demy  dragme  a* 
uecdu  vin.  On  faiéfauec  vn  coq  vieux  décrépit, 
farcy  de  buglofe ,  borrache,  captes  ,auec  peu  de 
fcnné,vn  bouillon  purgatif  pour  ceux  qui  ont 
en  horreur  les  purgations ,  comme  remede  pro¬ 
pre  à  toutes  affedions  mclancholiqucs. 


Ld  pmlù 
LtsfouUts. 


Hemeits 
pour  les  e- 
Jiomaci  dé¬ 
biles. 


Le  coq. 
Purgation, 
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Les  pigeons 'font  auflî  de  très-bonne  nourri¬ 
ture^  engendrent  vn  bon  fàng,  cfchaufFent  & 
fortifient  les  clloraacs.  viande  propre,  auxper- 
,  lonncs  vieilles  principalcmcnt,&  à  ceux  qui  font 
pituiteux,  ôc  fujedts  à  maladies,  dont  les  caufes 
font  froides.  Ceux  du  colombier  font  en  règne 
tout  le  temps  des  moiirons,‘&  des  fcmailles:Et 
ceux  des  volières  en  hyucr  auflî  bien  que.  les 
fauuagcs,  à  fçauoir  les  palombes  Ôc  ramiers. 
Outre  que  tels  oyfeaux  font  mis  au  rang  delà 
,  meilleure  nourriture:  ils  font  auflî  propres  en 
médecine.  Leur  fang  tiré  deflbus  l’aifle  &  rais 
its  jtux,  chaudement  dans  les  yeux  eft  propre  contre  les 
cccbymofcs,  &  fang  meurtri  dans  l’œil  par 
Ctntftla  coüp,ou  rupture  de  petite  veine.  On 

frentjie.  Ics met  chaudement  fendus  en  deux,  &  tous 
fanglans,  fur  la  telle  rafe  des  phrcnctiques ,  pour 
ayder  à  la  confumption  &  exhalation  des  fu¬ 
mées  bilieufes ,  qui  leur  caufent  le  ma!:  on  amaf. 
fe  leur  fiente,  qui  cfl:  pour  mettre  dans  les era-, 
plaftrcs.&cataplalrae's  refoluans  &  defechans, 
qu’on  applique  fur  le  ccrucau  des  apoplcéliqucs 
&  léthargiques. 

t*  ptr-  Le  perdreau  apres  moiflbns,  paruenu  à  fa 
parfaiâ:e  croilfance,  tient,  indubitablement  le 
premier  lieu  ôc  rang  en  toutes  qualités,  entre 
les  meilleures,  friandes,  ou  plus  (aines  viandes: 
tant  pourlcsfains,  que  pour  les  malades:  outre 
qu’elle  eft  d’vn  tres-bon  fuc,&  facile  digeftion: 
Elle- empelche  par  fon  long  vfagc.que  nulle 
corruption  ne  s’engendre  dans  l’eftomach  :  eft 
par  confequenc  propre  particulièrement  con- 
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tre  les  cpilcpfics  lymphatiques,  qui  prouienncnc 
du  vice  de  l’ertomach  nommées  Analcpfics.  La  Semeâe$ 
feule  Odeur  de  leurs  plumes  bruflccs  au  feu,  &«»*»••  Us 
données  à  fentir  aux  femmes, cft  vn  fpecifique  xc.f^focatKns 
mede  contre  leurs  fulfocations,  &  autres  hifteri-  “^V*”**”*^ 
ques  affedions. 

Les  cailles, les  cailleteaux  melraeraent  prins  LncMts, 
apres  moiffbns ,  quand  ils  font  gras  &  en  leur  Lts  caiüf 
bonté  ,  font  vn  friand  &  plus  fauoureiix  man^**'**** 
ger  au  gouft ,  &  pour  la  bouche ,  qu’ils  ne  font 
pour  lafantedu  corps,quand  on  feroitcftatd’en 
vfer  ordinairement:  d’autant  que  c’eft  vne  vian- 
,  de  qui  fe  corrompt  facilement, qui  caufe  des  fic- 
urçs,  engendre  des  Ipafraes,  voire  le  mal  caduc, 
auquel  tels  oifeaux  font  fujcéts.  Et  de  faid  il 
femblc  que  la  nature  leur  aye  apprins  comme 
vn  rcmede  fpecifique  à  leùr  mal, à  fçauoir  les 
hclleboreSjdont  elles  fe  repaiircntauccvtilité,& 
dont  l’homme  ne  pourroit  vfer  de  lafortecrud, 

&  fans  nulle  préparation ,  qu’il  n’en  fentift  des 
conuulfions,&  beaucoup  de  trouble  ôc  de  dom- 
mage. 

Les  tourterelles engrailTccs,  comme  on  les  en-  *»«««* 
grailTc  en  Gafeongne  auec  du  millet,  font  vn”^^*‘ 
tres-bon  manger  de  facile  digcftion,&  de  bonne 
fubftance. 

Le  tour  cft  bon  en  vendanges,  lors  qu’il  man-  Lttout» 
ge  des  raifins,  cftant  plein  de  graille  ,  &  ne  fçau- 
roif- on  manger  vn  meilleur  &  plus  friand  mor- 
ccau,&  pour  fains  &  pour  malades.  C’eft  ce  que 
le  Poète  eferit  luy  donnant  le  premier  rang  en 
bonté  entre  tous  oifeaux. 
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Inter  nues  T urdus  Jî  gttù  me  indtce  certet. 

Ce  font  efpeces  de  gducs  moindres  de  corpu- 
lencc,mais  beaucoup  meilleures. 
x*i  le  fit-  Les  bcqucfigucs  dites  des  Latins)î«flf«/<<,d’au- 

figfts.  tant  qu’elles  fe  rcpailTcnt  des  figues  principale¬ 
ment,  viennent  en  Prouence,&en  Gafeongne, 
&  autres  lieux  où  les  figues  foifonnent.  Elles  fe 
repaiflent  auffi<lcs  raifins,  mais  n’en  dcuicnnent 
iamais  fi  grafles,  ny  fi  bonnes,  c’eft  pourquoy  le 
poète  eferit  ces  vers: 

Cum  me  ficus  aUt ,  cum  p  afcar  dulcibus  vuis: 

Curpotius  nomen  non  dédit  vua  mihi? 

Onpeutrefpondrequec’cft  d’autant  qu’elles 
acquièrent  leur  graific&principale  bonté  de  la 
pafture  des  figues.  Il  y  a  auflî  en  temps  de  ven¬ 
danges  vne  forte  d’oifelet  en  Lyonnois  ;  qu’on 
ArtoU».  nomme  Artolan  plein  de  graillé ,  &  qui  cil  vn 
manger  royahauflîachepte-on  la  bonté  de  tels 
oifclets  bien  chèrement.  Il  y  a  de  melme  en  Gaf> 
congne  quantité  do  petits  oifelcts,qui  s’engraif. 
lent  des  meures  des  hayes,«Scdcs  figùcs  des  vignes 
qui  cftans  gras  font  vn  tres-bon  manger  pour 
les  malades. 

Zrf^r/wtf.  La  griue  quittant  en  hyuer  les  montagnes, 
defeend  aux  plcincsrelle  fe  repaift  ou  de  la  graine 
du  geneurier,  qui  font  lés  meilleures  au  gouft: 
ou  des  grains  du  guy.de  pommes  ou  de  poires. 
C’eft  vn  bon  &  fain  mangcr,&  fort  ordinaire  en 
Sauoye&enSuilïc. 

Le  merle.  Le  merle  n’eft  à  peu  près  fi  bon ,  ayant  la  chair 
les  alouct  ^ 

Les  alouettes  de  Beaucc  font  les  meilleures 
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entre  toutes  les  autres  :  comme  chafque  païsà 
quelque  chofe  de  particulier.  On  les  mange 
vers  Noël:  tant  plus  il  faiâ:  froid,  elles  font  tint  s’engrdi/t 
meilleures,  ôc  s'engrailTent  en  vne  nuiël,  c’eft/*"* 
à  direauflitoftquilgele,  &  que  le  temps  fcmet-^®''^* 
au  froid. 

Lephaifaneft  appelle  des  Latins  Phafîanus,  Lefhâifdm. 
d’vn  fleuue  Phafisen  Colchos,  où  abonde  quan¬ 
tité  de  tels  oyfeaux  (  comme  on  voit  nollre  Cha- 
rantc  bordée  de  Cygnes )  &  dont  ils  furet  tranf- 
portés  premiercraét.  C’eft  v  ne  cfpece  de  coq  ou 
chappon  lauuage ,  qui  vient  aux  bois  ôc  monta¬ 
gnes,  qui  eft  d’vne  ailes  bonne  nourriture. 

Mais  non  à  peu  près  comme  la  gelinotte ,  qui 
furpalïè  en  toutes  qualités,  la  bonté  des  gelines*** 
ou  poules  doraeftiques:  on  en  treuue,  &  aux 
bois,  &  aux  mÔtagnes , elles  ont  vne  chair  blan¬ 
che,  délicate  &  tendre:  celles  des  montagnes 
font  les  meilleures.  Toutes  lefdiies  viandes  fe 
mangent  communément  rofties. 

Les  palombes  ramiers  5c  bifets  font  efpcces 
de  pigeons  lauuagcs,  qui  different  en  grandeur 
feulement  :  les  palombes  eftant  pliis  grolTes  &: 
pleines  de  chair  que  les  bifets  ou  ramiers.  Tels 
oyfeaux  defeendent  en  hyucr  pendant  les  neiges 
des  montagnes,  &  fc  perchent  toulîours  fur  des 
arbres  dans  les  bois, ce  quifaiét  qu’aucuns  les 
appellent  pigeons  ramiers ,  en  lieu  que  les  pigeôs 
domeftiques  vont  à  terre.  Tels  pigeons  fauuages 
ont  vne  chair  bonne ,  friande  &  délicate ,  Sc  qui 
engendre  quantité  de  bon  fang,  C’eften  Cha- 
lolIc,&cn  Gafeogne  principalement  qu’onen 
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treuue  en  gUBde  quantité  pour  la  proximité 
des  monts  Pyrcnces,  dont  ils  defeendent  aupUc 
païs  en  hiuer.  Pour  les  manger  bons  il  ne  les  faut 
point  lardcr,ains  leur  faire  donner  dix  ou  douze 
tours  de  broche  feulement, puis  on  les  flambe  a- 
uec  du  lard  :&  les  mange-on  auec  grande  deli- 
Gatefle  &friandife,eftans encore  tous  fanglans, 
auec  la  faulcc  ou  du  ius  de  grenades  où  elles  a- 
bondent,oudu  ius  d’orange  ailleurs. 

Laie^uaf-  Labequafleeftauflî  vn  bon  manger, mais  non 
lî  friand,  que  ccluy  des  palombes  :  leur  chair  c- 
ftant  plus  dure, plus  vifqucufe,  plus  diflSeile  à  di- 
gcrer,&  engendrant  vn  fuc  plus  groflîer.  En  lieu 
que  des  autres  oifeaux  l’aifle  en  cft  communc- 
racnrlâ  meilleure, la cuifle  delà  bequaflè  eft  le 
plus  friand  morceau.  C’cftvndes  feuls  gros  oi- 
.  féaux  qu’on  ne  defuentre  point  :  Tes  inteftins,& 
le  contenu  d’iceux  eftantcc  qui  eft  le  plus  déli¬ 
cieux  en  elle,  qu’on  fait  tomber  dansvne  roftic 
pour  la  manger. 

L%ye  fait-  Voyc  fauuage  &  le  Canard  font  oilcaux  de  ri- 

uage.  uierc,&  qui  aiment  les  nurefeages ,  defquels  en 

Leeanari.  general  la  chair  n’cft  iamais  fi  bonne  que  des 
autres  oifeaux  de  bois  &  de  montagne,  d’autant 
que  leur  chair  eft  baueufe, humide,  fort  fubiette 
à  corruption  ,  &  engendrant  vn  fang  gros  Se 
raelancholique.  On  le  plaift  pendant  les  gclees 
à  la  chaflè  du  canard  auec  le  barbet ,  qui  va  dans 
l’eau.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  furlcfujet 
desoycsfauuagcs,que  ic  compte.cc  qu’on  voir 
aduenircnHollandctouslcsans,auxoycsde  ce 
païs  là,qu’on  peut  mettre  au  rang  des  faimagcs. 
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C’cfl:  que  rhiucr  approchant,  qui  glace  les  ma¬ 
rais  dudit  pais ,  toutes  les  oyes  s’afl'cmblent ,  ÔC 
auec  vn  grand  bruit,  coraracs  fi  elles  vouloicnt 
dire  leurs  adieux  prennent  leur  voice  en  grandes 
&diuerfes troupes, paflènt la  mer,^s’cn  vont; 
hyuerner  en  quelque  lieu  plus  chaud,  comme  il 
Icfautprcfuppofet:  le  primtemps  venu  elles  re¬ 
tournent  au  païs ,  en  mcfmcs  grandes  trouppes , 

Sc  qui  plus  eft  fe  départent,  &  s’en  reuont  aux  lo¬ 
gis  &  granges,  d’ou  elles  eftoient  forties,  pour 
y  pondre  ôc  refaire  Icurspetits,  faifanscela  tou»' 
les  ans. 

La  farcellc ,  labequaflîne ,  &  la  poule  d’eau,  LafatetUtl 
fontoyfoaux  fort  gras  en  hyuer,fauoureux,&^‘*^'2'"‘-^- 
d’vnbongouft,qui4cntjent  pourtant  toufiours"^^^,,,^^ 
Icmarcfcagc.  Laylande  eneftexquife  aux  bon- 
nés  tables  en  leur  temps,  d’autant  qu’elle  n’eft 
pas  fi  commune  &  ordinaire. 

Si  ievoulois enrôler  en  cet  endroi6t  tous  les 
autres  oyfeaiix  de  riuierc  bons  à  manger,  qu’on 
trouuc  en  noftrc  F  rance,  fans  aller  plus  loing ,  ic 
n’aurois  jamais  fait,  je  me  contentcd’auoir  trai¬ 
te  des  plus  comnauns&t^dinaires,  &  propres  à 
mon  lubjedicn  ayant  eferit  plus  à  plein  &  au 
long,  en  mon  fixiefme  liure  du  grand  miroir  du 
monde,  ou  je  fay  vcoir  l’ample  hiftoire-,  &dcs 
poifibns  premièrement, &  apres  des  oifeaux. 
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DES  PARTIES  DSS  ANIMAFX 
(ÿ*  deschofes  tjui  en  font  produises, propres 
à  la  vie  *  nourriture  &  Jante 
des  hommes» 

Ch  AP.  VI. 

Novs  auons  cfcrit  de  la  nature  &  proprictez 
des  chairs  des  animaux  à  quatre  pieds,  & 
des  oifeaux  qui  font  propres  pour  la  nourriture 
des  hommes  :  il  eft  requis  maintenant, que  nous 
parlions  à  parc  de  leurs  extremitez,&  parties  nô 
charnucs,difFeccntcs  deldites  chairs,  &  ce  en  fui-  ^ 
uantla  melme  méthode  de  Galien  en  fontroi- 
lîefme  liure  des  facultez  des  aliments. 

l’entens  par  les  extreraitcz  des  belles, les  telles, 
les  pieds,  les  queues ,  &  les  vilceres  qu’on  en  fe- 
pare, comme  foyc ,  râtelle,  rognons,  poulmons, 
cœur ,  ventre,  trippes  &  telliculcs,  ccruelle ,  au- 
reillcs,  yeux  &  langue. 

Del  uSîes  Toutes  les  telles  des  animaux  ne  font  pas 
des  ani-  bonnes, on  cn  reiette  la  plus  part,  c’cllà  dire, 
maux  ^  qu’on  ne  prend  pas  la  peine  de  les  appreller  & 
farteuan-'  ^^po^^r  en  vente  ,  li  ce  ne  font  quelques  parties 
feulement  qu’on  en  referue.  Comme  par  exem¬ 
ple  on  ne  referue  ordinairement  des  telles  des 
■  bœufs,  que  les  langues  &  les  nalais,  qu’on  ap- 
'  pelle  ,  qui  .cil  vnc  chair  mclpbraneufe  ,  qui 
vient  lur  le  palais  de  la  bouche  dudit  bœuf. 
On  fert  de  ce  palais  aux  bonnes  tables  ,  voire 

pour 
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pour  friandlfe  diuerfement  apprefté .  Et  quant 
aux  langues  de  bœuf,  on  les  fait  faler ,  puis  les 
boüillit-oii.&cn  fert-onen  licüde  jambons  au 
commencement  de  table,  pour vn friand  mor- 
ccau,&  bon  crguillon  à  vin.  Qj^nd  on  en  vfe  fo- 
brement ,  cela  ne  peut  pas  apporter  grand  mal. 

Car  en  general  la  chair  de  toute  langue  ,  bien 
qu’elle  foit  raollaiTe,  &  comme  fungueufe,  cft 
pourtant  fauoureufe,  de  bonne  nourriture,  &  de 
digertion  aifee  :  tefmoin  les  langues  de  mouton, 
qu’on  fert  le  matin  à  difner  par  delices ,  en  toutes 
bonnes  ôc  friandes  tables  :  ores  à  la  faucc  douce, 
ores  appreftecs  diuerfement  :  voire  c’eft  vne 
viande  ,  qu’on  ordonne  aux  malades ,  qui  font 
deigouftez.  Lereftede  la  telle  de  mouton,  n’eft 
autrement  en  vfage,  comme  de  peu  de  valeur^ 
finon  aux  pauures  gens  :  Mais  on  cuidl  fa  telle 
entière  auec  fa  laine,  les  herbes  emolliantcsSc 
fleurs  anodynes  ,  dont  on*  fait  des  cliftercs  fort 
lenians. 

On  fert  fouucnt,voireaux  meilleures  tables,  la  tejîg 
telle  de  veau  entière,  bienboiiillie  :  de  laquelle 
on  mange, la  ceruclle,  la  langue,  &  les  mufclcs 
des  mafehoires ,  comme  vne  bonne  nourriture: 
le  meilleur  en  eft  l’œil, comme  auffi  l’oreille,  auec 
la  chair  des  enuirons .  On  prefentc  de  mcfme 
toute  la  hure  entière  d’vn  fanglicr:  mais  l’oreille 
&  les  mufcles  d'alentour ,  Sc  la  langue,  font  ce 
qui  cft  de  meilleur ,  aulfi  bien  que  d’vn  pourceau 
domeftique. 

Les  telles  entières  ,  &  du  cheureau  Sc  de 
Ec 
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l*agneau  ,  auec  leurs  pieds ,  qu'on  fait  aufîi 
boüillir  ,  font  feruies  aux  tables  ordinaire¬ 
ment  ,  &  à  difner  ,  Sc  à  fouper ,  au  premier 
mets  :  Lefquelles  font  tenues  pour  vn  délicat 
manger . 

On  fend  les  telles  du  leurault  &  lapin ,  & 
les  fait-on  griller  fur  le  feu,  pour  les  manger. 
La  ceruellc  en  eft  bonne  pour  en  frotter  les 
genciues  des  petits  enfans  ,  afin  de  leur  faire 
aduancer  &  fortir  les  dents  auec  moins  de  dou¬ 
leur. 

On  ne  mange  pas  d’ordinaire  les  cœurs  des 
belles,  ains  mange-on  Icsipoulmons  du  veau, 
&  d’autres  belles.  Le  foye  du  veau  mefmcmenr, 
ou  rolly,  ou  en  elluuee,  ell  vn  bon  &  délicat 
morceau  :  comme  auflî  fon  rongnon  gras ,  du¬ 
quel  on  fait  des  rollics  auec  bonnes  herbes  & 
fuccrCjbienappetilTantes. 

Les  frelTures  de  ieunes  cochons  8c  che- 
ureaux  ,  font  aulïl  en  vfage  :  mais  en  manger 
le  plus  fobrement  qu’on  pourra  ,  ce  fera  le 
mieux. 

Les  mollettes  du  mouton  ,  qu’on  appelle, 
font  feruies  d’ordinaire  ,  &  prifec  pour  vn  dé¬ 
licat  &  friand  manger,  qu’on  fert  le  matin  à  dif¬ 
ner  au  premier  mets  ,  ôc  ce  aux  meilleures  ta¬ 
bles:  auflî  bien  que  le  ventre  de  veau ,  qu’on  fait 
de  mcfmc  boüillir  ,  8c  qu’on  tient  pour  vnc 
viande  bien  friande.  Ilcnfautvfcr  pourtant  fo- 
breraent  :  car  ellancgras ,  il  ell  fallidicux ,  8c  pro? 
uoque  à  vomir* 
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TToutes  lesfufdites  viandes  font  de  rhediocré 
nourriture ,  &  d’aflTcz  bonne  digeftion  :  &  pour¬ 
rions  dire  qu’eftan^  prinfes  auec  moderationi 
font  plüftofl:  bonnes  que  nuifiblcs.  Mais  les 
ventres  ou  trippes  de  bœuf ,  qu’on  mange  en 
Hyuer  aucc  la  mouftarde;  Les  boudins  ,  qu’on 
fait  auec  les  boyaux  ,  la  graifle  ,  &  le  fang 
pourceau  :  Les  faulcilTes,  &ceruelars  de  Milan, 
laits  auec  les  mefmes  boyaux  ,  la  chair  hachée 
de  pourceau  ,  &  beaucoup  d ’efpices ,  &  autres 
telles  viandes  font  pluftoft  friandifes  ,  bonnes 
ôc  agréables  à  la  bouche  ,  qu’vtiles  &  profita¬ 
bles  pour  la  fanté  :  parquoy  le  moins  en  man¬ 
ger  j  c’eft  le  méilleac  :  auflî  bien  que  de  l’o¬ 
reille  &  des  pieds  de  pourceaux  falez,  &  man- 
gez  auec  la  faulce  verde  ,  ou  auec  l’oignon  & 
vinaigre  t  &  que  les  pieds  de  boeuf ,  de  veau, 
ôc  de  mouton  ,  en  quelques  fortes  qu’ils  foient  extremutT^ 
defguifcz  :  toutes  ces  viandes  eftant  glaireufes,  d'autrti 
d’vne  crafie  fubftanccj  &  de  difficile  digeftion: 
fuggerent  principalement  la  caufe  materielle 
aux  calculeuX  de  leur  maladie  ÿ  qui  pour  ce  re¬ 
gard  ,  y  doiuent  fur  tous  autres  bien  prendre 
garde. 

Quand  aux  extremitez  des  oyfeaux,  il  y  a  la  Des  f»yes 
petite, oye  de l’oyfon , qu’on  appelle, dont  nous  dechappo», 
auons  ia  parlé:  lesfoyes  des  chappons  gras, qui 
font  viandes  bonnes  &  friandes  :  comme 
font  les  tefticulcs  &  creftes  des  coqs  ,  dont- on  f^mbuTut. 
fait  des  paftez  ,  qui  font  bons  pour  gens  vieux, 
imbecillcs  &  tmpotens,  &  qui  ont  befoin  d’eftre 
efehauffez. 

Ec  ij 
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Il  refte  à  parler  des  chofcs  qui  prouien- 
nent  dcfdites  belles  &  oyfcauxjquiferuent  àla 
nourriture  ,  &  mefmes  à  la  conferuation  de  la 
fanré. 

l>»îdiSltn  Entre  icelles  le  laidl  tient  le'premier  rangt 
gtHtul,  eft-ce  la  première  nourriture,  &  de Thom- 

me  ,  &  prefque  de  tous  les  animaux  à  quatre 
pieds. 

Differencti  II  y  a  plufieurs  efpeces  de  lai(5l ,  prinfes  des  ' 
duUiCl.  diuers  naturels  des ' animaux  :  Nous  ne  parle¬ 
rons  que  des  laids  qui  nous  font  en  vfage 
le  plus  ,  &  pour  la  nourriture  ,  &c  pour  la  fan- 
té. 

Le  laid  des  vaches  &  brebis ,  eft  le  plus  beur- 
reux  &  nourriiïànt  :  Le  laid  de  cheurc  l’cft 
moins  :  ccluy  de  l’afneire  moins  encore ,  d’autant 
qu’il  eft  plus  humide  &  fereux,que  les  autres, 
&:  plus  fain  par  Confequent,  &  propre  aux  per- 
fonnes  tabides,  feiches  &emaciees.  A  ces  fins 
le  laid  de  la  femme  eft  eftimé  le  meilleur  de  tous, 
comme  le  plus  fyrapathic  &  accordant  à  noftre 
nature, comme  l  eferit  Galien ,  au  feptiefmc  de  fa 
méthode. 

On  vfe  du  laid  pour  la  nourriture,  en  tant& 
tant  de  façons  diuerfes , qu’on  ne  fçauroit  pen- 
fer,  &  ie  n’aurois  iamais  fait  de  les  fpecifier  pat 
le  menu. 

TroU  y»6-  Dans  la  feule  nature  dudit  laid,  le  trouuyit 
fiances  ai*  par  cffed  trois  fubftanccs  diuerfes  ,  qui  font 
cachées  en  toutes  autres  chofcs  naturelles, 
quelles  qu’elles  foient  :  à  fçauok  la  fubftance 
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fulphurce  ,  qui  eft  le  beurre  conçcuant  flam¬ 
me  ,  fort  difFerente  de  la  partie  fereufe ,  ou  mer- 
curialle ,  qui  eft  le  petit  laidt  :  &  bvne  &  l’autre 
fort  differente  encore  de  la  partie  plus  craffe ,  & 
terreftre,qui  eft  lefourmage,  qui  reprefente  le 

î, 

Le  beurre  en  particulier,  foit  fraiz,  Toit  falc,  fert  ***^^*‘ 

à  tant  de  diuers  vfages  pour  la  nourriture  des 
hommes ,  qu’il  me  feroit  difficile  delespouuoic 
exprimer.  Bref  apres  le  pain  &  le  vin,c’eft  vne  des 
chofes  la  plus  neceflàire. 

Or  quant  à  fon  vtilité,  pour  la  médecine,  il  pur¬ 
ge  doucement,  &ofte  ou  corrige  toutes  afpretez 
du  gofîer  :  prins  le  matin  à  ieun ,  &  meflé  auec  du 
fucchre,addoucit  les  conduits  desvrines,&  les 
rend  lubriques  pour  ne  contenir  la  matière  qui 
fert  à  la  génération  du  calcul, laquelle  il  fait  éfeou- 
1er.  Voila  pourquoyilfertdebonprcferuanfaux 
calculeux ,  en  leur  faifant  vuider  la  matière  du  cal¬ 
cul  ,  fi  on  en  prend  fouuent  le  matin  à  ieun ,  com¬ 
me  dit  eft.  Il  fert  auffi  contre  la  difficulté  d’halei¬ 
ne ,  &  la  toux ,  qu’il  meurit  &  fait  cracher  :  &  eft 
propre  à  appaifer  toutes  douleurs. 

La  partie  fereufe,  qui  eft  le  petit  laid,  qu’on  f**'* 
appelle  en  France  ,  eft  la  moins  nourriffante. 

Aux  montagnes  les  vachers  en  boiuent  en  lieu 
d’eau  ,  &  en  font  mefme'leur  potage.  On  en 
vfe  en  medecine  ,  pour  rafrefehir.  En  Italie 
&  ailleurs  ,  on  en  fait  prendre  le  printemps, 
pour  contemperer  ôc  purger  l’humeur  adufte 
ôc  raelancholique.  On  en  donne  trois  ou^uatre 
E  e  iij 
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pleins  verres  ,  ou  on  aura  fai6t  macérer  tou^ 
te  yne  nuid  vn  peu  de  fume-terre  :  &  où  au¬ 
cuns  adiouftent  vn  peu  deTucchre  violât,  pour 
rendre  le  remede  d’vn  gouft  plus  agréable, 
pioufitablç  aux  gales  ou  rongnes  ,  morphées, 
mort- mal  ôç  telles  autres  affedions  melancho- 
liques, 

pu  fout-  Le  fourmage  ,  comme  la  plus  crafle  partie 
du  laid, eft-la  plus  nourriffante  :  mais  aufli  cel¬ 
le  qui  efmeut  le  moins  le  ventre.  Car  com¬ 
me  lefcrit  Galien  au  troifîefme  liurc  de  la  fa, 
culte  des  Alimens ,  chapitre  du  Laid  :  Tant 
■plus  que  le  laid  e(l  humide  ,  tant  plus  abon¬ 
de  il  en  petit  laid  :  comme  de  tant  plus  qu’il 
.  eft  gros  &craffe,  il  abonde  en  fourmage.  Voi- 
«  la  pourquoy  il  conclud  en  cefte  forte  :  A  bon 
d^oid  donc  doit- on  croire  ,  que  le  laid,  tant 
»’  plus  il  eft  humide,  tant  plus  lafchc-il  le  ventre; 
&  tant  plus  qu’il  eft  gros  &  crafTc,  tant  moins 
l’efmeut-il  :  Au  contraire  le  gros  dclccraftè,  Sc 
»♦  i’cfpais  nourrit  d’auantage  ,  &  plus  que  ccluy 
?»  qui  eft  de  fubftance  tenue  ,  qui  ne  peut  que 
s»  bien  lafcliçmenc  nourrir  &  fans  force  d’ali- 
»»  ment. 

Cin<^di‘  Qr  les  grandes  différences  ôc  diuerfitez, 
y  ®  «^cs  fourmages ,  méritent  d’eftre  confi,- 

w»  ,  ■  ,  , 

fourmages.  Eues  font  tirees  en  partie  du  diuers  naturel 

Selon  les  des  beftes  qui  rendent  le  laid  :  en  partie  des 
dtuers  na-  pafturages  qu’elles  brouttent  :  En  partie  auf- 
*l*eftel  “  Ê  >  ^  du  lieu  «  &  du  tcmps  de  la  façon», 


DE  LA  SANTES  4}f 

OU  quand  Sc  comme  ils  Te  formait  Se  façon¬ 
nent. 

Car  le  laid  de  la  brebis ,  cfi.  des  plus  gras, 
qui  faid  beaucoup  de  crefmc,  beurre,  &  four- 
mage,  &  rend  peu  de  ferofité.  Celuyde  la  va¬ 
che  cft  moins  gras  :  mais  il  Teft  plus  qucccluy 
de  la  cheure  :  &  ccluy  de  la  cheure,  plus  que 
celuyde  l’afneirc,  qui  entre  les  laids,  eftleplus 
tenu  ôc  fereux  ,  comme  nous  l’auons  ja  didey 
dcffus . 

Or  que  le  pafturage  ôc  nourriture  diuerfifie 
le  laid,  ileft  plus  que  notoire:  d’autant  qu’on 
le  fent  de  tout  autre  gouft,  6c  le  voit-on  d’au¬ 
tre  couleur  au  printemps  ,  quand  les  belles 
commençent  à  manger  les  icunes  herbes  ,  que  ».  StUnlu 
quand  on  lés  repaift  de  foin  en  hyuer.  Item  t*-, 
on  Gognoift  fort  bien  au  laid ,  quand  les  belles 
ontbrouttéde  l’herbe  dide  aliiaria,  qui  a  la  fa- 
ueur  6c  odeur  de  l’ail  ,  &  laquelle  abonde  en 
certains  palluragcs  :  tel  laid  fentant  du  tout  les 
aulx.  Galien  le  confirme  au  mefme  liure  ,  &  »» 
chapitre  que  dclTus  :  Voire  mefme ,  dit  -  il ,  fi  »» 
quclqu’vn  mange  du  laid  d’vne  cheure  ou  de 
quelque  autre  belle ,  qui  ait  mangé  de  la  feam-  » 
monee ,  ou  de  tithymal ,  c’èll  fans  doutd ,  qu’il  »> 
en  aura  vn  flux  de  ventre .  Mais  quel  befoin 
cll-il  de  confirmer  hoftre  dire  ,  par  l’exemple 
des  animaux,  quand  la  nourriture  que  nos  en- 
fans  prennent  du  laid  de  diuerfes  nourrices, 
en  fcrc  d’vn  tres-certain  tefraoignagé  ,  comme 
ainli  foit  que  félon  le  laid  des  nourrices  qu’ils 
E  e  iiij 
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fuccent ,  ils  amendent  ou  empirent.  Ceft  pour- 
quoy  Galien  ,  auflî  en  confirmant  noftrc  pa¬ 
role  diftinguoit  Tort  bien  au  mefme  endroid, 
le  laid  bon  &  louable  ,  du  mauuais  :  difant 
que  le  laid  bon  ,  eft  toufiours  d’vne  bonne  & 
louable  nourriture  :  Mais  le  laid  mauuais  & 
corrompu  ,  dit-  il  ,  tant  s  en  faut  qu’il  ferue  à 
engendrer  vn  bon  fuc  &  bonne,  fubftance  au 
corps,  qu’au  contraire  il  le  remplit  de  tres-mau- 
lî  imptrtt  uaife  nourriture .  Il  preuue  Ton  dire  par  le  mef- 
4UK  ftres  me  exemple  des  nourrices,  que  nous  auons 
allégué  ,  adiouftant  :  Cela  fans  doute,  dit -il, 
ftrdtbonês  s’cft  veu  manifeftement,  qu’vn  enfant  qui  chan- 
g/  faines  gea  de  nourrice  ,  apres  fa  première  decedee  , 
mumtet.  6c  auoit  quelque  temps  fuccc  le  laid  corrom- 
»  pu  d’vne  autre  nourrice  *  deuint  en  fin  tout 
9»  remplyd’vlceres  par  tout  Iç  corps;  pour  ce  que 
»  cefte  fécondé  nourrice  s’eftoit  nourrie  en  temps 
»»  de  famine ,  de  toutes  hcrbesfauuages ,  qui  croif- 
»  foient  printemps  :  d’où  il  aduint  aufli  que 
99  elle  mefme  en  fut  aflaillip  :  6c  non  feulement 
>•  elle  :  mais  aufil  quelques  autres  qui  s’efioient 
3»  nourris  de  fembîablc  viande.  Cecy  feruira 
aux  pcrcs  6c  aux  meres  de  leçon  ,  afin  qu’ils 
foient  foigneux  fur  toutes  chofes  de  recher¬ 
cher  des  nourrices ,  qui  non  feulement  abondent 
en  lâiiÿ  •  niais  defquellcs  le  laid  foit  bon  6c 
loiiable. 

>  O”  en  particulier  com- 
felonUsdi-  Galien  au  mefme  liure,  chap.  dufourmage; 
u$tsUt»x,  a  fort  loué  les  fourmages  de  Pergame  ,  d’où  il 
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cftoit  natif.  Mathcolc  Sienois  fait  grand  cas  des 
fourmages  de  Thofcane,  principalement  de  ceux 
qci  fe  font  en  la  terre  de  Sienne  &  de  Florence, 
de  kidl  de  brebis ,  qu’on  appelle  communément  dt  Ilotente 
fourmages  Marzolin»  ,  qui  font  fi  exquis ,  que 
le  grand  Duc  de  Tofeane,  Prince  grand  de  nom 
&  d’effed ,  pour  les  rares  qualitez ,  en  enuoyc  en 
prefent  à  noftre  grand  Roy ,  &  aux  premiers  de 
ceteftat. 

Près  de  Paris  on  fait  cas  des  angelots  de  Brie,  AngeUn 
qu’on  appelle ,  &  en  general  nous  voyons  par  ef-  de  Brie. 
feét,cororne  le  laiét  des  vaches  (qui  font  les  belles 
qui  en  produifent  le  plus  )  fe  trouuc  fans  compa- 
raifon,&  plus  abondant  &  meilleurdors  qu’elles 
font  aux  montagnes, qu’eftant  aux  prairies  &  aux 
plaines.  Et  encore  entre  lefdites  montagnes,  (qui 
feront  voifines  )  le  pafturage  des  vnes,  tendra  le 
laiél  &  le  fruiél  qui  en  fera  fait  >  foit  beurre ,  foiç 
fourraage ,  meilleur  fans  comparaifon  ,  que  les 
autres.  Somme  il  en  va  du  laidage ,  comme  du 
vin ,  qui  félon  certains  lieux  6c  endroits  eft  meil¬ 
leur  l’vn  que  l’autre. 

La  façon  fert  aulfi  beaucoup  à  rendre  le  four-  ^  diferm- 
magcbon;tefmoinlefourmagePlaifantin,  Sede  ce  eji  filou 
Gruierc,  ceux  de  Breflc  &  de  plufieurs  autres  lafafou. 
lieux  ou  il  y  a  induHriedc  façon  à  les  faire,  cela 
les  rend  en  bonté  tels  qu’ils  font. 

11  nous  relie  à  parler  du  temps ,  qui  met  de  y.  fiionlt 
mcfmc  grande  différence  entre  les  fourmages.  tetnfs. 

Car  tout  fourmage  recent,  foit  de  crefme,  foit  de 
joncee,  &  d’infinies  autres  fortes  qu’on  en  fait, 
cil  toufiours  plus  fain ,  &  a  moins  de  fubUancc 
Ec  V 
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crafTç  &  groflierc  ,  que  le  fourmagc  vieil.  Et 
voit-  on  en  outre,  comme  tout  fourmage  fe  vieil- 
lilTant  acquiert  auec  le  temps  ,  vne  forte  acri- 
lourmagt  ^  poinûe  à  la  langue  ,  tout  autre  que 

viul  mtnt-  quand  il  eO:  recent.  Gàlicn  l’efcrit  ainli  au  merme 
»<««.  liurc  &  chapitre  :  Le  vieil  fourmagc,  dit- il,  croift 

J»  en  poindc  &  acrimonie ,  &  de  faid  il  eft  rendu 
»  par  l’aage  beaucoup  plus  chaud  &  plus  bruflant 
»  qu’auparauant  ;  &  pourtant  il  altéré,  &  fi  eft  de 
»>  dure  digeftion  :  outre  qu’à  la  fin  il  engendrevne 
»i  fubftancc  maligne  &  de  mauuaisfuc.  Par  con- 
fequenton  doitcuitcr  l’vfagcdc  tous  tels  vieux 
fourraages,,  comme  pernicieux  &  dommagea¬ 
ble,  melmcmcnt  à  ceux  qui  font  fujets  à  1«  pierre 
&  aux  obftrudions  desvifccres.  Que  fi  on  en 
vfc,  il  faut  que  ce  foit  fort  fobrement.  Car, 
comme  dit  le  vers; 

Cafim  ille  bonpu  ,  quem  dat  auara  manm» 

Kous  l’auons  ainfî  traduid  en  François  ; 

Çilfft  le  meiüeurfoHrmage  » 

Que  U  main  chiche  mefnage* 

C’eft  vne  viande  pourtant  que  le  fourmagc,  fi 
commune  &  ordinaire  en  plufieurs  lieux ,  prin¬ 
cipalement  en  Sauoye  &  Suiffe ,  que  le  commun 
n’vfc  pour  pitance  (  qu’ils  appellent  )  que  de 
cela  auec  du  pain  ,  voire  à  tous  fes  repas,  il 
y  a  des  grands  mcfmcs  qui  l’aiment  &  qui 
Timmage  l’o^î  ttop  aimé  anciennement ,  tellement 
Mfinitn  que  ç’a  efté  l’efpcc  qui  en  a  tué  plufieurs;  tef- 
cauf*  U  moing  Antonius  Puis  Empereur  ,  qui  mou- 
^Emptrtur  feptanticfme ,  lequel  ayant  prins 

A^Lin ,  ^  mangé  d’vnc  trop  grande  auidité  ,  du  four- 
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mage  Alphinieii ,  la  nuidi:  il  le  rcuomit  fàifi  d’vne 
forte  fleure ,  qui  liiy  ofta  la  vie  dans  le  troifiefme 
iour.L’anvingt-troifîefmcdc  fon  Empire, comrfte 
l’efcrit  Cufpian.  Ce  qui  doit  feruir  d’exemple 
à  tous  ceux  qui  en  font  trop  friands  Sc  gour¬ 
mands.  Ce  fourmage  Alphinien  cftoit  des  plus 
délicieux  en  ce  pays-là. 

Voila  les  diuers  vlàges  de  trois  diuerfes  fub» 

(lances  ,  qui  fe  trouucnt  manifeftement  dans 
le  laidl  :  trois,  dis-ie  ,  diuerfes  fubftances  en 
qualitcz  Ôc  proprietez  ,  que  Galien  mcfme  y  a 
remarquées  au  mcfme  liure  &  chapitre  allé¬ 
guez  cy  deflTus,  par  ces  mots  :  Lcfquclles  deux** 
chofes  ,  dit- il,  aduicnnent  au  laid  ,  pourcc** 
qu’il  n’a  pas  feulement  en  foy  fa  nature  fe-** 
reufe  :  mais  comprend  auffi  la  gralTe  ,  &  la  ca-** 
feeufe.  ** 

Nous  auons  alTez  parlé  de  toute  la  nourri¬ 
ture  qui  procède  du  laid  6c  de  fes  trois  diuer¬ 
fes  fubftances  ,  pour  l’vfage  des  hommes.  Si 
nous  le  faut-il  encor  accommoder  à  certaines 
maladies  ,  où  il  eft  particulièrement  propre  6c 
conucnable,  parce  qu’il  fert  6c  d’aliment  6c  de 
médicament  tout  cnfemble:  comme  par  exemple 
aux  perfonnes  maigres ,  aux  atténuez ,  aux  tabides 
6c  phthifiques  ,  ou  qui  ont  quelque  vlcere  aux 
poulmons  ;  aufquels  mauxjelaid  eftvnfouue-  ^ 

rain  remede  catre  tous  autres  :  Car  il  nourrit^“*j|," 
de  fa  lubftance  gluante  &  butireufe  ou  beurrie- j/ 
rc  :  il  colle  6c  aftcmblc  fermement  par  fa  fub-  ejl  bon. 
(lance  cafeeufe  ou  fourmagiere  :  enfcrablc  U 
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refifte  à  la  chaleur  ardente  de  la  Heure  ,&  par  fa 
fereufe  nettoyé  &  rafraîchir.  , 

Entre  les  laifts  pour  tels  maux  i  nous  auons 
.  donne  le  premier  lieu  au  laid  de  la  femme:  mais 
U^ântéd»  «îii’clle  foit  bien  faine ,  fon  laid  bon^  blanc, 
laiB  de  la  & affcz gluant , ny  trôp  vieil, ny  tropnou- 
femme,^  ueau.  Il  faut  que  l’ardeur  de  fesaffedions  amou- 
ejiu  reufes  s’affopilTe  enuers  fon  mary  ,  &  qu’elle 
rnetlUur  fe  nourriflè  de  bonnes  viandes  i  &  s’abftienne 
autres  hoire  du  vin  .  vfant  pluftoft  de  quelque  hi- 

dromel  ou  ptifane.  Il  faut  au  furplus  pour  le 
mieux ,  que  ceux  qui  voudront  vfer  de  tel  laid, 
qu’ils  le  fuccent  du  tetin  comme  font  les  petits 
enfans. 

^eîslaiâs  Le  fécond  laid  en  bonté  à  ces  mcfmes  fins ,  efi; 
font  apres  le  laid  d’afnefTe ,  d’autant  qu’il  eft  fort  tenu  &  fe- 

^  qu’il  ne  fe  coagule  point.  Le  laid  de 
femme  les  ,  .  Pi,  .t 

meilleurs,  ^ucute  tient  1  entre-milieu  des  deux  autres.  Il 
faut  que  telle  forte  de  laid  (auflfi  bien  que  celuy 
de  la  femme)  foit  d’animaux  ieuncs  :  &  que  le 
laid  ne  foit  trop  vieil.  Le  laid  d'vne  afncirc  &  des 
cheurcs  noires  eft  communément  le  meilleur: 
comme  nous  tenons  le  laid  des  femmes  claire- 
brunes  plus  fain  que  celuy  des  blondes  ou  des 
rou(ïès,qui  eft  le  pire. 

Il  faut  pJ-  i’vfage  du  laid ,  U  faut  confidercr  trois 

feruer  trois  chofes ,  la  quantité ,  la  qualité ,  ôc  la  manière  d’en 
ehofes  ^  vfer.  Pour  la  quantité  .  il  n’en  faut  prendre  les 
^dttr””~  *^*^°^*  quatre  premiers  iours  ,  que  quatre  ou 
onces  :  quantité  qu’il  faudra  croiftre  peu  à 
#/t*.  ”  peu»  iufques à huid onces, comme l’aage, le  na- 
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lurel  &  couftume  de  faire ,  lepourra  permettre  & 
fupportcr. 

La  qualité  du  laiék  doit  cftre  altérée  félon  les  a. 
diuerfes  caufes  du  mal  :  fi  c’eft  pour  vncfimple  ^ 
exténuation  fans  fleure ,  il  faudra  nourrir  la  belle 
d’orge  &  d’aüoinc  feulement. 

Si  c’eft  pour  vn  phthifique  qui  ait  quelque 
vlcere  aux  poulmons,  il  faudra  accommoder  le 
laid  félon  les  diuerfes  intentions  requifes  pour 
la  cure  d’vn  vlcere.  Car  s’il  a  bcfoin  d’eftre  dercr- 
gé  &  nettoyé  ,  ce  qu’on  cognoiftra  par  les  cra¬ 
chats  fœtides  &  purulents  :  il  faudra  nourrir 
l’afneflc  d’orge, de fom, de  poudre  d’hyfppe,&: 
defenoil  qu’on  y  pourra  adioufter.  Et  quand  on 
y  mellera  vn  peu  de  fleurs  de  foulphrc  ,  ce  fera 
pour  le  mieux. 

Si  c’eft  qu’il  faille  glutiner  &  confolider  V  il 
faudra  adioufter  à  la  nourriture  de  la  belle  ou 
mefmcs  la  nourrir  auec  les  confites  ,  le  rubus ,  le 
burfa  paftoris  ,1c  plantain, la  pilofelle,veronique, 
ôc  fcmblables  telles  herbes  vulnereres  ,  eftans 
données  vertes  à  paiftre,  ou  fl  c’eftenHyuer  ,en 
méfiant  leurs  poudres  auec  l’orge  l’anoinc  &  le 
fom. 

S’il  faut  refroidir ,  il  la  faudra  paiftre  auec  fueil- 
les  de  laiduës ,  de  faux ,  de  vigne  »  &  fcmblables 
herbes  rafraifchiflàntes. 

Quant  à  la  maniéré  d’vfer  dudit  laid,  ce  fera  3-  y»-** 

comme  s’enfuir.  C’eft  qu’il  foit  prins  le  marin 
tout  chaud  &  frais  tiré  de  ia  mammelle.  Et  afin 
qu’il  ne  fe  coagule  ôc  aigriffe  dans  l’cftomaeh,  fera 
bon  y  adioufter  vn  peu  de  fucchre  rofat  ou  violât. 
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Apres  qu’on  a  peins  le  laid,  il  faut  demeurer 
en  repos  Uns  dormir  ,  afin  que  le  laid  crud  ne 
foie  attiré  dans  les  veines  trop  fubitement  :  & 
qu’on  demeure  trois  heures  pour  le  moins  fans 
manger* 

tai£i  à  Au  demeurant  il  faut  obferuer  qu’il  ne  le 
.^"'faut  donner  à  ceux  qui  ont  des  ficurcs  putri- 
lont  fujets  aux  céphalalgies  &  maux  de 
telle .  6c  à  ceux  aufquels  les  inreftins  ne  font  que 
bruire ,  6c  qui  font  hypochondriaqueS.  Et  ce  fé¬ 
lon  l’opinion  du  grand  Corÿphæe  Hippocrates 
.  au  cinquiefrac  des  Aphorifroes.  Cequieftcon- 
firmépar  Galien ,  quand  il  dit:  Toutlaidcftpro- 
»»  fitable  apx  pulmoniques ,  &  qui  font  affligez 
dans  lapoidrine:maisnonpasàlatcfte,  nyn’cft 
»»  propre  auxhypochondres.ouàceuxquide  caufe 
»>  legere  enflent,  pource  qu’iladècouftumed’em- 
a»  plir  le  ventre  de  flatuofitez  ,  comme  tous  ceux 
»*  qui  en  vfent  (peu  de  referuez)  en  monftrcnt  affèz 
l’cxperience. 

Dfi  «hfs.  Les  œufs  qui  font  produisis  des  oyfeaux  font 
auffi  nombrez  entre  les  alimens  de  bon  fuc  i  & 
TroUchofts  d’aifee  digeftion  :  fur  lefquels  il  y  a  trois  cho- 
a  rtmar-  fçj  ^  remarquer  qui  font  dignes  de  confidera- 
Tv0iTe*4es  première  &  principale  eft  de  leur  pro-'^ 

auf^  pre  fubftance,  nature  &  qualité, entant  que  les 
I.  Ct  qui  œufs  d’aucuns  oyfeaux  font  meilleurs  que  des  aii- 
ijl  de  /e«r  très.  Celuy  des  gclines  cft  de  toute  autre  &  mèil- 
Icure  nourriture , que  les  œufs  des  oyes,canars 
des  autres  oyfeaux,  fi  que  quand  nôus  par- 

foules  ejias  lons  d’œufs  fimplement ,  on  entend  parler  de 
meilleurs,  ceux  des  poules ,  commc  les  plus  communs  6c 
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defqücls  on  trouue  par  tout  vne  plus  grande 
abondance. 

^  La  fécondé  chofe  qu’on  doit  réchercher  aux 
œufs ,  c’eft  le  temps  :  à  (çauoir  s’ils  font  frais  ou  Us  fr*u 
vieux.  Car  l’œuf  tant  plus  il  eft  frais ,  tant  meil-  eftantmtU- 
leur  il  eft ,  &  plus  fain .  Et  au  contraire  quand 
il  eft  vieil ,  il  fe  corrompt  facilement  dans  l’e- 
ftoraach ,  6c  n’cft  à  peu  près  de  fi  bonne  nourri¬ 
ture.  Sur  le  temps  nous  pouuons  de  mefme 
comprencîre  &  diftingucr  les  œufs  produits 
des  ieuncs  poules  6c  des  vieilles  :  ceux  des 
ieunes  eftans  toufîours  les  meilleurs  ,  quand 
elles  font  accompagnées  d’vn  coq  ,  pluftoft 
qu’autreraent. 

La  troificfme  6c  derniere  confideration ,  cft 
de  l’apreftage  SccuilTon  des  œufs,  qui  n’cft  pas 
de  peu  d’importance.  Les  vns  font  quelquefois 
bien  6c  amplement  cuîds,  que  nous  appelions  forbUesmol 
œufs  durs  ou  durcis  en  François:  &  les  Grecs, 
fclon  Galien,  les  appellent  en  leur  langue 
id  efh,  œufs  boiiillis  à  dureté.  Les  autres  font 
cuiéts à  médiocre  confiftcncc;  c’eft  à  dire, qu’ils  toLautre. 
font  entre  les  mollets  &  les  durcis,  que  les  La¬ 
tins  appellent  tremulay  #We/? ,  tremblants.  Et  les 
derniers,  qui  ne  font  qu’efehaufFez  feulement, 
s’appellent  fori>ilia  .  forbilcs  ,  ou  qui  s’humenr 
tout  d’vn  coup,  le  blanc  en  eftantfeparé.  ' 

Or  il  faut  noter  ,  que  ce.s  trois  diùerfes 
façons  d’œufs  font  œufs  à  la  coque  ,  qu’on 
dit ,  Icfquels  on  cuiét,  ou  à 'la  braife  ,  ou  eu 
eau  chaude.  Dans  l’eau  chaude  la  cuifTon  eft  U 
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meilleure  :  en  laquelle  on  cuiâ:  en  outre  ,  les 
œufs  fans  coque  ,  ains  eftanc  calfez  qu’on  dit 
œufs  pochez  qui  font  les  œufs  les  plus  fains  & 
plus  nourriffàns.  On  les  mange,  ou  auec  le  verius 
àegrain,ouauecle  jus  del’ozeille. 

On  cuidk  les  œufs  en  outre  ,  en  beaucoup 
'Autres  di-  d’autres  façons.  On  les  frit  en  la  poëfle  auecdu 
qu’on  appelle  œufs  au  beurre  noir. 
*  On  en  fert  de  cuids  entre  deux  plats,  ores  au  feul 

beurre  j  ores  battus  &  meflez  auec  du  laid  en 
façon  de  crcfme  :  ores  cuids  auec  beurre  & 
verjus  de  grain  qu’on  y  entremefle, qu’on  appelle 
œufs  brouillez.  Au  païs  efloignez  de  la  mer  & 
desgrandesriuieresjoneft  contraint,  mefmcaux. 
màifon?  des  Gentil-hommcs  ,  d’vfer  de  diuers 
apreftages  d’œufs  le  Vendredy  &  Samcdy,par 
faute  de  poiflbn  :  mais  tous  les  œufs  frits  & 
durcis  c’eft  vn  manger  fort  mal  fain  :  &  les  deux 
premières  fortes  d’œufs  forbiles  &  mollets ,  fur- 
paflent  toutes  les  autres  en  bonté. 

Nous  auons  penfé  qu’il  ne  feroit  pas  hors 
Erreur  po-  de  propos  de  mettre  en  auant  vn  erreur  popu- 
puUirttJU-  laire,  fur  le  fait  des  œufs,  &  en  dire  librement 
blat  noftre  aduis.  C’eft  qu’on  croit  que  le  blanc  foit 
médiocrement  .  comme  des 
œufs  pochez  en  1,’eau,  cft  totalement  nuifible,  & 
l’eftime-on  tel ,  d’autant  qu’on  le  voit  endurcir  & 
comme  empierrir, concluant  de  là  qu’il  engendre 
le  calcul:  c’eft  pourquoy  on  fc  contregardede 
manger  le  blanc:  ce  que  ie  tien  pour  vn  erreur 
populaire.  Car  c’eft  chofe  friuolc  de  fonder  fa 
raifon 
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faiCon  furcc  que  Icblanc  s  endurcit,  veu  que  le 
cryftal ,  le  verre ,  les  cocques  d’œufs ,  les  pierres 
d’efpongc  ,‘Lyncis  &Iudaïquc,  &  qui  fc  treu- 
uept  aux  efcrcuifles  ;  les  os  durs  des  raefles  ou 
ncfïlcsde  milimn yS/*#,  toutes  chofes  dures  com¬ 
me  pierre,  font  toutefois  les  fpccifiques  remèdes 
contre  le  dur  calcul.  Et  i’allcgue  au  contraire, 
que  ledit  blanc  d’œuf  durcy ,  cft  Ipecifique  & 
propre  à  faire  dilloudrc  le  fuccrc ,  &  toute  forte 
dc  fel  le  plus  dur ,  comme  il  n’eft  que  trop  no¬ 
toire  au  moindre  operateur  chyraique. 


DES  POISSONS. 

Ch  AP.  VII. 

Ayant  traitte  de  la  chair  des  animaux  à 
quatre  pieds, &  des  oifeaux,&  de  leurs  par¬ 
ties  propres  pour  la  nourriture  de  l’homme, il 
refte  que  nous  parlions  des  poilTons. 

Si  nous  voulions  nombrer  combien  il  en  y  a 
de  genres, &  fous  iceux  combien  de  différen¬ 
ces  &  efpeces ,  nous  n’aurions  jamais  fait  :  Il  y 
a  fans  comparaifon  plus  de  diuers  poilTons, 
que  d’animaux  reptiles  &  volatiles.  Voire  c’eft 
racrueillc ,  que  dans  la  mer ,  on  trouue  prcfquc 
tous  les  animaux  remarquables,  qui  fe  voyenc 
ramper  fur  terre,  &  voler  en  l’air  ;  chafque  Elé¬ 
ment  produilanc les  mefmeselpeccs,  mais  dif¬ 
ferentes  de  forme,  félon  la  diuerlîtc  qui  eft  en¬ 
tre  lefdits  Elemens.  Tellemenc  que  lafcntcnce 
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pltrm4y«<iu  lage  Mercure  Triliuegifte ,  fe  trouue  rouf*. 
^uablt  de  ioürs  véritable,  que  tout  ce  qui  cft  en  haut,  eft  ' 
^*"**'*.  auflî  en  bas  :  le  ciel  en  la  terre  ;  la  terreau  ciel,  ^ 
^  les  animaux  de  la  terre  au  fll  au  ciel,  en  Tair, 

*  &  en  l'eau.  Car  on  ne  peut  nier  qu’il  ne  fc  trou-  - 

ue  dans  la  mer  des  oyfeaux  volans,  comme  | 
l’aigle,  le  faucon,  larondclle ,  le  milan ,  la  grue, 

&  la  bccaflc  de  mer  :  La  mer  a  de  mefme  fon 
elephant ,  lyon ,  léopard  ,  tygre ,  chcual ,  vache, 
veau  ,  renard,  loup,  chien,  fanglicr  :  voire 
mefme  des  poiflbns  de  figure  humaine,  ou  en 
tout, ou  en  partie,outre  vnc  infinité  d autres, 
IwJtmyêj  n’cft  icy  befoin  de  nombrer.  Nous  en 
auons  parlé  bien  au  long, à  fçauoir  de  toutes 
de/erites  a»  telles  différences  de  poifFons ,  &  deferit  de  plus,  ! 
gr*nd  Mi^  toutccquicft  remarquable  en  leur  nature,  en  | 
fjtrduMo-  l’hiifoirc  qu’en  auon's  faide  en  noftre  fixicfme 
thettr  liure  du  Grand  miroir  du  Monde ,  où  nous  rcn. 

noyons  le  Ledeur  curieux  d’en  auoir  cognoif-  I 
fancc  ,  Sc  nous  contenterons  en  cet  endroid, 
de  mettre  en  auant  feulement  les  poilfons  prin»  ^ 
cipaux,  qui  font  le  plus  en  vfageen  France,  mef- 
meraent  pour  la  nourriture ,  &  qu’on  fert  aux 
meilleures  tables.  Mais  auant  qu’en  faire  le  dé¬ 
nombrement,  nous  toucherons  en  forme  d’ad- 
wcrtifremcnc  ,  quelques  maximes  neceflâires 
denousferuir  de  reiglc:  à  fçauoir ,  bien  diftin-  - 
gucr  les  bons  poiffons  des  mauuais,  Sc  les  meil¬ 
leurs  des  pires. 

Peinbtfs  entre  les  poiffons  qui  nagent  en  la  mer, 

meilleurs  y  mcfme  genre,  il  yen  a  de  meilleurs 

felta  U  S’ les  vns  que  les  autres,  félon  que  l’eau  cft  plus  ou 
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ttidins  agitée  des  vents, &  plus  ou  môirtS  claire  &  utrfui  àii 
nette.  Voire  il  y  a  des  mers  plus  fertiles  en  çoH- eaux &dei 
fonsles  vncs  que  les  autres.  L’Océan  left  plus 
que  la  mer  Mediterranée ,  &dans  icelle  mcfmc 
mcrlacofte  de  Gènes  eft  plusftcrilecn  poifTon 
que  celle  de  Prouencc  &  de  Languedoc  :  ce  qü’il. 
faut  attribuer  à  la  bontédescaux,  quelespoif- 
fons  recherchent  plulîoft  que  les  maüuaifesi 
comme  en  vn  raefmc  terroir  il  y  a  veines  de  ter^ 
ïe  de  meilleur  pafturage  les  vncs  que  les  autres^ 
que  les  animaux  brouttent  plus  volontiers  a 
Semblablement  les  poilTons  qui  font  pefehez  ert 
pleine  &  profonde  mer,  êc  qui  eft  mefmcment 
agitée  &  foufflée  des  vents  dé  tous  coftez,font 
meilleurs  que  ceux  qui  font  prins  près  des  ha¬ 
utes  6c  des  lieux  qui  font  à  f abry  des  vents.  C’eft 
ce  que  note  Galien  particulièrement  en  fon  troi- 
fiefrae  liurc  des  Aliments ,  au  chàpitrc  des  poif- 
fons  ,  où  apres  auoir  dit ,  qu’il  y  a  pluficurs  for¬ 
tes  d'animaux  qui  habitent  &  viucnt  en  la  men 
il  adioufte  que  ceux-là  font  les  meilleurs  ^  qui 
nagent  en  pleine  6c  pure  mer ,  principalement 
quand  la  mer  s  efleue  par  l'agitation  des  vents^ 

Mais  que  les  poiflbns  qui  viücnt  dans  eaux 
boücufes  &  fàles,  ont  la  chair  pleine  d’cxcre- 
mens  6C  de  vifcofitez.  Il  adioufte  encor  vrt  peu 
apres  ces  mots:Car  Icpoiironqüicfténvncmcr 
eoye,&  qui  n'cft  point  foufflcc  des  vents,  a  d’au^  *  * 
tant  plus  la  chair  vile  6c  contemptible,  qu’elle  ‘  * 
eft  moins  excrcee.  ‘‘ 

Quant  aux  poifTons  d’eau  douce  ,  ils  font 
auffi  beaucoup  differents  en  bonté  ,  félon 
Ff  ij 
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que  leurs  eaux  font  bonnes  ou  mauuaifes,  rapi. 
des  ou  dormantes ,  claires  ou  bourbeufes,  &  fé¬ 
lon  la  bonté  des  herbages  qui  y  croiflent,  & 
donc  aucuns  poiflbns  le  repailTcnt.  En  fomme 
entre  les  poifTons  de  riuiere ,  ceux  des  fleuues 
profonds ,  rapides,  de  dont  le  fonds  cft  areneux, 
font  toufiours  à  préférer  à  ceux  des  riuiercs 
lentes,  doux>coulantes,&  dont  le  fonds  cil:  plein 
deI;mon;toutesfois  ceux-cy  font  encore  meil¬ 
leurs,  que  ceux  des  petits  ellangs  dormants  & 
boueux.  Mais  dans  les  grands  &  profonds  lacs, 
dont  le  fond  n’eftqucde  cailloux,  &  de  fable, ôc 
qu’on  voit  terminer  en  quelque  flcuue  cou¬ 
lant,,  qui  pafle  par  le  milieu  du  lac  à  defeou- 
uert,&  qui  font  le  plus  fouuent  agitez  des  vents 
comme vnc  petite  mer: là,  dis>ie,y  croifTent  de 
bons  &  excellents  poiflbns  en  leurs  cfpcces. 
Tels  font  le  lac  de  Geneue ,  de  Conftance ,  d’Y- 
uerdun,deNcuchafl:el,  le  lac  majeur  de  Corne 
&  femblables  ,  où  on  voit  naiftre  diuerfitc  de 
bons  poiflbns.  Il  faut  auflî  noter  que  lespoif- 
fons ,  foit  marins,  foit  de  riuiercs ,  qui  font  pel- 
chezà  la  riuc  proche  des  villes,  où  on  iette  les 
immondices  ,  ou  bien  où  on  baftic  des  retraits 
pour  lacoramodiré  publique:  comme  il  aduient 
en  plufieurs  lieux  :  Il  faut  noter ,  dis-  ic ,  que  tels 
poiflbns  font  les  pires  de  tous  ,  ne  conccuans 
que  mauuais  fuc,  &  n’engendranseftant  man¬ 
gez,  que  corruption  au  corps  de  l’horame,com- 
nie  il  appert  par  la  puanteur  ,  qui  prouicnp 
d’eux  quand  ils  font  morts.  C’cftcc  que  confir¬ 
me  Galien  au  mefme  lieu  ja  allégué  ,  difant 
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Il  y  en  a  qtii  viuent  en  des  eaux  ou  riuieres  pro-  <  e 
ches  des  villes  bien  peuplées ,  où  ils  ne  fe  repaif-  <  < 
fenc  que  de  fiante  des  hommes ,  &  de  telles  che-  «  < 
tifucs  choies  pourries  &  corrompues  :  lefquels  »  * 
tiennent  le  dernier  &  plus  haut  degrç  de  corru-  *  « 
ption,  &  de  mauuaifc  nourriture.  *  « 

Il  y  a  en  outre  quelque  chofeà  confîderer  fur  Dhttjîtt 
l’appreftage  des  poiflbns:  les  vns  eftans  roftis^wp/é 
furies  charbons,  ou  lur  le  gril:  les  autres  eftans 
fritsàlapocfle:  les  vns  au  beurre ,  les  autres  à 
l’huille:  les  vns  eftans  boüillis  auec  le  feul  vin 
&  l’eau  :  &  les  autres  eftans  appreftez  auec  di- 
uerfes  fauees.  Nous  parlerons  de  tout  cela  cy 
apres,  &  monftrerons  quels  font  les  meilleurs 
&plus  fains  appreftages. 

Pour  faire  doneques  le  dénombrement  des 
meilleurs  poiftbns,  &  qui  font  le  plus  cnvfage 
pour  la  nourriture  des  hommes,  nous  commen¬ 
cerons  par  ceux  de  la  mer. 

Entre  touslcs  poiflbns  de  la  mcr,les  meilleurs,  Velffons  de 
plus  fains,  &  plus  vfltez , font  la  foie,  l’eftur- 
geon,  la  dorade ,  le  turbot,  la  barbue ,  la  liman-^^*’’  *  - 
de,  la  plye ,  le  carlet ,  la  viue ,  le  grenot ,  le  rou-^ 
get,  le  capone  qu’on  dit  en  Italie,  quiapproche 
du  rouget,  le  mulet,  l’cfpetlan,le  merlan,  la  raye, 
le  maquereau,  l’aifquille,  le  haranc,  la  lardine,  le 
merlus ,  le  fto.cfic ,  la  tonnine ,  le  creae,  la  fciche 
ou  calcmar  en  Latin,  Et  entre  les  coquilles, la 
langoufte,  lchoms,qui  fontefpeccs  d’efcrcuif- 
fes  de  mer,  le  cancre , les  cheurettes,  l’aragnec  de 
mer ,  les  huiftres ,  les  moules ,  les  telines,  péton¬ 
cles  ,  &  beaucoup  d’autres. 

Ff  iij 
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£ntrc  les  poiflbns  qui  fortent  de  k  mcr,&  en¬ 
trent  dans  les  riuicrcs  &  eaux  douces ,  où  on  les  ^ 
prend  ordinairement,  les  meilleurs  &  plus  com¬ 
muns,  font  le  faulmon,l’alozc,k  lamproyc. 

Zef  mfil-  Et  pour  les  poilTons  des  lacs,  eftangs  ,riuiercs 
Itm  0/  &  autres  eaux  douccs,on  compte  entre  les  racil-  j 
leurs,  la  truitte,  la  perche,  le  brochet,  fombre, 
fyluislaff,  l'omble,  le  ferrât,  la  bezoulle,  le  kuaret ,  le  car-  | 
^  pion,  la  carpe,  k  brame,  la  tanche,Ie  barbeau,lç  ! 
imrn»  mufnier,  k  loche,  le  gougeon,  l’anguille,  k  grc-  | 

floiiillc. 

Nous  nous  contentons  d’aaoir  parle  des  poîf. 
fons  qui  font  le  plus  en  vfage  ordinairement, 5ç 
dont  on  couure  auiourd’huy  les  meilleures  & 
plus  friandes  tables  en  nodre  France ,  fans  aller 
yechercher  vne  infinité  d’autres  poiflbns,  qiiç  ‘ 
produifent  les  deux  mers  dont  k  France  eftbor- 
tf^e,  6c  moins  en  aller  chercher  aux  pais  eflran- 
ges,  ou  il  s’en  trouue  fans  nombre,  pour  aflounir 
la  gloutonnic  &  gourmandife  d’vn  autre î.ucül' 
le,  dVn  Heliogabale,  ôc  fcmbkblcs  monftres  en  I 
fait  de  gueule ,  d'cxccz  ôc  fuperfluitez  infuppor- 
'  tables. 

Il  refte  que  nous  difions  quelque chofe  delà  [ 
nature  &  qualitcz  dcfdits  poüTons ,  6c  que  nous 
les  rapportions  à  noftrc  vkge ,  ou  pour  nous  en 
feruir  de  nourriture ,  ou  de  médecine  :  6c  ce  fui- 
uant  le  mefrac  ordre  que  nous  auons  ja  tenu 
fur  les  chairs  des  animaux  à  quatre  pieds,  6c  4cs 

ta  Me 

ferdriie  de  auons  mis  k  foie  au  premier  rang  des  l 

mr.  meilleurs  poiflbns  6c  des  plus  friands ,  comme 


DE  I  A  s  ante.^  455 

auffi  pour  ce  regard  ,  elle  eft  appelléc  des  friands 
la  perdrix  de  mer.  Elle  n’a  qu  vne  arrefte  qui 
s’entretient,  &  qu’on  fepare  ayfémcnt  enToa- 
urant  par  le  milieu,  quand  clic  eft  cuiâ:e.  On 
la  fait  bouillir  par- fois,  &  la  fert-on  aucc  vnc 
faucc  blanche  qu’on  y  fait  :/  mais  eouftumicre- 
ment  on  la  fait  frire  auec  du  beurre ,  &  fa  faucc 
eft  le  ius  d’orange ,  ou  le  verius  de  grain  enfon 
temps.  Les  friands  font  la  fauce  aucc  vin, ius 
d’orange, &  de  la  croufte  de  pain  cmice,aucc 
vnpeu  d’cfpice,  &  fait- on  bouillir  le  tout  :  Au¬ 
tres  la  font  auec  les  Anchoyes  fondues  dans  du 
beurre. 

La  chair  en  eft  blanche,  ferme,  délicate  & 
friande, de  bonne  nourriture,  &  d’aflez  facile 
digeftion.  Ceftoit  lefeul  poiflbn  qui  aggreoit 
le  plus  aux  iours  maigres  au  deffunâ:  Roy  d’heu- 
reufe  mémoire. 

Le  fturgeon  eft  vn  gros  &  long  poilTon,  &  Lt^ufgtm 
ce  pendant  eftirac  entre  les  meilleurs,  &  dont 
on  fait  grand  cas  aux  meilleures  tables  ,  c’eft  vn 
poiflbn  Royal.  Les  pefeheurs  quand  ils  le 
prennent, font  tenus  de  le  donner  au  Lieute¬ 
nant  du  Roy,  ou  à  quelque  chef  le  plus  proche 
des  contrées  où  ils  font  prins.  La  chair  en  eft 
tref-bonne  &  dclicicufe,&  qui  rafrefehit  &  pu¬ 
rifie  le  fang  :  mais  cftant  grafle ,  comme  clic  eft, 
elle  eft  rendue  ennuyeufe  &  nuifible  à  l’efto- 
mach ,  fi  on  en  mange  pat  trop.  On  l’apprefte 
comme  le  faulmon. 

La  daurade  approche  en  bonté  le  fturgeon:  Làda»9adt 
mais  elle  n  eft  pas  en  fi  fingulierc  recommanda- 
*  Ff  iiij 
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tion;ElIc  nourrit  bcaucoup,incite  l’aélc  vcneric: 
il  faut  auoir pourtant  vn bon eftomach  pour  la 
digérer,  tant  la  chair  en  cft  ferme,  les  meilleures 
fe  prennent  en  la  mer  du  Leiianr. 

‘  Le  turbotjla  barbue, &  la  limade  font  poiflbns 

La  liman  blanche,fcrrae,d’vn  bon 

d«,  ’  gouftj&prefquefcrablablcs:  mais  le  turbot  cm-  ( 

porte  le  prix ,  bien  que  la  chair  de  la  barbue  foit 
plus  tendre,&  de  plus  facile  digeftion:  la  liman¬ 
de  tient  le  troifiefme  rang  en  bonté. 

Quant  à  leur  apprefl:age,on  les  fait  bouillir  le 
plus  communément  auec  du  vin  &  de  l’eau,  puis 
on  les  Icrt,  mettant  vnpeude  per  fil  pat  deuus: 

Les  vns  les  mangent  auec  du  beurre  frais ,  qu’ils 
font  fondre;  les  autres  auec  du  vinaigre.  Tels  | 
poiflbns  font  communs  à  Paris,  &  viennent  de  la 
mer  Oceane  :  il  tje  s’en  trouuc  gueres  en  la  Me¬ 
diterranée. 

iâ  phi  &  ^  carlet  imitent  en  forme  platte 

leearîtt,  les  trois  precedents:  mais  ils  font  fort  differents 
en  bonté  :  car  bien  que  leur  chair  foit  blanche, 
clic  cft  baueufe  &  mollaflc,  & n’eft  viande  que 
pour  le  commun. 

Xavmt.  La  viue cft  vn  petit poiflbn ,  côme  vn  haran:  , 

mais  qui  a  la  chair  blanche,  ferme,  friable,  cftant 
vn  des  plus  fains  poiflbns ,  qui  foient.  On  la  fait 
roftir  fur  le  gril  ordinairement  :  puis  on  le  trépe 
dans  du  beurre  fondu  auec  vn  peu  de  verj  us ,  qui 
cft  la  fauce.  C’eft  grad  cas,  que  ce  poiflbn  qui  cft 
jirefle  àt  des  plus  fains ,  ayc  pourtant  fnrlcdos  vnearefte 
îa  vtue.  ve-  ft  vcnimcufc,  que  h  on  s’en  blcffc ,  &  quclefang 
ntmtitfi.  en  forte,  vous  verrez  la  partie  blclféc,  s’enfler  & 
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s’enflammer  aucc  fi  grandes  douleurs  &  perni¬ 
cieux  fymptomes  par  fois, que  la  mort  s’ê  enfuit. 

Legre*noc  &  rouget,  &  le  capone  (qu’on  ap-  Guntt^ 
pelle  en  Italien  &  en  Latin  C«ccix)y  (ont  poiflbns 
prefqued’vne  raefrae  efpecc  tant  en  forme,  cou¬ 
leur,  qu’en  bonté  de  chair  :  laquelle  cft  blanche, 
délicate,  &  de  facile  digeftion,  &  font  mis  au 
rang  des  plus  fains  poiflbns  de  la  mer ,  permis 
mefraes  aux  malades  :  les  grertots  font  plus  gros 
feulement.  On  les  aprefte  volontiers  en  pafte: 

&  quant  aux  rougets  &  Cappones,on  lesfaiéb 
griller  :  puis  on  jette  par  deflus  jne  faulcc  fritte 
auec  le  bcurre,qu’on  fait  noircir,y  adiouflant  du 
perfil  &  du  vinaigre. 

Le  mulet  a  la  tefte  grofle  ,  la  chair  blanche  &c  LemuUp, 
ferme, il  approche  les  trois  luldits  en  bonté. 

La  raye  cft  vnpoiflbn  qui  a  la  chair  blanche, 
en  long  filets,  comme  fi  c’eftoient  rayons,  aflez 
tendre  &appetiflànte.  On  la  fait  bouillir  &  la 
mange- on  aueclamefmefaulce  du  rouget ,  ou 
auec  le  beurre  fondu,  &  par  fois  on  la  fait  frire. 
Lefoycdeccpoiflbnbouillyeft  vn  délicat  raan- 
ger. 

L’cfpcrlaneftvn  petit  poiffbn,  longuet, vn  peu  L'tJ^trUn. 
plus  gros  &  long,  qu’vn  gougeon.  On  le  fait  fri¬ 
re  ordinairemct&  cft  vn  fain  &  excellent  man¬ 
ger,  &  des  plus  légers  &  faciles  à  digérer. 

Le  merlan  a  la  chair  très  délicate  Ôc  Icgcre ,  &  mnUn, 
eftpar  côfequent  de  facile  digeftion  bien  que  ce 
foit  vnpoiflbn  fort  vulgaire,  &  pourlccômun.  ^ 

Le  maquereau  eft  en  règne  fur  le  commence-  „*  ”^^***^ 
ment  du  printemps.  Ceft  vn  poiflbn  qui  a  la 
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chair  blanche-  grifaftre^  ferme  pourtant,  &  d’af«  I 
Iczbongoufttonlefaid  roftirfurle  grilcnae*,  |  . 
loppc  dans  du  fenoil,  puis  trempé  dans  du  beur, 

IC  fondu,  aucc  verjus ,  vinaigre ,  &  du  perfil  ha-  , 
ehémenu,  on  lefertàmangcr.  Les  friands  font 
roftir  la  tefte  fur  le  charbon  vif,  &  l’arrefte  auflî, 

&  les  mangent  en  façon  decarbonnade  comme 
ficeftoit  vn  délicat  morceau.  Ce  pcifTon  com¬ 
me  ileft  rare,  &  ne  fepefche  pas  toufîourspouE 
ne  venir  qu  en  certain  temps  fculeméc ,  cft  trou- 
uç  meilleur  .-Mais d’en  vfer  à  la  longue  cenefe- 
loit  viande  faine  ou  ptoufitable^  d’au  tant  qu’elle 
.  cft  difficile  à  digérer. 

itf  hâtons  Les  harans  &  la  fardine,  font  entré  les  friands  j 

^  ^  meilleurs  poifTons  de  toute  la  mer.  lis  font  de 

dif&rentc  nature ‘.  mais  ils  conuiennent  &  fymt 
bolifent  en  beaucoup  de  qualitez  :  de  leur  plus 
grande  différence  gift  en  leur  groffeur  :  d’autant 
que  les  fardincs  font  toufîours  moindres ,  que  , 
lesharaUs.  _  1 

Mais  comme  les  harans  frais  font  en  règne  en 
certain  temps,  les  fardines  fraifehes  le  font  de 
mefme  :  corne  on  falè  les  haras,  on  fale  de  mcfmc  , 
IcsfârdincSj&cnfaitpndçforettes.eftantcxpo- 
fçcs  à  la  fumée ,  de  mcfmc  qu’on  fait  les  harans 
forets.  Et  commeil  y  a  des  harcns.blans,  falcz, 
ainfî  il  y  a  des  fardines  blachcs  falces;  Et  tout  ain- 
fi  que  k  traffic  des  harans  falez  cft  grand ,  &  eft 
comme  vnc  manne,  dont  pluficurs  pars  &  natids  | 

fc  refsétée  &  f’en  reftaurct, ainfî  cft  il  des  fardines.  I 

Or  quant  en  friandire&  bote,  les  fardines,  au  | 

dire  du  cômun  emportent  le  prix;  Mais  ie  diray 
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librement ,  que  ces  poilTons  cflans  de  nouucau 
faleZj&ayansprins  fuflîrammcnc  du  fel,  ils  font 
moins excrementêux,  c’eft  à  dire  meilleurs, ÔC 
plus  fains  que  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Lesanchoyes  font  prcfque  de  la  raefmc'crpe-  Ut  an* 
ce  des  fardines,mais  qui  font  plus  petites,  &  qui  chojtf. 
ont  la  chair  plus  dclicate'.Lcs  meilleures  fe  pren- 
nenfen  la  mer  Méditerranée  :  on  les  falc ,  6c  au 
bout  de  quelque  temps  qu  clics  ont  prins  leu  f  fel 
fufEfamment ,  on  les  dcflalc  dans  l’eau  fraifehe, 
puis  on  les  mange  toutes  crues  en  leur  oftantl’a- 
refte  &  y  adiouftant  de  l’huilç  &  du  vinaigre 
comme  aux  falades. 

Les  Italiens  y  adiouftent  Ja  menthe  ou  l’origa, 
c’eft  vn  grand  efguillon  d’appctit,&viande  qui  à 
caufe  de  fon  felj  atténué ,  incife  &  nettoyc  l’cfto- 
mach  des  mucofîtez  qui  y  font  :  par  confequent 
qui  cft  bonne  &  faine  auxperfonnes  gralTes  Sc 
humides.  Onles  fait  feruir  à  beaucoup  dc  fauces 
fondues,dans  vn  plat  auee  vn  peu  de  beurre. 

Le  merlus  ôc  la  molluç,quâd  ils  font  frais,  ont  iteriM 
vnc  chair  fort  dure,  baücufè,  humide  &  excre-  moUuë. 
mcnteufe,&:  fc  fait  meilleure  &  s’attendrit  quad 
clic  eft  faléc.C’eft  ce  que  nous  enfeigne  Galien  au 
mcfmc  libre  que  deflus  par  ces  mots:  Les  corps  ec 
desanimaux  (parlant  des  poifrons)qui  ont  vnc  «< 
chair  excrementeufe,  font  propres  à  cftre  falcs,  <t 
Or  nous  appelions  (dit-il)  chair  excrementeufe, 
commeilappert  dcschofescy deflus  dites, celle  cc 
qui  a  vnc  humidité  pituiteufe  cfparfe  en  foy.  «  « 
Telles  viandes  dont  par  confequent  eftat  falecs, 
font  plus  faine^,  que  quand  elles  fontfraifehes. 
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pour  les  raifofls  que  dclTus.  Le  merlus  vient 
d’Angleterre  fort  different  delà  molluc,  qui  a  la 
chair  fore  bauçufe  &  tenace  oh  gluante: Et  le 
merlus  l’a  plus  feiche. 

Dtt  floep,  Le  ftocfiscfl:  Wcefpccc  de  merlus,  dont  l’vfa- 
<2»*  ge  cft  n  comraun,&  le  traffiefi  grand,  par  toute 
farau0  dot  Allemagne ,  que  c’eft  chofe  in- 

IttSfJûtr,  «oyàbic  à  qui  ne  l’a  vcu.  C’eft,  vne  efpect:  de 
merlus,  qu’on  ne'fale pas, comme  eduy  qu’on 
prend  aux  Ifles  moluques  :  ains  eftant  pefché & 
prins  dans  la  mer  Scythique  &  glaciale ,  eft  feu¬ 
lement  expofe  à  la  froideur  de  la  gelée,  par  la¬ 
quelle  fon  humidité  fuperfluc  &excreraentcu- 
fc,cftdefcchee&conrumec clique  ledit  poilTon 
en  cft  conferué  fans  fc  corrompre, ainfî  que  s’il 
eftoit  bien  falé,  &  l’vfagccn  eft  très-grand  com¬ 
me  deflîis  par  toute  rAllcmagne. 

,'Ad»U  faf  Pour  dire  mon  aduis  de  telles  fortes  de  poif- 
^**1  conclus  auec  le  commun,  que  la  qualité 

ne  nuit  pas,  ains  la  quantité;  C’eft  à  dire,qu’il  en 
^  *  faut  vfer  fobrcmenttlc  moins  fera  le  meilleur. 
Car  ce  font  viandes  crades,  vifqucufes,  dures  Sc 
de  difficile  digeftion,  meilleures  eftant  vn  peu 
falécs,  que  ncl’eftant  pas,&  plus  propres  aux 
bons  eftomachs  des  hommes  virils  &  bilieux, 
qu’aux  eftomachs  jadebiles  des  perfonnes  viel- 
Apttflagt  Ics&pituiteufcs.  Ces  viandes  font  magees  apres 
^***^*f*V^  auoirefte  bien  bouillies,  puis  mifes  au  beurre  a- 
uec  le  verjus  ou  l’orange.  Le  merlus  cft  frit  ordi¬ 
nairement  :  on  y  adioufteen  Gafeongne  vn  peu 
d’oignon,  &  dclamouftardc.  Quand  au  ftoc* 
fis  il  cft  fi  dur,  qu’il  le  faut  battre  longuement, 
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k  laifîcr  tremper  dans  Icau  touc^vn  iourrpuis  on 
le  faid  bouillir  &  frire  aucc  du  beurre. 

L’aiguille  eft  vn  poilibn  de  mer  commun  en 
Italienl  eft  de  la  groftèur  d*vn  lamprdyon ,  ayant 
le  bec  pointu  comme  vnbutor:ila  la  chair  dure 
ôc  eft  appelle  des  Latins  acfu,qui  eft  à  dire  aiguiU 
le.  Outre  cela  il  eft  de  grande  nourriture,  mais 
difficile  à  digcrer.Onlc  fait  frire  ordinairement, 
êc  le  mange- on  aucc  ius  d’orange. 

La  tonnine  6c  le  creac  font  poiftbns  d’vne  mer> 
neilleulc  groflèur:leur  chair  eft  auffî  grolficrc,& 
de  difficile  digeftion.  Bref  la  chair  de  tels  poif- 
fons  eft  à  comparer  à  la  chair  des  bœufs ,  qui  eft 
des  plus  dures  entre  les  animaux  terreftres.  La 
tonnine  fe  prend  communément  en  la  mer  de 
Lcuantjlc  creac  en  l’Océan  ;  on  en  prend  vers 
Bordeaux, d’autant  qu’il  remonte  dans  lés  eaux 
douces  comme  eft  la  Garonne. 

Lafeicheeft vnpoîflbn  fort  commun, qu’on 
garde  cftant  feichee  :  puis  on  la  trempe  plus  d’vn 
iour  dans  l’eau  pour  la  raraolir  ,&eftrc  rendue 
propre  à  manger  :  ce  qu’eftani  fai(5t  on  la  frit  or¬ 
dinairement.  CepoilToncft  dit  des  Latins  Cale- 
d’autant  qu’il  a  comme  vn  refetuoir  d’an¬ 
cre  noir  dans  Ton  corps,  qu’il  rcuomit&  regor¬ 
ge  quand  il  veut  :  lors  principalement  qu’il  fc 
voit  pourchafle  &  furpris.cuidanren  noircif- 
fantdelafortc  l’eau, euiterl’cmbùfche  des  rets 
du  pefeheur.  Les  petites  fcches  font  dites 
rom,  qui  eft  vn  friand  manger  &  fort  cftimé, 
mcfmement  au  pars  de  Poitou.  On  les  mange  a- 
uec  leur  faucc  noire.  Sic’cft  chofe  plaifante  à  la 
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bouche  elle  ne  peut  eftrc  faine  ,  eftant  glaircufci 
comme  elle  cft, autant  ou  plus  que  des  ttippcs,ce 
qui  par  confequenr  dcmonftrc  fa  propriété  à  en¬ 
gendrer  gros  fuc,&:  dclàjlc  calcul  &  la  pierre. 
Zet  hui-  La  mer  produit  en  outre  force  diuerfes  fortes 
firn,  ^  de  coquilles appecilTantes.comme  huiftres:  En¬ 
tre  Icfquclles  les  huiftres  de  grauette ,  qu’on  ap¬ 
pelle,  qui  font  petites,  &  qu’on  trouuc  vers  la 
Rochelle  &  Bordeaux  font  les  meilleures.  Elles 
fe  mangent  en  hyuer. 

Moules,  ;  Les  moules  fe  mangent  enefte.  Il  y  a  diuerfes 
autres cfpeces  de  telles  coquilles,  &  cnl’Occan, 
&  en  la  mer  Méditerranée.  Ce  font  aiguillons 
d’appetit  ;  Mais  le  moins  ÔC  le  plus  fobreraent 
qu’on  en  mangera  fera  le  meilleur. 

Z4  îangou^  Il  y  a  en  outre  la  langoufte,  &  la  homme,qui 
fto ,  &  l*  font  comme  grandes  efercuifles  de  mer  :  leur 
hmmt,  chair  cft  dure,  mais  cftant  bien  cuite  en  l’eau  ou 
aufour.&cftantbien  appreftée  aucc  vnc  bonne 
faulce,  c’eft  vn  bon  manger  pour  vne  ou  deux 
fois  :  mais  on  s'en  laiferoit  bien  toft  fi  on  cohti- 


nuoit,& telle  viande porteroit plus  dédomma¬ 
gé  que  de  profit. 

CMtrts.  cancres  de  la  mer  ont  la  chair  plus  tendfé 

Sc  meilleure  que  les  langouftes.  Il  y  en  a  quantité 
en  la  mer  de  Leuât  près  Montpellier  mcfniemét. 
Quand  ces  cacres  fe  trouuct  vers  les  endroits  où 


ire  U  mot-  quelque  fleuue  verfe  dans  la  mer,ils  y  entrent, 
^thienstn-  ot'  «lâs  Icfdites  riuicres,  qu’on  appelle 

vagfx^  auec  cancres  fluuiatilcs.  Aucuns  ont  prinsen  leur  lieu 
Us  cancres  les  efcreuiccs.mefme  pour  en  faire  le  rcroede  cô- 
«ultincs,  tre  laraorfprc  du  chien  enragé,  dont  Galic  parle 
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au  liurc  ii.  des  facultcz  des  Amples  racdicamens. 

De  raoy  ie  n’y  trouuc  pas  grande  dilFercncc^ayât 
remarque  &efprouué  les  cendres  des  cfçtcui- 
ces,  auoir  prcfque  mcfme  cfîeâ:  que  celles  des 
cancreSjà  toutes  afFedions  melancholiqucs. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’eferite  en  ce 
lieu  ce  que  Galien  cermoigae  de  'la  grande  ôc 
occulte  vertu  des  cancres  ftuuiatiles ,  contre  les 
morfures  des  chiens  enragez  :  où  le  Ledeur  ftu- 
dieux,  pourra  remarquer  deuxpoinds  princû 
paux.  Premièrement  comme  ce  grand  perfon» 
nage  n*a  pas  craint  de  mettre  en  auant  la  prépa¬ 
ration  dudit  reraede ,  qui  eft  vnc  calcination  ou  Gtiîim 
încincration, chquoy  il  raonftrc qu’il approuue^M»»*  U 
cefte  chyraique  operation, qu’aucuns  qui  ieno. 
rent  telles  choies,  oient  mcrpruer  :  voice  opinia- 
ftrcmcnc 'combatte  à  cors  &àcry,eômechofey<i 
cauftiquede  brullantc:  Ce  qu’on  lit  toucesfois 
auoir  efté  vAté  anciennement,  voire  hcürcufc-**”^ 
ment,  &  cotre  vne  morfurc ,  [où  rhumedation  '**®®*' 
eft  en  tout  &  par  tout  rcquifcj]  &ceaucclcf- 
ditescendres, comme auec  vn  propre&  Ipccifi- 
queremede,  bien  qu’elles  foiencreichcs&  plei¬ 
nes  de  Tel. 

En  lecond  lieu,  le  Ledeur  verra  l’honneur  ôc 
louange,  que  le  merme  Galien  rend  à  vn  vieil 
Empirique  nomme  Æferyon,  duquel  il  auoic 
appris  le  rcmede  ,  qu’il  intitule  très -expert 
vieillard  au  fait  des  préparations  des  médi¬ 
caments  ,  le  recognoilTant  mcfme  pour  fon-  pre ' 
cepteur.  Celle  douceur  ôc  bon  naturel  de  pri- 
Icr  ôchautioiicr,  voire  Tes  compagnons  en  mef- 
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me  profeflîon,  cft  trcs-cflongncc  au  contraire 
du  naturel  de  quelques  vns ,  qui  ne  fçauent  que  ‘ 
blafmer  &mefdire.  Faifons  donc  voir  tout  au 
long  les  mefmes paroles  de  Galien, aucc  la pre. 
paration  entière  dudit  remède ,  contre  vn  fi 
l,  grand  &  pernicieux  venin ‘.Mais  la  cendre, dit- 
J,  il,  des  cancres  de  riuierc,  combien  qu’elle  foie 
jf  Icmblablc  à  celles- cy  delïùs  mentionnées  [or  a- 
uoit-il  parlé  des  coquilles, &  de  leurs  cendres 
„  vn  peu  auparauant  ]  ôc  dcflcichec  de  mefrnefa- 
„  çontfî  eft-eeque  par  vnc  propriété  de  fubftan- 
„  ce  quelle  a.cllèproduid  des cfFeds admirables  , 
„  fur  ceux  qui  ontefté  mords  d’vn  chien  enragé, 

,>  foit  feule ,  foit  raeflee  aucc  gentiane  &  encens, 
ii  qui  la  rendent  encor  plus  excellente.  Or  il  faut 
„  qu’il  y  ait  vnç  partie  d’encens ,  &  cinq  de  gcn-. 

„  tiane:mais  il  faut  dix  parties  de  cancres:  Nous 
t,  n’auonsvfc  [que  bien  rarojpcnt]  des  cancres,  li- 
„  non  réduits  en  cendre,&  préparez  de  telle  façon 
,,  que  fouloit  faire  &  l’auoit  appris  Æfcryô  l’Em- 
,,  pyrique,  ce  vieillard  trcs-expcrtcnla  prcpàra- 
„  tion  des  médicaments,  mon  concitoyen,^:  mon 
„  précepteur  :  la  préparation  en  cft  telle  que  s’en-  i 
J,  fuit.  Il  prenoit  vne  poè'fle ou  chauderon  d’airain 
.1  rouge, dans  laquelle  ayant  rais  des  cancres  tous  | 
»,  vifs ,illes  brufloit  iufqucs  là  qu’ils  pcufTcnt  c- 
>»  ftre  réduits  en  poudre  tres-fubtile  5c  impalpa- 
»>  blc.  Cet  Æferyon  auoit  touftours  ce  medica- 
3»  ment  prépare  en  fa  maifon,  bruflant  les  cancres 
33  apres  Iclcucr  de  la  canicule, lors  que  le  Soleil 
33  paflbit  au  figne  du  Lyon»&  toufiours  le.  dix- 
13  huiélicfrac  de  la  Lune, 

Auanc 
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Ayant  parlé  ds  la  préparation  du  remede,  il 
adioulle  la  façon  d’en  viér,  difant  que  c’eftoie 
par  refpace  de  quarante  iours:  La  dofc,eil  vne 
petite  cueilIere,arrofée  d’eau.Ec adiouftepoitc  “ 
monftrer  la  grande  efficace  du  remede  :  Com  -  “ 
bien  que  ces  chofes, dit-il,  fuifent  hors  de  no-  ** 
lire  propos ,  toutesfois  i’ay  penfé ,  qu’il  eftoit  “ 
bondelesefcrire,  pour  ce  que  i’auois  moy-“ 
mefmc  vne  grande  fiance  lur  ce  médicament  “ 
principalement,  veu  que  nul  de  tous  ceux,qui 
en  vfoient  n’en  mouroient. 

Lescheurettes font  côme petites  efcrcuilTes,  Ltishturtu 
qui  ont  de  petits  piedsda  coquille  fort  tendre. 
Eftantprinfes  on  les  fait  cuire  auecl’eau  delà 
nier,&  fans  autre  apprefl:age,on  les  mage  froi¬ 
des  aucc  du  vinaigre  &  du  poiure.  Par  fois  on 
les  fait  frire.  C’efi:  vn  friand  5c  appetUfant  ma- 
ger  qu’on  fert  mefmes  à  la  table  des  Roy  s. 

L’araigne  de  mer  eft  vri  tel  genre  de  coquil-  ^’<*raignt 
le,quiefi:  viande  plus  propre  à  feruird’appetit, 
que  de  nourriture. 

Les  efereuifles,  aulîi  bien  que  les  tortues,  5c 
d’eau  &  de  bois  ,  font  viandes  de  beaucoup  de 
fubftance&  grande  nourriture;  qui  humedét  d’eun, 
de  leur  propriété ,  &font  conuenables  à  tous 
afthmatiques,  tabides, atténuez, decharnëz,& 
phthifîques,  d’autant  que  par  leur  gluante  & 
tenace  humidité,  elles  empcfchëtla  colliqua- 
cion  des  membres  folides:&  par  leur  frigidité, 

&  humidité  elles  refîftentaux  fleures ,  &  cha¬ 
leurs  confumantes,  qui  accompagnent  d’or¬ 
dinaire  tels  maux, 

Gg 
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Apprtjlage  On  fait  boiiillif  les  efcreuilTes  dans  deTeau^ 

dtstftreuiÇ-  oüi  on  adioufte  duvinaigre&:  du  felrpuis  on  les 
mage  auec  le  feul  vinaigre  & vn  peu  de  poiure: 
ou  on  les  fricalle  en  defpoiiillanc  leur  queue 
<le  la  coque,&  y  faic-onviie  faucc  blache  com¬ 
me  à  vn  poulet,  auffi  bien  qu’aux  tortues. 
Quant  aux  remedes  qu’on  en  tire, ils  font  tels 
*tmms  s’enfuit  :  lefang  des  tortues  eft  eftime  de 

des efertuif-  plufîeurs  cclcbres  medecins ,  fingulierpourlc 
fes.  mal  caduc:  Et  de  leur  chair ,  aufn  bien  que  de 

celle  des  efcreuilTes,  on  prépare  plulîcurs  pâ¬ 
lies  royalles,  qu’on  appelle,  &  au  très  tels  re¬ 
medes, pour  les  cmacicz  &  phthifiques,  com¬ 
me  nous  le  dirons  cy  -apres  en  fon  lieu. 

’  On  préparé  des  eaux  &  pour  les  heures  in- 

tern;iittâtes,&pour  les  coups  d’ harquebufe,où 
les  efcreuilï'es  tiennent  le  premier  rang,  &  y 
feruent  de  principal  ingrédient. 

On  trouue  aulîî  en  certaine  faifon  (  TEllé 
melmement  )  furie  dos  des  efcrcuilfes  des  pe¬ 
tites  pierres  rondelettes  qui  ont  comme  la 
forme  d’vn  œil,  qu’à  ces  fins  on  appelle ,  bien 
qu’impropremcnt,yeux  de  cancres,defquelles 
Remede  to-^  pierrcttespuluerifees  on  en  donne  à  boire  das 
trelapiem.  vin  blanc  endofe  de  demie  dracme, 

qui  cftvnfingulierremede  contre  la  pierre. 
L’eflurgee».  L’efturgeon  ell  vn  gros  poilfon ,  &  cepen¬ 

dant  eftimé  entre  les  meilleurs, &  dont  on  fait 
grand  cas  aux  plusfriades  tables.  Celuy  qui  cft 
prins  dans  les  riuieres ,  cft  meilleur  que  celuy 
qu’on  prend  das  la  mer.  Il  a  la  chair  fortnour- 
tilTante,  &  qui  efehauffe  le  icu  d'amour  :  inal* 
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cti  tant  quelle  eft  durejgralFe  &virc]ueule, elle 
eftdcditficiledigeftion  3  &lepIuslobremenc 
qu  on  en  mangera,  fera  le  meilleur. 

Le  faulmon  du  Rhin,  de  la  Garône,  &  de  la 
riuiere  d’Ailliers ,  frais  ou  Talé,  efl:vnbon& 
friand  manger  pour  quelques  iours  :  mais  on 
s'en  degoufte  àlalongue.  Car  telle  viande  em- 
pcfche  l’eftomach  &  faoule  beaucoup.  Les 
petits  faumonneaux,  à  Bafle&  à  Strasbourg 
principalementjfe  mangent  en  ïuillet&  Aouft 
en  grande  quantité.  C'eft  vn  fingulicr&  bien 
friand  manger.  On  les  fait  cuire  auec  du  vin, 
de  Tcau  &  du  vinaigre,comme  i’eftourgeÔ,  ôc 
le  mange-on  au  vinaigre. On  Tappreftc  en  di- 
uerfes autres  façons. 

L’aloze  cft  appelle  colac  en  Gafcongne.  Ce-  L'aloze  ce^ 
luy  delariuiere  de  Garonne  eft  vn excellent 
mager.Onlemetcndarnesouroiielles,  com- 
mele  faulmon ,  &  le  cuit-on  entre  deux  plats 
auec  le  beurre  ou  l’huile,  rcfpice,&  le  laurier: 
ou  bien  on  le  grille,  &  le  met-on  en  apres  au 
beurre  auec  de  la  fauce  verde.S’il  eftvraycolac 
ou  vraye  alozc,c'ell:  vne  b5ne  viade,qui  cft  en 
fafaifon  vers  Pafques,&  demeure  en  fa  bonté 
quelques  mois:  nous  auons  dit,s’il  eil  vray  co- 
laCjd’autant  qu’il  y  avn  poilfon  qui  luy  refem- 
ble  en  toute  forte  quant  à  la  forme  extérieure, 
qu’on  appelle  àBordcanx  Agate,  poiiTon  plein 
d’areftes ,  &  qui  n’a  la  chair  u  ferme ,  ny  fi  ia- 
uoureufe  a  peu  près  que  le  colac.  Il  en  faut 

{•ourtant  manger  médiocrement  :  d’autatque 
c  trop  pourroit  plus  nuire  que  profiter. 
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lAlmfroyt  La  laproye  eft  dide  des  Latins  murana:  C’eft 
vn  poifsÔ  quialaformed’vne  grolTe  anguille, 
horf-mis  quelacouleut  de  la  laproye  eftplus 
noire,&qu’elle  e(l  pertuifeevers  le  col. Elle  eft 
en  fa  bonté  en  Febuder  5c  Mars,auant  qu’elle 
foie  cordée  comme  on  appelle.Leslamproyos 
viennentauparauant,  qui  eft  vn  délicat  man¬ 
ger,  cÔmceftaulîîlalamproye.Onlaroftiten  ■ 
la  broche, &  luy  fait-on  vne  faulce  douce  auec 
dufuccre&dclacanelle,  &  fon  ius  qui  en  eft 
dégoûté  en  roftiiîant.C’eftvn  manger  plaifant 
Setriand  à  la  bouche,mais  duquel  on  s’ennuye 
bien  toft ,  outre  ce  qu’il  eft  difficile  à  digerer. 

Vn  Roy  Onlitauxhiftoires,qu’vn  Roy  d’Angleterre 
^Angleterre  ixiangea  vn  iour  d’vn  fi  grand  appétit,  cotre 
*anoir  trô^f  confeil  que  fes  médecins  luy  donnoiét, qu’il 
mAngé  de  Cil  fut, la  nuiâ:  prochaine  furprisd’vnc  fleure, 
lam^roye.  dôtil  mourutletroificfmeiour.C’eftponrfcr- 
uir  d-’exêplc  aux  plus  grands  de  ne  fuiure  touf- 
jourslcurappetip,  ainsdefe  foubfmettreaux 
loix  de  la  ryiedccine,  encuitant  le  plus  qu’ils 
,  pourrot  les  viâdes  qu’on  leur  dit  eftre  dÔma- 
geables:  aufquelles  loix  ils  fe  doiuét  aftreindre 
plus  que  le  vulgaire, qui  ne  perd  pas  beaucoup 
en  fe  pcrdant:mais  vn  Roy  doit  penfer,  que  la 
çerte  de  fa  vie, peut  apportervne  entière  ruine 
T/tgt\l6.  a  tout  fon  peuple,c6mel’au5s  jadit  cy-deflus. 
De  l»  trmt-  La  truitte,la  pcrche,&  le  brochctô,  qui  font 
de  médiocre  gra,ndeur,&  qu’on  pefche  das  les 
rapides,  pleins  de  rochers,  cailloux  & 
pierres,  qui  pour  ce  regard  s’appellêt  poilfons 
laxatilcs,  appreftez  en  quelque  forte  &  façon 
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que  Ce  foie,  font  les  meilleurs  de  touSj  &  pour 
les  fains,  &  pour  les  malades. 

Ces  trois  diuerfes  fortes  de  poilibns  fe  trou- 
uent  en  beaucoup  plus  exceffiue  grollcur  dans 
les  grads  lacs:  Les  truirtes  &  brochets  mefme- 
métrSiqaileny  aquipefcntplusdequarante 
ou  cinquante  liures.  Telspoiironsd’immenfe  rous grandi 
groireurâonttoufîoursvne  chairplusdurejplus 
ennuyeu(è ,  &  déplus  difficile digeftion,  que 
les  plus  pérics  ou  médiocres:  &  partant  ne  sot 
il  fains,  ni  fi  bons  pour  les  malades.  Ces  gros 
poiflbns  font  meilleurs,  eftans  chalTez  com¬ 
me  on  dit  parles  chalïemarees ,  que  mangez 
furleurslieux,  .  . 

Pour  rendre  bonne  &  tendre  vne  grolTeper- 
che  il  faut  qu’elle  demeure  mortifiée  tout  vn  fQiJfons, 
iour  :  autrement  elle  a  la  chair  trop  ferme  & 
trop  dure.  On  aprefte  ces  trois  fufditspoillons 
en  diuçrfes  fortes.  La  hure  de  la  truitte  boiiil- 
lie  auec  du  vin  &  peu  d’eau,  fe  mage  au  vinai¬ 
gre.  En  aucuns  lieux  on  la  fait apprefter  aux 
pefeheurs  quiy  font  vne  faulce  trefbonne. 

V n  des  meilleurs  ap^refts  du  brochet  c’eft  à 
la  faulce  d’Alemagne,  commune  auiourd’huy 
à  tous  les  cuifiniers  de  France. 

On  fait  boiiillirlaperchc,&Iamet-on  auec 
du  beurre  frais  fondu, duver-jus  de  grain,&vii 
peu  de  mufcade.Ses  œufs  fontvn  bon  manger, 
mefmement  pour  ceux  qui  font  froids  &im  - 
puilîants.On  les  coupe  par  le  milieu, &  les  fait 
on  griller  feulement.  C’eft  enuironlemoisde 
Iuiilet,que  iefditcs  perches  lafchet  leurs  œufs, 
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d’où  naift  vnc  forte  de  petit  poiiTon, qu’on  ap- 
Mirtqum  -  pelle  mirequantons  en  Sauoye ,  qui  n’eft  plus 
tons,  grâdqu’vne  cfpingle  au  cÔmencement  qu’on  i 
lepetche:c’eft  vn  crcs-friand&  délicat  mager, 
appreilé  à  l’^rtiiuée  entre  deux  plats.  T el  poif- , 
fonenfa  bôténedure  que  peu  deiours  :  Car  il 
deuient  incominet  vn  peu  plus  gros  qu’vn  fer 
d’efguillettej&lors  il  cùâgedenô&  débouté. 

Dans, les  grands  lacs  aulli  bien  que  das  quel- 
^’^®s*^^i''*^‘^^sreperchentl’Ombre&rOmble: 
poilîonsprefqqc  de  mefmc  grandeur  &bonté; 
il  font  fort  communs  3  au  nôbre  des  mcilieurs  , 
poiirons  qu’on  fçauroit  manger.  i 

Mais  ie  donne  quant  à  moy  le  pris  en  bonté  1 

à  vue  forte  de  poifsô,qui  viet  en  tels  lacs,qu’ô'  | 
Terrât,  eft  nomme  au  pays,ferrat.C’cft  vne  cfpecede  be- 
vne  effieee  zquIc,  mais  il  eft  vil  péu  plus  grand,ayanc près 
e  ezoue.  j’vi^  ^  q^atre  OU  cinq  doigts- 

de  largeur, &pl®de  trois  b6s  doigts  d’epelTeurî 
on  le  iàit  griller  de  la  mefme  forte  qu’vn  ma¬ 
quereau  en  France:  on  le  met  puis  apres  dis  du 
beurre  frais  fondu, auec  le  ver-ius  de  grain,  ou 
vn  filet  de  vinaigre  dtdu  perfîl  haché  menu. 
C’eft  toutl’Efté  que  tel  poilïbn  abôde  princi¬ 
palement:  on  le  fend  par  le  milieu:  la  chair  en 
eftaulîi  blanche  que  neige, &  friable,ouquifc 
frize(quad  il  eft  bon& nô  corrompu)  comme 
vne  miette  de  pain  radis. Il  n’a  qu'vnc  feule  ar- 
refte  qui  luy  déc  tout  le  corps  de  mefme  que  la 
foie.  Il  n’y  a  poifsÔ  ny  de  mer  ny  de  riuicre  qui 
foit  fi  fauoureux,  fi  bô,ny  fi  fain.que  ccluy-là. 

Onletaicaaflî  cuire  en  l’eau ,  &c  le  mange-: 
on  auec  vne  iauce  au  beurre,  ver-ius,&  de  bd- 
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nés  herbes  hachees  menu.  La  chair  eh  cft  fer¬ 
me, blâche,&  delicacejaulïï  bie  que  des  bezou* 
les, qui  soc  prefque  vue  mefme  efpece  de  poif- 
foiij  &  auquel  on  donne  le  mefme  appreftagc. 

Le  lauarec,  poidbn  dot  Rôdelet, célébré  per- 
fonnage&  mô  precepceur,fait  tac  de  cas,  en  eft 
vue  efpece  :  mais  il  eft  encore  moindre  que  la 
bezoule,  &  c’ert  merueillequelelauarecnefe 
trouue  qu'au  feul  lacduBorgeten  Sauoye.  Il 
eft  fi  bon&  fi  friand  &  tac  recommandé,qu’on 
le  trârporceiufqu  à  Rome  eftac  mariné,  c’eft  à 
dire  deiuécré&  confir.Pour  le  cofîre  ou  mari-  Afoy#»#  H» 
neron  letientau  fel par fix heures,  puis  on le 
fait  biéfrire  das  de  l’huilevierge.-onl'abbrcuue 
en  apres  de  vinaigre,  das  lequel  on  a  fait  aupa-  longumit, 
rauant  boiiillir  du  poiure ,  du  giroffle ,  &  de  la 
canelle.&vn  peu  de  laffrâ.En  fin  on  Tenuirone 
de  feuilles  de  laurier  &  de  myrte,  fi  on  en  peut 
rccouurer.  Bréfeepoifsoapprefté  en  quelque 
forte  que  ce  foie  eft  vu  fort  délicat  manger. 

Le  carpion  qu’on  pefche  dans  le  lac  deGuar-  l*  curfton'. 
de  fitué  entreBrelTe  &  V eronne,eft  de  mefme 
vn  des  meilleurs  &  plus  fiauoureux  poilFons 
qu’on  rçauroitmâger,ayât  la  chair  fort  tendre 
&d’vne  bÔne  nourriture,  en  quelque  maniéré 
qu’on  l’apprefte:  on  marine  auffi  ledit  poifsô, 

&  en  fait  on  vn  trefgrad  cas  par  toute  l’Italie. 

•  La  loche  eft  vn  bien  petit  poilîon  marqueté 
corne  la  truite.On  le  fait  cuire  entre  deuxplats 
fans  l’eruêtrcr,auecdu  beurre, du  ver- jus  &  vn 
peu  de  poiure. C’eftvn  délicat,  b6,&  fain  petit 
poillbn,  qu’on  pefche  aux  lacs  ou  aux  riuicrcs. 
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tes  gougeh  Les  gougeons,  (iits  en  Gafeengnetrogants, 
eu  tregans.  foncauflî  vue  bonne  forte  de  poilFons,  Vil  peu 
plus  grâdelets,  mais  moins  délicats  queles  lo¬ 
ches:  ilsfontpleins  d’œufs,& alors  ils  font  en 
leur  plaine  bdn  té: On  les  mage  communemec 
flics  au  beurre  noir  auecle  ius  d'orange.'On  les 
cuit  aufïi  entre  deux  plats  :  mais  fort  rarcméc. 

Tous  lefdits  poiflbns  de  lacs,riuieres  Ôc  tor¬ 
rents  rapides ,  font  les  poilîonsles  meilleurs, 
qu’on  puille  donner  aux  fains  aux  malades. 
t*cetr^e.  La  carpe  ayme  les  eaux  des  fleuucs  limoneux, 

elle  s’engraiife  &  deuien'c  bône  en  fcmblables 
lieux.C’eftpourquoy  les  carpes  delà  Saône, & 
de  la  Seine, font  beaucoup  meilleures,que  cel¬ 
les  des  eftangs,  ou  d’autres  riuieres ,  qui  n’ont 
l’eau  fi  graffe ,  ny  fînourriirante,  ou  fi  bonne. 
C’eft  vn  poiiïon  de  nourriture  pafi'able  :  &:  af- 
fez  appetilfant:!!  n’en  faut  manger  ny  fouuent 
ny  beaucoup.  On  l’apprefte  boiiillie  aufeul 
vin, à  i’6fl;uuée,&  fritte.  Ce  qui  eft  de  meilleur 
enlacarpec’cltlateftcj&.encreles  partiesd’i- 
cellej  jes  yeux  &  la  langue  font  les  meilleuçcs, 
&  en  apres  leurs  œufs. 

la  hi-ame.  L*'’'  brame  tient  en  bonté  prefque  le  mefine 
rang  quela  carpe  :  il  eft  vray  que  la  brame  a  la 
chair  vn  peu  plus  délicate  &  fauoureufe ,  Ôc  de 
plus  facile  digeftion.  On  la  cuit  fur  le  gril, 
puis  onluy  fait  vne  fauceau  beurre,  ver-  jus& 
bonnes  herbes, 

La  tanche.  La  tache  eft  vn  poiftpn  moindre  quclacar- 
pCjêc  que  la  brame ,  qui  eft  mirquectee  corne 
vne  plie;  S  a  chair  eft  fort  vitqiieufe  &  gluante, 
biênour liftante  :  mais  qui  tngêdre  vne  groife 
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filbftance.  On  Iafaitfnrcàrhuiic,&rcftime- 
on  eftre  d’vn  bon  manger  à  la  bouche,  telle¬ 
ment  qu’il  y  en  a  aucuns  qui  mcfme  la  mari¬ 
nent:  mais  il  me  femble  que  tel  poiiron  ne  mé¬ 
rité  pas  le  mariner,  comme  fait  le  laifôretou 
carpion  ,  qui  la  furmontent  en  toutes  qualitez 
de  bonnenourriture. 

On  couppe  la  tanche  parle  milieu,  &l'appli- 
que-on  foudain  fouz  la  plante  des  pieds  dyii 
fébricitant,  &  fi  c'eft  vne  fieure intermittente, 
on  en  voitfouucntdc  fort  heureux  fucccz.  Au¬ 
cuns  rappliquentaulîî  furies  carpes  des  bras; 
Voilaqu’elieeft  fa  propriété  en  la  médecine. 

Le  barbeau  eft  en  fa  bonté  en  luillet ,  Aouft 
&Septembre, alors  qu’ontrouuelever-jusdc 
grain ,  qui  eft  vn  des  principaux  ingrediens  de 
la  faulce  blanche,q.u’on  luy  fait  pour  le  rendre 
bon,  plaifant  &  aggreable  :  mais  c’eft  en  vain: 
Car  il  n’y  a  fauce  qui  puilfe  faire  fa  chair  ferme 
6c  folide.qui  demeure  toufiours  fort  mollaflc, 
corne  fi  c’eftoient  eftouppes,n’eftât  nyde  trop 
bô  gouft,ny  de  bon  fuc,  bie  qu’elle  foit  autre¬ 
ment  bië  blat^e.Mais  la  blancheur  n’accom¬ 
pagne  pas«touïïours  la  bôté:&cefte  qualité  eft 
le  plus  fi^uent  abufiue  6c  trompeufe.  C’eft 
pourquoy  il  eft  eferit  parle  Poëte,  bien  à  pro¬ 
pos.  ligujîia  cadunt^yaccinUnigralegutur. 

C’eft  encore  pis, quand  fouzeefte  molle  6c 
grade  blancheur, on  trouue  cachée  vne  quali¬ 
té  acre  6c  maligne  en  Tes  œufs,qui  troublent  & 
agitGntIanature,auecviolencc,tantparle  vo- 
miirement,  que  parle  bas, en  façon  d’vn  verre 
Gg  V 
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d’antimoine:  s’ils  aduient  qu’inopinémenten 
lesmangcjcommeilpcutaducnirjcftâtappre- 
ftet  &:  feruis  i  table ,  par  plufîeurs  qui  ignoret 
les  violentes  propriété!  euacuatiucs  qui  font 
dansIciHits  œufs. On  fait  cas,  entre  tcilefortc. 
de  poUfon  ,  des  barbillons  de  Loyre  à  T  ours, 
&  autres  villes  aflifes  fur  celle  riuicre. 

Zt  mHfiüer  Le  mufilier  eft  vn  fi  fade  &  fi  pcuvtile  poif- 
fon  pour  la  nourriture,  qu’il  ne  mérité  pas  que 
|îous  en  parlions  plus  auant. 

V^niuilU.  L’anguille  &  de  mer  &  de  riuiere  eft  vn  ma- 

ger  plus  nuilîble  que  profitable  :  d’autant  que 
U  chair  eft  vifqucule,  qu’elle  offenfel’efto- 
mac,  &  les  autres  vifeeres  de  la  nutrition,  cn- 
gendrantvn  fang  groffier.Or  entre  les  anguil¬ 
les ,  celles  qui  font  Talées  font  meilleures  que 
celles  qui  ne  le  font  pas  :  d’autac  que  le  Tel  leur 
ofte  &  conlume  leurfupcrfluc  &cxcremen- 
teufe  humidité.  D’ailleurs  entre  les  anguilles, 
il  s’é  trouue  de  meilleures  les  vnes  que  les  au» 
tres,feIon  la  bonté  des  eaux  où  elles  fontprin- 
fes.Onprepd  fur  la  riuiere  de  Lot  enGafeon- 
gne ,  de  petites  anguilles  qu’on  fale,  &  qu’on 
tranfportc  bien  loin ,  pour  en  vfer  It  Carefme 
&  autres  ipurs  maigres, tant  elles  femt  bonnes 
au  gouft:&n’eftant  d’ailleurs  à  peu  prés  fi  do- 
mageables  à  la  fanté,que  celles  quine  font  pas 
falees,  &  qui  font  plus  groifes,.  Quand  on  les 
veutmanger,onleur  fait  donner  deux  ou  trois 
boiiillos  dans  l’eaUjpour  les  attendrir  &  dclTa» 
1er;  On  les  mange  en  apres  fans  aucune  faucc, 
cuides  feulement  &  grillées  fur  le  feu.  C’eft 
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vne  viande  fort  friande  &  appetilfante ,  prinfc 
auec  modération. 

Les  grcnoiiilles  font  en  Ci  grand  vfiige  par  ^ 
toutes  les  bonnes  tables  en  Carefmc,  mefmc-  nomlUil 
ment  en  celle  ville  de  Paris ,  que  ie  leur  fcrois 
grand  toit  de  les  mettre  en  oubly  :  on  n'en 
mage  que  les  cuiUès ,  qu’on  fait  frire  au  beur¬ 
re  ,  auec  vn  peu  d’origan  ou  de  menthe.  C’eft  Gritndit 
vn très -friand,  bon  &  fain  manger ,  pour  les 
afthmatiques,phthifiques,  &  tabidcs,&  pour  • 

tous  ceux,  qui  ontbefoin  que  l’humeur  radi- 
cal,  à  peu  prés  confumé  par  la  grandeur  ^  grtnomlUsl 
longueur  du  mal,  foit  reftauré  &  remis. 

Si  on  cuit  leurs  cuilfes  dans  vnbon  bouil¬ 
lon  de  chapon ,  &  qu’on  le  face  en  apres  bu-  Cenmltt 
mer  ,  ce  fera  vn  fouucrain  remede  pour  Ics^^^*^"», 
phchifiques,  &  touxinuctcrees:  Et  mefmc  le¬ 
dit  bouillon  ,  en  humeétant ,  prouoque  vn 
bon  &  doux  fommeil.  On  les  cuit  en  outre  a- 
uec  l’eau  ôc  le  vinaigre ,  pour  en  faire  vne  dc- 
coélioK,  d’ou  on  fc  lauc  la  bouche  pour  la  ntmtdt  e>- 
douleurdes  dents.  On  fait  de  leur  femencc,  tn  Us  gim- 
qui  commence  à  efclorre ,  &  qu’on  trouuc  au  grenes,  »■•«- 
commencement  du  printemps  plufieurs  rc- 
medes.  On  en  tire  vne  eau  par  la  diftillation  ^ 

faitefelon  l’art, qui  n’apas lafemblable,  [  e- 
ftant  appliquée  extérieurement,  ]pour  oAct  gUs  ou  flux 
&  efteindre  toutes  inflammations  externes,  d*  fangf  de 
ophthalmies  ,  cryfipcles.  Elle  eft  fingulierc 
contre  les  gangrenés  ,  ôc  mefme  contre  les 
rougeurs,  boutons  &  cnleueures  du  vifage.  des 
Cefle  eau  eftaulïï  merueiUcufcpourarrefter  ^rMeaïWw. 
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tous  flux  de  sag  immoderez  des  matrices.-Voi- 
re  fi  on  manie  ladite  glaire  ou  femence  de  gre¬ 
nouilles,  auec  vn  linge  de  lin  ,  afin  de  luy  faire 
imprimer  la  fubftace  de  ladite  fcmécefie  linge 
en  apres  eftant  deflcché  &  Coupé  à  morceaux, 

Î»uis  appliqué  dans  la  matrice  de  la  féme,quâci 
es  mois  couIentimmoderément,par  quelque 
caufe  que  ce  foit,  feruira  dé  remede  prompt  &  ^ 
foudain ,  &  d’vn  vray  fpecifîque ,  contre  vn  fi 
grand  fymptome.  Ledit  drapp^iau  imbu  de  la 
.  lufdite  femence,mis  en  cendre, &  icelle  cèdre 
ou  feule  ou  mixtiônée  de  quelque  autre  reme¬ 
de  conuenable ,  eftant  portée  ou  dans  la  value 
ou  matrice  de  la  femme,  trauailléc  d’v ne  trop 
grande  euacuation  de  Ces  mois ,  ou  dans  le  fie- 
ge,  contre  le  flux  hæmorrhoidal,  cefte  cendre 
dif-je,  monftrerademefmevn  prôpt&fmgu- 
lier  effed  de  fa  vertu ,  en  arreftanr  foudain,  & 
Tvn  &  Tautre  flux  immodéré. 

Centrel»  On  alfeure  encore  que  leur  fiel  réduit  en  ce- 

fieuriqunr-  drc,&  donnc  auec  du  vin  blanc, en  dofedede- 
mie  dragrae,à Theure  du  quatricfme acccz,cft 
vn  fouucrain  remede  contre  la  fleure  quarte. 
j>es^  limita  l’enroolle  les  limaçons  qui  ne  font  au  dire 
ducomun,ny  chair  nypoiflbn, au  dernier  rang 
de  ma  longuelegêdc  des  poilfons.  En  Italie  6c 
cnGafcongnejOn  enfaitplusdecas,qu’enFrâ- 
€e:Car  on  denten  cepays-Ules  limaçÔspour 
vue  viande  appetilfantç  &delicieufe ,  quadils 
font  bien  appreftez;  cefte  viande  y  eft  fort  co- 
inune&  ordinaire, en  lieu  queplufieurscnFra- 
cc  ne  Içauêt  que  c’eft:  6c  ont  prcfque  horreur. 
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non  d’en  voir  manger  feuleméc,  ains  d’en  voir 
apprefter.  Ceux  qui  ne  feroiencaccouftumez 
à  voir  manger  des  tortues ,  &  tant  de  fortes  de 
coquilles  en  feroient  de  mefme.  Mais  les  mé¬ 
decins  qui  iugcront  comme  les  limaçons  s’en¬ 
ferment  dans  leurs  coquilles,  qu’ils palîeront 
là  tout  vn  hyuer  fans  manger,  concluront  que 
c’cftàcaufe  d’vn  humeur  vifqueux&  radical, 
dont-ils  abondent, qui  fuffit  pourles  fuftentei; 
éceonferuer  envie  :&  par confequent les iu-  , 
geront  propres,  auflî  bien  qu’a  fait  Galien, à 
bien  nourrir:  voire  ils  font  bons  à  fuftenter  ** 

remettre  en  chair ,  les  emaciez  ou  atténuez  & 
cthiqucs,commelefontauffi,&  les  efereuifies 
&  les  tortuës,&  autres  coquilles  qu’on  appel¬ 
le  teftacées . 

Les  meilleurs  limaçoSjfont  ceux  qu’on  préd  &iÿels  font 
aux  vigneSjôc  autour  des  hayes.  On  les  appre-  l^smeilleurt 
fte  en  diuerfes  faços;C’eft  qu’on  les  fait  boüil- 
lir  dans  quelque  lexiue  de  lecment  premiers- 
ment,  &  ce  auecleur  coquc,pour  les  bien  net- 
toycr,&  par  dehors  &  par  dedas,de  toute  leur 
ordure:  &  faut  les  laucr  auffi  auant  que  les  fai¬ 
re  cuire,  dans  quatre  ou  cinq  eaux.  Puis  ellans 
bien  nets ,  il  les  faut  faire  boiiillir  fix  ou  fept 
heures,pour  le  moins,  dans  de  l’eau,  du  fël,  du 
beurre  ou  de  l’huile  d’oliue,pour  Geuxquil’ay- 
ment  :  on  y  adioufte  quelques  fueilles  de  lau¬ 
rier,  dû  thym,  ferpolet ,  &  autres  bonnes  her- 
bes,&peudepoiure:&  faut  cuire  ainfile  tout 
àperfedion.  On  les  apprefte  de  celle  forte,  & 
cet  appreftage  cil  allez  hicil&comun.C’ellvfie 
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bonne  viande  &  appctiflanceiEc  tant  s’en  faut 
quelle  foiede  difficile  digeftion.bié  qu’en  ap- 
parcnceelle  (oicglaireulè  &  totalement  vifd- 
de,  craiïe  &c  murciUgineufe:qu’elle  aide  plus- 
toft  au  contraire  la  concoction,  en  efehauf- 
fantl’cftoraach,  &:prouoquantmefme  l’aCtc 
venerien.  Eftans  boiiillis&  tirez  de  leur  coc- 
que,  on  les  fait  frire  auflî  auec  de  l’huile  ou  du 
beurre  :  &  les  mange-  on  auec  le  ius  d’orange, 
qui  eft  vn  friand  manger ,  pour  ceux  qui  l’ai¬ 
ment,  &  qui  y  font  accouftumez. 

A  Milan  on  en  fait  tous  les  ans  vn  grand  traf- 
fic  :  où  on  fe  fertdes  cocques  calcinées  pour 
les  ccinétures. 

Leurs  cocques  diflbul tes  par  le  vinaigre  di* 
ftillé,&  réduites  en  façon  de  magiftere ,  eft  vn 
excellent  remede  pour  le  calcul,auffi  bien  que 
la  cocque  d’œufs. 

Des  chaux  des  vues  &  des  autres  cocques 
calcinées  à  perfection ,  dans  vn  reuerberc,  & 
dulcifiées  en  perfeCtion  auffi,  par  plufîeurs  la- 
uacres  d’eaux,  fe  préparent  [  en  les  méfiant  a- 
uec le fcul beurre]  d’cxccllens  remedes  epu- 
lotiques  &  exficcatifs  ,  propres  pour  guérir 
tous  vlceres,  fi  malings  qu’ils  foient ,  comme 
auffi  pour  la  curation  des  caruncules  ou  car-^ 
nofitez  de  la  veffic ,  que  Icfditcs  chaux  bien  a* 
doucies,  conftne  deflùs,  peuuent  confumer  & 
ronger  fans  douleur  >  méfiées  &  appliquées 
comme  il  faut. 
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des  CHOSES  QJ^I  SEK^Enr 
kta^^rejiage, fautes  y  &  ajfatjànnement 
des  viandes. 

Chap.  VIII. 

PO  V  R  bienapprcftcr  &  affaifonncr  les  vian¬ 
des  dont  nous  auons  cy  - deuant  parié ,  & 
pour  les  rendre  plus  aggreablcs  &  fauoureufes 
augouft,  on  fe  fert  de  certaines  chofesdonc 
nous  ferons  ce  chapitre  à  part ,  pour  monitrcr 
leurs  particulières  qualitez  &  proprictez,tant 
pour  ce  qui  concerne  lanourriture  des  hom¬ 
mes,  que  pour  ce  qui  touche  à  leur  fanté. 

Ces  choies  dont  nous  entendons  parler,  font 
lefcl,  lefuccre,  le  poiure,  lezinzembre,  le 
clou  dcgiroffle,lesnôis  mulcades,lacanelle,le  ” 

faffran,  qui  font  les  meillciarcs  cfpiceries  :  le  . 
miel,rhuile,Ievinaigre, lever-jus,  de  l’vne 
defquellcs  chofes ,  oudeplufîeursenfemble, 
tous  cuifîniers  &  patifliersfe  feruentnecelfai- 
rement  pour  l'appreftage  &  alfaifonnemenc 
de  leurs  viandes. 

Le  fel  cft  de  qualité  chaude  &  feiche ,  ayant  Duftl,é^ 
vertu  deterfîuc,  dilToIutiue ,  purgatiue ,  refer-  '^•**>*> 

tante  ouaftridiue  :  &  c'eft  pouil|uoy  en  con- 
fumant  les  humiditez  fuperfluës  &  excremen- 
teufes  de  beaucoup  de  chofes,foit  chair,  poif. 
fon  ou  fruiéts  ,  il  les  conferue  de  la  corru- 
pcion:Ec  pour  cela  il  eft  vne  des  chofes  les  plus 
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neceffaires  pourl’vfage  des  hommes,  8c  delà- 
quclle  on  ne  fepeiit  nullement  palier  :  outre 
que  c’eft  le  feul  lel  qui  fert  de  bien  allaifonncr 
toutesviandes,  qui  autrement  feroient  fans 
bon  gouft  &  faneur,  &  fans  lequel  la  plufpart 
d’icelles  feroientplusfiibiettcsà  fe  corrom« 
pre  dans  nos  corps. 

D’où  il  appert  que  c’efl:  chofe  tref-  vtile  &nc- 
ceilairc,que  le  fel,pour  la  conferuatidn  de  no- 
„  ftre  vie  &  maintien  de  noftre  fan  té.  CequielV 
„  d’humide  en  nos  corps,  dit  Galien  (parlant  du 
fcljliurexi.desfâcultez  desmedicamensfim- 
„  pies)  il  le  confume  aucunement:  &  cequieft 
,,  'de  fubftance  folide ,  il  le  referre  par  Ton  allri- 
„  dion:  &  pourtant  il  garde  de  putrefadiô  tou- 
„  te  chair  qui  eftfauIpoudrée&  confite  de  luy. 
,,  tellement  qu’il  conclud  fur  la  fin,quc  l’vfage 
„  du  fel  n’cft  pas  necelfaire  aux  chofes  efquclles 
,,  il  n’y  a  aucune  humidité  fuperflue ,  comme  au 
,,  miel, Seaux  chofes  qui  ont  le  corps  folide,co- 
,,  me  les  pierres:  mais  bien  ledit  fel  eft  vtile  & 
,>  necelfaire  à  toutes  les  chofes  (adioufte-il  )  qui 
„  font  fufpedcs  de  pourriture.  Or  il  y  a  peu  de 
viandes,  qui  ne  foient  fubiettes  à  corruptionj 
par  confequent  le  fel  eft  prefque  necelfaire  à 
toutes:  &  ccn’eftpasfans  cauié,  qu’vn Pos¬ 
te  a  eferit  ces  vers  ; 

Kam/kpit  ej^  malèy^ua  datur  ah/quefale. 
Erreur  pe-  ^ fommes  entrez  en  ce  difcours,cxprés 
puUireJou-  eombartie  l’erreur  populaire  d’aucuns 
thunt^  le  Jel  qui  fc  perfuadent ,  &  veulent  faire  croire  à  vn 
réfuté.  dhacun ,  que  le  fel  cil  beaucoup  plus  nuiûblc 

que 
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que  profitable  à  la  fan cé:  voire  plufisurs  en  ont 
efté  tellement  charmez, qu’ils  n  oferoienc  man¬ 
ger  du  pain  falé,  ny  prefquc  mettre  vn  grain  de 
fèl  dans  vn  œuf:  ce  qui  eft  trop  ridicule ,  Se  hors 
deraifon. 

Nous  tenons  donc  qu’il  eft  bon  de  laler  mé¬ 
diocrement  la  viande ,  non  feulement  pour  la 
rendre  plus  fauoureufe  au  gouft ,  ains  d’autant  ^»*fons 
que  le  fel  emnefche  la  corruption  en  defcchant 
Ion  humidité  fuperfluë  :  qu’il  f  attendrit,  qu’il 
ofte  la  fadeur  d’icellc,  &  cmpefchcledegouft,  rément  les  ' 
qu’il  aiguife  l’appetit,  ayde  à  la  digeftion5&  fert  viându, 
mefmcà  l’expuffion.  Etc’eft  pourquoyonen 
vfe ordinairement,  &  aux  clyftcres  &auxfup- 
pofitoires. 

Nous  ne  voulons  pas  inférer  par  cela,  qu’il 
nous  faille  nourrit  toufiours  5c  fans  modéra¬ 
tion  des  chofes  fàlécs ,  qui  nous  peuuentincitcr 
à  trop  boire,  ce  qui  eft  nuifîble  :  Et  mefine  qu’il 
ne  faille  auoirefgard  aux  complexions  des  per-  ohferuêtUn 
fonnes,&  à  plufîeurs  infîrmitez,  aufquelles  elles  fur  l'vfagê, 
font  fubiedes ,  8c  aufquelles  l’vfage  du  fel  ne  duftL 
doit  eftre  fi  librement ,  ny  libéralement  permis: 
qu’il  ne  faille  faire  en  outre  diftinëtion  des  vian¬ 
des,  les  vnes  eftans  propres  à  eftre  falées,les  au¬ 
tres  non,;  Et  qu’il  y  doitauoir  aulîî  différence 
du  temps.  Car  toute  viande  falée  de  longue- 
main  ,  &  delfechée  ou  parfuméeà  lacheminee, 
s’endurcit,  quand  elle  feroit  de  nature  mollczen 
lieu  que  celle  qui  eft  dure  &  de  fubftance  crafTc, 
s’attendrit  eftant  falée  frefehement,  Sc  de  peu 
deiours  :  comme  onfaleaux  bonnes  tables  le 
Hh 
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bœuf,  aiuiit  qu^cii  feruir  &  donner  à  manger, 
deux  ou  crois  iours  feulement,  pour  le  rendre 
plus  cendre,  fauoureux&meillcur.Ce  que  con-  \ 
lîtt.xi.dts  gfme  Galien,  auliurc  allégué  cy-delfus:  Les 
“  animaux  ,  qui  ont  vne  chair  excrc- 

menteufe,  font  propres  à  clfrc  falez.  Or  nous 
J.,  appelions  cxcrementeux,  ceux  qui  ont  vne  hu- 
midité  pituiteufe  ,  de  laquelle  iis  font  renduz 
humides.  Aëcc  parle  vn  peu  plus  auant  des  dif¬ 
férences  &  qualitcz  de  toutes  viandes  falées, 
quelles  qu’elles foient  :  &voilace  qu’ilciidit: 

„  lln’y  a  pas  vne  petite  différence  entre  les  chairs 
„  fàlées  , 'félon  que  quelques  vnes  fe  Talent.  Car 
„  bien  fouuent  il  s‘y  trouue  vnfî  grand  change- 
„  ment,  que  la  chair  fàlee  d’vn  animal,  qui  fera 
„  d’humide  tempérament  ,  fera  beaucoup  plus 
,,  feichc  que  celle  d’vn  autre  animal,  qui  fera  de 
,,  nature  feiche,  &ne  fera  point  falée.  Lemefme 
autheur  moftre  apres, quelles  chairs  sot  les  plus 
,,  propres  à  eftrc  falées  :  Celles  ,  dit-il,  qui  font 
,,  molles  &  cxcrementeufesjou  qui  abondent  d’v- 
,,  ne  humidité  fuperfluc.  Et  apres auoir  de mef- 
me  enfeigné  quelles  chairs  &  viandes  nedoi- 
uent  pas  eftrc  falées ,  d’autant  que  le  fel  les  ren- 
droit  trop  dures  Sc  de  difficile  digcftion,il  mon- 
ftre  l’vtiiicé  de  celles  qui  doiuent eftrc ,  &  qui 
font  à  propos  falées  ;en  concluant  fon  chapitre, 
,,  comme  il  s’enfuit  :  Or  les  chairs  qui  fontpro- 
.>presà  eftrc  falées,  font  rendues  plus  fubtiles  & 
>,  tenues,  8c  par  ce  moyen  cftans  mangées ,  ne  rc- 
»  tiennenclcurgroftè&vifqueufefubftance,  qui 
j>eft  atténuée  par  lefel.  Au  refte  toutes  chaii^dc 
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longuc-main  faléeSjne  peuuenc  eftre  que  vitieu- 
fes.  Ce  que  nous  auonsdef-jadef-appi'ouué  & 
condamné ,  comme  chofe  fore  nuifiblc  &  dan- 
gereufe,  principalemenc  quand  on  en  vfe  cond- 
nuellemenc.  Maispourenvferpar-foisfobrc- 
menCjclleefttolerable.  Voyez,  comme  l’aiions 
iadit  cy-deuant,  ce  que  ce  grand  perfonnage 
Marfîle  Ficina  eferic  des  viandes  falées  &  cfpi- 
cées  en  foïi  liure  de  Fita  ceshtus  comparandu.  Ec 
■Cous  crouuerez  qu’il  condamne  autant  que  moy 
_  l’erreur  populaire. 

Quand  aux  grands  &  diuers  remedes  qui  fcd- 
renc  du  fel:&  poury  faire  mefme  voir  claireméc 
les  trois  diuers  principcsjdôt  toutes  chofes  font 
compofees:  àfçauoirjfonefpritetheréejmerca- 
^  rial,  acide ,  ôc  vitriolique  :  &  fon  fouphre  doux 
&  narcotique:  outre  la  fubftanccfàline,  dont  il 
abonde  le  plus  :  Il  faudra  voir  ce  que  nous  en 
cfcriuons  en  noftre  Tetrade,  qui  deuoit  eftre 
imprimée  auant  ce  petit  traiélé  Diætctic  :  mais 
quilcfera,  Dieuaydant,  pour  la  foire  prochai¬ 
ne,  où  nous  renuoyons  le  Leétcur. 

Apres  lé  fel,rvragc  du  fuccre  eft  en  grand  efti-  T>ufut(rt. 
me,t^nt  pour  raffaifonnement  de  plufieurs  via- 
desoù  il  eft  propre, que  pouren  côfirc  &  côfer- 
uer  toutes  fortes  defruiûs.  Siievouloisfpcci- 
ficr  le  tout  parle  menu,  ie  n'aurois  iamaisfait. 

le  ne  trouue  pas  que  les  anciens  médecins. 

Corne  Hippocrates  &  Galien  mefme, en  ayét  eu 
cognolirancc,pour  n’en  auoir  aucunement  par¬ 
lé.  Il  eftoitenvlagc  du  temps  de  Paul  Ægine-  ÆgX  -7  .^, 
te,  qui  en  dit  en  pallant  quelque  mot.  Au  refte,  Umidttws, 
Hh  ij 
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,,  dit  il,  le  fuccre  apporté  d’Arabie  l’heurcufe, 
,,  n’cft  pas  fidoux  que  celuy  qui  eft  en  nos  quar- 
,,  tiers  :  toutesfois  il  a  vne  vertu  &  force  égale  au 
,,  noftie ,  à  ce  qu’il  n’eft  point  nuifibic  à  l’efto- 
„  mach,  &  s’il  n’engendre  pas  la  foif,  comme  fait 
,,  lenoftrc.Caril  ell  de  qualité  chaude, &fe  tour- 
,,  neayfément  enbile.  C’eftpourquoy  ien’cnap- 
, ,  prouuc  pas  Tvlage  que  le  moins  qu’on  peut. 

I*  /««r#  Tous  les  grands  mangeurs  de  fuccrc  &  de 
irufit  U  confitures ,  fe  bruflentle  làng ,  &  font  commu-^ 
altérez,  &  leurs  dents  s’en  corrompent, 
eétUsdêntt.  &  en  deuicnnent  noires  :  Il  eft  principalement 
nuifible  auxicunes  gens,  &  qui  font  d’vne  com- 
plexion  chaude  &  bilicufe.  Les  Arabes  nous 
ont  introduit  les  premiers  Lyfage  du  fuccre  en 
la  médecine ,  auec  lequel  on  préparé  diuersfy- 
rops,  &  infinies  compofitions,  quin’eftoienteij 
vfage  du  temps  des  anciens. 

Siteertin  Le  fuccrc  fouz  fa  blancheur  cache  vne  grah- 
ftn  tnte-  de  noirceur  ,&  fouz  fa  douccurvne  acrimonie 
g^^^dc  ,  &  qui  égale  celle  de  l’eau  fort, 
^tt  vns  $»i4  V oire  il  s’en  peut  tirer  vn  diflbluent,  qui  diflou- 
fêtK  draTor. 

Ceux  qui  ont  rais  la  main  à  l'anatomie  inter¬ 
ne  des  chofes,  &quipenctrent  plusauantquÇ 
l’efcorce ,  en  peuucnt  parler,  non  pas  quelques 
vns  qui  y  penfent  cftre  fçauans,  ik  n’y  enten¬ 
dent  rien.  Telles  gens  doiuent  cftudicr  en  l’ocu- 
ure  que  Ifaac  Hollandois  a  faite  du  fuccre  :  1* 
bien  méditer  &  en  apprendre  fa  pratique:  Et 
quâd  ilsy  ferôt  bien  verfez  &  vfitez,ils  en  pour¬ 
ront  dire  des  nouuelles  :  iufques  alors  ils  feront 
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mieux  de  fc  taire. 

Nous  avions  cy-dcfTiis  mis  les  oliues  au 
nombre  desfruidls  :  mais  nous  nous  fommes 
referuez  de  parler  de  rhiulc  qui  en  prouient  VhuiU^ 
en  ce  lieu,  comme  chofe  quiferc  pour  l’alFai-  *  ^ 
fonnement  de  plufieurs  viandes;  i  fçauoir,  i 
frfre  Ôc  à  cuire  en  diuerfes  façons  ,  les  oeufs, 
les  poilfons  ,  &  autres  viandes  de  Catefme  , 
aux  lieux  principalement  où  on  ne  recouurc 
point  de  beurre  ;  feruant  aüflî  à  faire  toutes 
fortes  de  falades  ,  de  rofties  ,  diuers  gatcaux, 
potages  ,  faügrcnécs  :  brefl’vfagc  derhuilecÂ 
grand  &  necelTairc,  pour  apprefter  beaucoup 
de  viandes. 

lefçay  que  le  gouft  ôc  lafenteur  de  l’huile 
cuit ,  defplaift  à  d’aucuns  :  mais  il  y  en  a  plu^ 
fleurs  autres  qui  i’ayment  J  mefmes  quand  c’eft 
vn  bon  huile  vierge  &  fraiz ,  tel  qu’on  nous  en 
apportede  Proucnce ,  Languedoc ,  voire d’Ef-  . 
pagne. 

Pline  recommande  for  tous  huiles  celuy  d’I¬ 
talie  ,  qui  prouient  mefmemcnt  en  Licinec.  Et 
Athence  tkit  cas  principalement  de  l’huile  Sa- 
mienne ,  Caricene,  Sc  Thurienne,  Ce  font  tous  ^lueUtfitih 
bons  huiles  ,  aufquels  ceux  de  noftre  France 
ne  cedent  en  rien  en  douceur  &  bonté:  Et  tiens 
quant  à  moy  leur  vlage  beaucoup  plus  vtile 
Ôc  neceflaire  que  le  beurre,  tant  pourferuirà 
l’appreft  &  alfaifonnemenc  de  diuerfes  vian- 
des ,  que  pour  ce  qui  concerne  la  lante  ,  qui  ^ 

eft  le  principal.  Car  l’huile  refifte  mieux  que 
le  beurre,  aux  putrefaélions  :  Le  beurre  fc  cor- 
*  '  H  h  iij 
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rompt  bien-  toft  s'il  n’eft  fondu  ou  falé  :  Et 
rhuilefe  conferue  longuement  de  foy-mefmc, 
fans  fouffrir  alteration:  Voire  ceft  vn  Antidote 
&  preferuatif,  contre  les  plus  grands  venins  & 
corruptions ,  &  fî  cft  l'ennemy  capital  de  toute 
vermine,  foitprins  au  dedans,  foit  appliqué  au 
dehors,  en  ondions  ou  linimens. 

Les  vieux  ôc  grands  Seigneurs ,  anciennement 
/  s’oignoienc  le  corps  aucerhuile,  pour  lacon- 
feruationdeleurfanté,  C’eftpourquoy  Demo- 
crite  eftant  interrogé  vn  iourdedirele.moyen 
Dtft  de  qu’il  trouuoit  le  meilleur  pour  entretenir  l’hÔ- 
Demecrite,  me  en  pleine  fauté,  &  le  faire  viure  longne- 
remarqu*-  nient:  refpondit  que  c’eftoit  d’vfer demicl  au 
dedaais,5i:  au  dehors  d’huile.  Mais  nous auons 
iadit  que  l’huile  n’eft  pas  moins  vtileprinspar 
dedans,  qu’appliqué  par  le  dehors  :  foit  en  l’ap- 
pteft  des  viandes  ,  foit  qu’on  en  prenne  autre¬ 
ment  par  la  bouche  ,  ou  tout  lêul  ou  méfié  aucc 
autre  chofe  conuenable  :  comme  eft  le  ius  de 
limon,  par  exemple, qui  fert  eftant  ainfi  mixtio- 
Retnede  co^  né ,  6c  donné  à  boire  en  dofe  d’vne  ou  deux  on- 
ces,  contre  les  vermines  qui  trauaillent  fi  fort 
yhutlt.  par-fois  les  petits  enfans,  qu’ils  en  fontauha- 
zarddeleurvie.  Quand  aux  diucrsremedes  ex¬ 
térieurs  dont  on  le  fert  d’huile  d’oliue,  comme 
de  baie  &  fondement,  ilslont  infinis  cnnobre: 
&  cefte  matière  le  doit  referuer  pour  noftre 
pharmacie,  où  on  verra  in  finis  baulmes,  &  au¬ 
tres  diuers  rcraedes,  vtiles  de  necefiaires ,  com- 
poTez  aucc  iceluy. 

vifiMi.  Le  vinaigre  &  le  ver- ius ,  feruent  auflî  à  di* 
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tiers  apprefts  Scairaifonncmcns  des  viandes  :  &  '*'*’’* 

ne  peut-on  faire  bonne  fauce  S:  appetiffantc,"^* 
que  i'vn  ou  l’autre  n’y  (bit  employé. 

N  ous  auons  cy-delîus ,  fur  l’acidité  du  ius  de 
limon,  remonftré  les  opinions  diuerfes  des  mé¬ 
decins  ,  fur  les  qualitez  du  vinaigre ,  cftant  efti- 
mé  des  vns  froid ,  8c  des  autres  chaud  :  &  auons 
donc  la  folution  à  cefte  queftion ,  le  mieux  qu’il 
nousacftépoffiblc.  C’eftpourquoy  nous  n’en 
parlerons  pas  d’auantage  en  ceft  endroit  ,  ôc 
nous  contenterons  de  dire,  qu’on  l’adiouftcen 
plufîeurs  viandes, d’autant  que  c’eftyn  des  prin¬ 
cipaux  cfguillons  del’appetit,  &qui  cftourre 
cela  profitable, à inciferjouurir&defopiler: à  Vertu  du 
contemperer  l’ardeur  de  lahüe:  empclche  en 
outre  la  corruption ,  ayde  la  digeftion  aux  efto- 
machs  mefmement  qui  font  trop  chauds  :  8c 
d’auantage  il  eft  fort  nccelîaire  en  temps  de 
pelle ,  pour  feruir  d’vn grand  preferuatif :  mais Vinnigre^k 
il  en  faut  vfer  auec  modération  8c  confidera-^"*  d»ngt~ 
tion  :  Car  il  n’cft  fi  propre  aux  gens  vieux ,  mav-^^^^*' 
grès  &  fccs ,  qu’aux  ieunes ,  &  qui  font  plétho¬ 
riques.  Il  offenfeJes  parties  nerueufes ,  &  la 
poiélrine  en  efmouuant  la  toux.  Il  y  a  des  fem¬ 
mes  fubieétcs  aux  maux  de  l’amarri,  qui  s’en  of- 
fenfent  foudain.  C’eftpourquoy  il  en  faut  vfer 
auec  diferetion ,  voire  en  le  corrigeant  &con- 
temperant ,  auec  du  fuccre  &  autres  chofes. 

Le  ver-jus  fert  de  mefrac  à  aiguifer  l’appctit.  Vertu  & 
contemperer  le  fang  &  j’huincur  bilieux:  & 
fert  par  confequent ,  aux  coniplexions  choleri» 
ques,  &  à  ceux  qui  foiic  atteints  de  maladies 
H  h  iiij 
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chaudes.  Les  vieilles  gens ,  ôc  les  perfonnes  pi- 
tuiceuleSjCn  doinent  moins  vfer:  on  fait  du  ver¬ 
jus  en  grain,  vne  confiture  propre  à  dcfaltcrcr, 
&  fort  vtile  à  tous  febricitans.  Et  quant  au  vi¬ 
naigre,  outre  ce  qui  en  aeftédit,  on  s’en  fert 
®*“*"’?*  pour  la  mcdecine ,  en  diuerfes  façons.  On  en 
*duvLJigre  diuers  oxymclsrle  lÿrop  aceteux,  &  les  oxy- 
tn  U  medc'  crats,  oxyrhodins,  autres  remedes  internes  & 
iine.  externes,  defquels  nous  traitteronsde  mefnic 
ennoftre  pharmacie  relfituée,  comme  en  fou 
propre  lieu,  ‘ 

Il  nous  refte  pour  conclurre  lechapitrede 
Tappreftage  &  aiTaiionnement  des  viandes ,  de 
Des  effitees  parler  des  chofes  aromatiques ,  ou  des  cfpice- 
**  *  ’  ries,  fans lefquellesny les cuifiniers,ny les pa- 

tiffiers  mefraement,  ne  fçaur  oient  faire  ny  bon¬ 
ne  patilTerie,  ny  bonne  cuifine. 

Il  eft  vray  que  le  principal  point  de  leur  rac- 
ftier  gift  en  ce  qu’ilslcs  fçaehent  bien  mefler  & 
proportionner  ,  &  qu’ils  ayent  foin  d’apprefter 
leurs  viandes  félon  legouftdc  ceux  qu’ilsfcr- 
uent,  &  les  lieux  oh  ils  font.  Caren  Alemagnc 
on  efpice  ôc  îfaffrane  beaucoup  plus  la  viande, 
qu’en  France.  Et  en  France  mefmes  il  y  a  cer¬ 


tains  lieux  où  on  e/pice  les  viandes  plus  auxvns 
qu’aux  autres.  Et  en  celail  faut  s’accommoder 
au  naturel  des  perfonnes ,  en  les  efpiceant  plus 
eumoins.  Voire  ilyena  qui ayment certaines 
elpices,  plus  que  d’autres.  Il  faut  aufll  quelc 
temps  ferue  aucunement  de  guide  aux  maiftres 
patilliers.  Car  s’il  eft  queftion  des  paûezdeve- 
naifon ,  &  qu’il  les  faille  traiifporter  loin  ,  com- 
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me  il  aduicnt  fouuent  :i  l  les  faut  crpiceu  plus  lar¬ 
gement  que  de  couftume  pour  les  conferucr 
plus  longuement. 

le  commenceray  par  le  poiure,  entendat  par¬ 
ler  du  noir  &  du  rond ,  qui  eft  le  plns.commun, 

&  que  le  vulgaire  eftime  la  plus  chaude  elpice, 

ce  qui  eft  caufe  que  plufieurs  en  craignent  l’v-  , 

fage. 

le  tiens  le  poiure  quant  à  raoy  pour  la  meil¬ 
leure  &  plus  wine  de  toutes  les  efpices,  voire 
des  moins  efehauffantes.  Car  cefte grande pic- 
quante  ou  poignante  qualité  du  poiure  qu’on 
aperçoit  au  gouft  &  à  l’acrimonie  qu’il  lailfe  à  la 
langue,  luy  procédé  d’vn  fel  A  tonique  qu’apcl- 
lentlesChymiques  fubdl  &  pcnctratif,qui  inci- 
fe,  atténue, &  diffould  par  confcquent,tous  tar¬ 
tres  &  vifeiditez  &  de  l’eftomach ,  &  des  autres 
partics;qui  eft  la  caufe  que  les  anciés  l’ont  trou- 
ué  mefmc  propre  pour  la  guerifon  des  heures 
quartes  ,&  autres  diuerfes  maladies. 

V ous  trouuez  dans  Aëce  vnc  antidote  de  deux 
fortes  de  poiure,  de  la  defeription  d’Archige-  fermM.e,* 
nés,  ortantla  douleur,  appailknt&  terminant  la  104. 
heure, defeichant  &cuifan tics humeurs,&pro-  Aau»fMbl 
preauxeoliqueux,  comme  il  l’eferit,  Aétuarius  5-*^* 
deferit  en  fon  cinquiefmc  liure  de  la  méthode  ***’* 
de  medeciner ,  vn  Antidote  faite  des  trois  poi- 
ures ,  bonne ,  comme  il  dit ,  pour  les  eftomacs 
debiles  :  contre  les  rots  acides ,  la  heure  quarte,  jinti.Çtê.  ù 
les  affections  du  foye,  les  inflations  delà  toux. 

"HicolaM  Myrei)fu*  fait  mention  &  deferit  le  mef* 
meantidoce  &leditpropreauxmcfmcs  mala- 
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dies.  Plufîeurs  maintenant  tiennent  pour  vu 
fouiierain&  prompt  cemede,  des  fieurcs  inter- 

pâiure*  bon 

€ontre  'toT-  cxtraid,  par  artifice  chy  mique  du  poiure: 

tes  fieures  en  dônant^quelqucs  gouttes  d’iceluy,dans  quel- 
intermittd-  que  liqueur  propre  &conucnablc:  ledit  huile 
ayant  vertu  de  dilTouldre  les  diners  tartres  ôh 
font  contenus  les  feminaires  defdiâ:es  fièures: 
&  en  diffiper  &  arracher  la  caufe,  &  la  faire  eua- 
cuer  par  lesvrines,  ou  parlcsfucurs  ouautre- 
trement  :  Bref  on  en  voit  de  belles  &  certaines 
expériences ,  mefmecontre  la  fieure  quarte. 

On  donne  auflîcommunémét  pour  les  dou* 
leurs  &  inflations  de  l’eftomac ,  trois  ou  quatre 
grains  depoiurc  entiers,  ou  partis  parle  milieu: 
dot  on  fe  trouue  allegérauffi  bien  que  des  grains 
de  gcncure,  qu’on  fait  auallcr  à  mefmes  fins: 
voila  les  vtilitez  du  poiure. 

Le  zinzembre  cft  l’elpice  qui  approche  le  plus 
P***'  du  naturel  du  poiure:mais  il  cft  de  fubftîcc  plus 
^‘eîes*tr^  crafle  ,  &  ncpenetrepas  nynefaitfonadionlî 
frhteic,  ^  poiure  :  qui afa  fubftancc 

plus  fubtilc  &  tenue.  C’eft  ce  qu’en  difent  Aëce 
Ættetr  I  ^  Oribafeen  ces  mots  :  Le  zimzcmbrc  cftvne 
ferm.  i.  *  racine  fort  efehauffante  ,  non  pas  de  premier 
Oribnf.me-  abord.  Comme  Ic  poiure ,  dont  il, ‘appert,  qu’il 
dic.colleH:  n’a  pas  les  parties  fi  tenues  ôc  fubtiles  que  le 
l.xv.  poiure.  Ledit  zimzcmbre  participant  auffi  d’vne 
»i  Vertu  piquante  &  vellicante,  apar  confequent 
>>  vnc  vertu  difeutiente,  atténuante,  &aperitiue, 
»  ôc  vaut  contre  lesobftrudtions  &  douleurs  de 


»>  foye,  comme  auffi  contre  les  fieures  quartes,  & 
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telles  autres  maladies.  Myrcpfus  deferit  deux 
Antidoccs,qu’iI  nomme  Antidotes  de  zimzem-  Myr$pf.  Uttl 
bre,  en  fon liure  des  Antidotes,  au  chap.46i.  &  desAntUêt. 
470.  &dicceftederniere  eftrc  bonne  aux  apo- 
plediques  ,  maniaques  &  quartenaires. 

Chymiques  en  font  vn  extraid  diaphorctique 
merueillcux ,  que  nous  deferirons  en  Ton  lieu. 

On  tient  les  giroffles  entre  les  bonnes  efpices:  . 

on  n’en  vfc  pourtant  eftant  poudroyé  tout  feul,^^*^ 
ainsmeflé  auee  les  autres aromates:mais  on  s’en'' 
fert  eftant  tout  entier  en  plufîeurs  apreftages  & 
viandes.Pour  exemple  on  en  entrelarde  les  coqs 
d’Inde,  les  darnes  ou  quartiers  dufaulmon ,  & 
plufîeurs  autres  oyrcaux&  poilîons.On  en  alî'ai-^* 
fonne  de  mcrmc,eftant  tout  entier, plufîeurs  pa- 
tezen  pot,&  autres  diuerfes  viandes. 

Quant  à  leurs  qualitez  &  proprietez  en  la  me- 
decniCjles  giroffles  font  plus  oléagineux  &  plus  iturt 
efehauffants  que  le  poiurc  mefme ,  defquels  on  prittex.  &  - 
tirevne  huile  ,  qui  a  la  fubftancc  Sc  fes  parties 
fort  craffes  fur  toutes  les  autres  huiles  des  aro-'”"^"*”** 
matcs:aufll  va-il  au  fonds  de  l’e3ü,cn  lieu  que  les 
autresyfurnagét.C’eft  pourquoy  il  cft  fî  efehauf 
faut,  &  que  fa  chaleur  durcfîlongriemcnt,qu’il  L'huihde 
en  cft  prefque  cauftique.  On  en  vie  pour  appai-  f* 

fer  la  douleur  des  déts.Et  pour  l’interieur  on  en 
met  quelques  gouttes  hors  le  feu,  dans  quelque 
elcduairefolide,  ou  auec  quelques  gouttes  d’i-  4  q»cy  fert 
celuy  on  en  frotte  les  tablettes  ia  toutes  faites,  l'huile d» 
auec  vne  plume  extericurementreontre  les  cru- 
dites  &ventofités&indigeftions  deseftomacs 
débiles, c’eft  vn  prompt  &  excellent  remede. 
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»«  U  tttH,  La  mufcadc  cft  vne  efpice  des  plus  temperccs 
&  ftomachales  :  on  en4it  vnhuileparcxprc^’> 
^îoll&di^:iIlationà  mefmesfins. 

7>tUtn-  NoftreCanelle,  qu’on  dit  en  Latin,  0’w«4- 
ntlle,  momon ,  eft  for  :  differente  du  vray  cinnamome 
des  anciens.  Galien  cfcric  en  Ion  premier  liure 
des  Antidotes  comme  'il  fut  contraint  diircwne 
de  Seuere  l’Empereur ,  luy  ayant  commande  de 
difperifer  la  therraque,& de fc  feruir, (pour  n’en 
pouuoir  recouurer  d’autre)  du  cinnamome  qui 
^uoit  eftereferué  dés  le  temps  de  Traian&  À- 
drian.Cc  qui  dcmonflreafTez^quele  vray  cinna- 
momc  cftoit  dés  ce  teraps-là  fort  rare  :  &nefe 
faut  eftonner  fi  nous  n*en  pouuons  recouurer 
raaintenat.Mais  noftrc  canellc  peut  feruir  com¬ 
modément  en  Ton  lieu:  &  les  anciens  en  ont 
merme  préparé  leurs  remedes,  comme  le  ferons 
^eŸatsnti  Myrepfus  cy-apres.Orpour  parlerdes 

Ig  *  '  qualitez,  proprietez  &  vfages  de  noftre  canellc* 
clic  efi  d’vnc  fubfiancc  fort  tenue, &a  fes  parties 
bien  fubtiles ,  &  par  confequent  eft  la  moins 
efehauffante  entre  les  efpiccs  :  Mais  d’autant 
qu’elle  a  vneaftriétion  conioinéte  enfoy,  elle 
n’eft  fiifîifantc  feule  d  airaifonner ,  &  bî^  efpi- 
çer  vne  viande  ,  comme  fait  le  feul  poiurc.  En 
la  méfiant  pourtant  auec  d’autres  efpiccs  en 
certaine  proportion:  on  en  fait  vne  compofî-., 
tion  fort  bonne  augouft,  &  la  plus  faine  de  tou¬ 
tes  efpices.  On  vie  en  outre  en  certaines  viandes 
de  canellc  fans  autre  chofe, comme  par  exemple 
on  entrelarde  quelques  fruids,  comme  poires, 
pommes,  (Si  femblables,  dont  on  fe  veut  feruir 
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en  comporte ,  ainfi  qu’on  entrelarde  aucc  des 
doux  de  girofles  quelques  viandes,  comme  l'a- 
uont  dic-cy-delFus.  La  canellc  cftauflî  propre 
entre  autres  elpices ,  à  faire  des  vins  hippoCra»; 

^u’on appelle,  où  onadioufte  du  fuccre  à  pro¬ 
portion  ,  qui  rend  rhippocrasdoux&plaifant, 

&  propre  à  efehauffer  médiocrement  les  efto- 
macs  debiles  en  hyuer,  c5me  dirons  tantoft.  La 
chymie  nous  a  apprins  de  faire  diuerlès  eaux  de 
canelle  qui  en  retiennent  le  nom ,  dont  l’vlage  Diuers  re. 
eft  fort  frequent,  de  d’en  tirer  auffi  l’huile  qui  medes^uif* 
cft  de  qualité  fort  tenue,  fort  cordiale  &  ftoma-  **''*‘»*^*}» 
chale,  &  corroboratiue  :  mais  on  en  tire  peu,  ’ 
d’ autat  que  cert  e  huile  eft  fi  aêrce,&  de  fi  fubtile 
eflencc ,  qu’il  eft  difficile  fans  grande  induftrie, 
delapouuoirextraire&feparer  de  fon  eau.C’eft 
pourquoy  on  fe  contente  de  faire  plufieurs  for-  Eaux  de ea- 
tes  d’eaux  de  canelle,  propres  à  fortifier  le  cœur,  neUep*oÿut 
l’eftomac,  &  toutes  les  parties  nobles.  On  en 
donne  auXfoiblefres,fyncopes,& lypothymies: 
aux  choliques  pour  diftîper  les  vents:  aux  fémes 
gtolfes  pour  accélérer  renfantement:  aux  Epi¬ 
leptiques  &  apoplediques,  pour  les  efueiller  de 
leurs  paroxifmes.  Nous  enfeignons  ennoftre 
pharmacopœe  de  faire  de  laditte  canelle  plu- 
licurs  beaux  remedes:&  en  empruntons  d’icelle 
quelques  vns  qui  feront  inferez  fur  la  fin  de  ce 
prefenttraiété. 

Myrepfusdefcrit  quatre  antidotes  de  la  canel-  «- 
le  en  fon  liurc  des  Antidotes  Seélion  première; 
l’vnc  au  40.  chap.qu’il  dit  eftre  bonne  aux  rtran- 
gurics  ou  diftillation  d’vrinc  goutte  à  goutte,  dtUtaneâê 
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èc  aux  grauelcux,&  tourmentez  de  calcul,  voire 
mefmc  contre  touslcsmauxdelavefcie:  telle¬ 
ment  qu’elle  brife  les  pierres,  ôc  les  chaire  hors, 
comme  il  l’efcrit  en  mefmes  termes.  La  fécondé 
eft  deferite  au  chap.  467.  qu’il  dit  eftre  appcl- 
lée  des  Italiens  main  deDieu,laquelIe  il  dit  eftrc 
excellente  contre  les  defFauts  de  caeur.&l’imbe-* 
cillité  du  corps ,  cftant  donne  auecvnbonvin. 
Tout  en  fuiuant,  ilendeferit  vn  autre  propre 
cotre  la  douleur  de  l’eftomac,  fiflevomillcmét. 

La  quâtriefraf  eft  çferite  au  chap.5o(j.du  mefmc 
liure,  qui  eft  laxatiüe ,  fertauxtoüx,  plcurcfics, 
&à  ceux  qui  ont  quelque  abfccz  dans  le  corps: 
à  ceux  quifont  fubiets  à  diftillations  ,  aux  ob- 
ftruûions  de  la  ratclle,du  foye  &  des  vifccres:&: 
fait  comme  il  conclud,  la  fanté  de  tout  le  corps. 
Mais  qui  conférera  les  ingrediens  ôc  compofi- 
tions  defditcs Antidotes,auec  les  eaux  lîmpîes& 
compofees  de  candie ,  que  nous  deferiuons  en 
neftre  ditte  pharmacie,&  qui  voudra  fainemenc 
iuger  des  effeds,  il  verra  clairement  combien 
font  grands  ôc  excellents  les  ornemens ,  que  la 
chymic  donne  à  la  préparation  des  rcmedes ,  ôc  j 
combien  ils  font  dignes  d’eftre  feeuz  Ôc  recher¬ 
chez,  non  mefprifez ,  comme  ils  font  par  quel¬ 
ques  vns  fans  cognoiftance  de  caufe. 

Il  nous  refte  à  parler  du  faffran,efpiccric  dont 
on  vfe  en  l’appreftage  des  faulccs ,  de  beaucoup 
de  viandes.  L’vfagc  en  eft  grand  fur  toutpac 
toute  l’Alemagnc,  iufqucs  à  en  faffrancr  ôc  iau-  ; 

nir  en  beaucoup  de  lieux  le  dehors  du  pain;  il  a 
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vertu  de  refîouir  le  cœur  ;  conforte  l’eftomac  & 
les  vifcercs  de  la  nutrition  :  deliurc  d  obftru- 
étions,  &  le  foye,  &  la  rate:  prouoque  les  mois, 
meflé  dans  vn  bouillon  où  les  racines  aperitiucs 
auront  cuit  :  il  induit  le  fommcil  :  mais  il  le  faut 
garder  d’en  vfer  en  trpp  grandie  quantité:car  ex¬ 
cédât  vne  ou  deux  dracmcs,fa  narcotique  odeur 
Sc  qualité ,  offenfc  le  cerueau  d’vn  tel  alfoupif- 
fement,  qu’on  en  pourroit  mourir. 


DF  MjinG£\  TUHT  yîLlMtK- 
ttHX  que  medïcdmenteux^  propres  à  tous 
maUdes ,  ajfaillis  de  q»el^ 
que  mal  que  ce 
fait, 

Chap.  IX. 

NO  V  s  allons  cy-deffus  traiiâé  airezfîmplc- 
ment,  &  tout  autant ,  qu’il  eft  requis  pour 
la  vie,  voire  plantureufe  des  hommes ,  tous  les 
alimens  ;  foit  herbages  &frui£ts ,  foit  chairs  Sc 
poifsôs:  (ans  auoir  mcfme  oublié  ,ce  qui  eft  pro¬ 
pre  Si  ncçeftàire  pour  leur  apprcftagc.Telleméc 
que  nous  craignôs  d’eftre  aceufez  par  quclqu’vn 
en  ce  qu  auons  mis  en  allant  tant  de  fortes  de 
diuers  mets ,  &  leurs  diuers  ajîpreftagcs  ;  diuer- 
fitez  plus  nuifibles  à  la  Tante,  que  profitables; 
chofe  par  confequent  mal  feante  au  fuiet  que 
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nous  traittons ,  qui  doit  parler  d’vnc  bonne  & 
reiglée façon  de  viure,&non  d’vne  fuperfluc  & 
deimcfuréc.  h.  quoy  nous  rcfpondons  auoir  ja 
protellé  &  déclaré  ailleurs,  que  noftre  principal 
but  &  intention  a  efté  de  propofer,  non  vn  régi- 
me  de  viui;e  particulier  feulementjains  vn  gene¬ 
ral  Diætetiquc ,  auquel  tout  ce  qui  appartient  à 
celle  matière  fuft  vniuerfellemcnt,  &  bien  au 
long  compris. 

En  traittant  pourtant  de  toutes  cesdiuerfes 
fortes  de  viandes, &  de  leurs  diuers  appreftages, 
nous  n’entendons  pas  qu’on  vfe  à  la  fois  de  la 
plus  part  d’icelles,  ou  qu’on  en  doiuc  emplir  les 
tables  :  la  fobrieté  eftant  toufîours  plus  proche 
Diütr/tté  delalant^quel’intemperâcè.C’cftaulîîcequ’a 
Àes  viandes  voulu  dire  Pline  (  çôme  l’auos  allégué  ailleurs) 
nstijiblt.  quand  il  eferit,  quele  fimpic  manger,ou  qu’vnc 

nmplc&  feule  viande  efttres-vtile  à  toute  per- 
fonne.  Quelila  variété  ou  diuerfitéeft  aggrca- 
ble,il  faut  toufiours  obleruer  qu’il  y  ait  quelque 
rapport, fymbolc  ou  reflemblance  d’vne  viande 
>  à  l’autre.  Car  les  chofes  qui  font  dilîcmblables, 
comme  le  tefmoignc  Hipp  ocrâtes ,  efmeuucnt 
grand  combat  &  ledition,  lors  que  les  vnes  font 
pluftoft,  les  autres  plus  tardjCuitcs,  digérées,  & 
dillribuees  par  tout  le  corps. 

Quant  au  poinét  des  appreftages, qu’on  pour- 
roit  cenfurer  demefmc,  en  alléguant  que  cela 
fent  pluftoft  quelque  bon  cuifinicr  qu’vn  bon 
médecin  :  N ous  refpondons  qu’il  n’eft  hors  de 
l’office  d’û  médecin  de  fçauoir,en  cas  de  befoin, 
bienapptefter&  airailbnnerlcsviandesjparlef- 
quellcs 
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quelles  il  pourra  &  fçaura  aiguifcr  l’appctit  de- 
praué  de  pluficurs  malades. 

Que  U  de  rechef  OH  met  en  auant  telle  chofe 
cftre  vile&  indecente, corne  appàrtenante  à  l’arc 
de  cuifinemous  répliquons,  que  plufieurs  grâds 
Princes,  Senaceurs,Philofopnes,& autres  ccle- 
fares  perfonnages  antiques ,  ont  eftd  haut  louez 
&prifcz,  d’auoirfçeu  mettre  la  main  àlacuifî-  l’art 
ne,  &  à  tels  délicieux  appreftages,  tant  Itàitfinè. 
art  cftoit  anciennement  en  grande  recomman¬ 
dation  &:  eftime  :  &  comme  adiouftevn  dode 
Sc  grand  perfonnage  moderne ,  tant  il  eft  necef- 
faire  :  veu  que  fansiccluy  nous  ne  fçaurions  re- 
couurcr  lafanté  eftans  malades  :  ny  mefmc  bien 
& conuenablementviure eftansfains.  Cepoint 
n’eft  que  trop  notoire  à  vn  chacun. 

Mais  la  dignité  de  tel  art,  fe  preuuc  par  les 
commentaires  des  plus  antiques  Si  approuucz 
Autheurs ,  tant  Grecs ,  que  Latins  :  teimoin  ce 
qu  eferit  Homere  en  font  Iliade  d  vn  Thrafime- 
des  fils  de  N eftor,  &  du  grand  Achillcs  mefmc, 
qu’il  introduit  préparant  de  fès  mains  propres  lé 
banquet  pour  feftoyerVlyflèsjAiaXj&Phœnix, 
trois  grands  Princes  qui  arriuoient  vers  luy , 
pour  la  réconciliation  auec  le  Roy  Agaménqn. 

Veu  donc  que  nous  n’auons  rien  oublié  cy- 
depant,  en  garniflant  de  toutes  fortes  de  mets 
délicieux  les  meilleures  tables  ,  pour  bien  Sc 
friandement  traitter  toutes  perfonnes  faines,  de  d* 

grande,  moyennc,oubairc  qualité:Ilnous  refte  ^  **'*^**’‘î 
maintenant  auant  que  finir  ,  d’auoir  efgard  à 
cous  pauures  malades  qui  font  ou  qui  peuuenc 
li 
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eftrc  affligez  de  diiicrfcs  maladies;  afin  que  cha¬ 
cun  d’eux  puiffe  trouuer  ce  qui  luy  eft  propre 
pour  fon  manger, &  pour  fon  boirc5&  puiffepar 
ce  moyen  rcceuoir  quelque  frui£t  &vtilitéde 
ceftuy  noftrclabeur. 

Entre  les  malades  il  y  en  a  aucuns  attaints 
de  maladies  fi  aigues  ôc  fi  degnuftantes  qu’ils 
en  perdent  foudain  tout  appétit  :  fi  qu’il  leur  eft 
fouuent  impollîble  d’aualer  tant  mit  peu  de 
pain.  D’autres  qui  ont  des  maux  chroniques, qui 
ne  les  rendent  fi  defgouftez ,  ont  befom  pourcat 
d’eflre  repeus  depafture  ou  viande  qui  leur  plai- 
fcj&r  qui  foit  à  leur  gouft, comme  on  dit:  facilei 
eftre  aualee,  6c  quifoitalimenteulê  &  medica- 
menteufe  tout  enfemble;  Comme  font  plufieurs 
fortes  de  bifcuits,maquarons,gatcaux,tourtrcs, 
tartres,  paftes  royales,  boullies,  pains  grattez, 
fromentez,  blanc  mangers,  &  lemblablcs  qui 
tiennent  lieu  de  pain  :  comme  les  gelces ,  con- 
fommez,rcftaurans,&prcflîs  dediuerfes  fortes, 
tiennent  lieu  de  chair  ou  de  viande. 

11  ne  fera  pas  hors  de  propos, que  nous  appre¬ 
nions  &  deferiuions  les  formulaires  de  toutes 
tellesviandes:  cÔmençant  parcelles quitiennet 
lieu  de  pain, qui  eft  la  bafe  principale  delanour- 
riture,&  le  premier  6c  principal  fouftien  de  no- 
ftrcvic:  5cceenfaueur  desieunes  médecins 
du  cqmun  populaire  qui  n’en  ont  cognoilfancc. 

Voicy  donc  la  façon  de  faire  bifeuits,  6c  com- 
par  le  plus  délicat  &  le  meilleur,  ap- 
J  ‘  pelle  cômunémcntauiourd’huy  lebifcuitdcU 
Royne  :  qui  eft  maintenant  en  commun  vlage* 
Paris,  mefmcment  onenfertauxdeircrts,aux 
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bonnes  tables ,  &  à  tous  feftins. 

Faut  prendre  blanche  farine  de  la  plus  deliee  . 
douzeonces,  fuccre  fin  feize  onces,  vne  douzai¬ 
ne  d’oeufs,  defquels  leuerez  trois  iaunes  pour  ne 
iaunir  par  tropTouurage  :  yadiouftantanis,,& 
coriandre  à  diferetion:  vous  méfierez  &  battrez 
longuement  le  tout  enfemble ,  tant  qu’il  (e  face 
vue  pafte  afièz  liquide:  aucunsyadiouftcntvn 
bien  peu  de  leuain  :  ce  que  i’approuue  pour  en 
rendre  l’ouurage  plus  fain  :  Cefte  pafte  foitmife 
dans  des  cornets  larges  de  deux  trauers  de  doigt, 

&  deux  fois  auflî  longs,faits  ou  de  papier,  ou  de 
fer  blanc  que  mettrez  dans  vnc  tardcrc,  ou  dans 
vnfour,non  du  toutaulîî  chaud  que  pour  y  cui- 
redu  pain;  quand  iugerez  le bifeuiteftre allez 
cuit,  vous  l’ofterez  defdits  cornets ,  &  l’agence¬ 
rez  fur  desfueïlles  de  papier  pour  le  faire  recuire 
&  bié  Teicher  à  la  chaleur  lente  du  mefme  four;  • 
puis  le  garderez  en  lieu  chaud.  Ce  bifeuie  eft  PrcprUtt:^ 
propre  à  tous  malades  les  plus  dergouftcz&  qui 
ne  peuuentriea  aualler  ;  car  eftanc  trempé  ou 
dansl’eaà,  oudanslaptyTane,ouduvinpur,  ou 
méfié  auec  beaucoup  d’eau,  ou  quelque  autre  li¬ 
queur,  il  Te  fond  à  la  bouche,  èc  s’auale  facile¬ 
ment  en  fuftentant,&reruatdenourriturc:ildiT 
fipc  les  vêts,  &c  eft  propre  aux  cftomacs  dcbiles. 

II  yen  a  vne  autre  forte,  qu'on  appelle  bifeuie 
d’ETpagne  en  pain ,  qui  tient  le  fécond  lieu  en 
^  bonté, &  qu’on  fait  comme  s’enfuit. 

Prenez  farine  blanche  &  fuccre  fin  de  chacun  BiftuhttE 
vne  liure,  15. œufs,  méfiez  le  tout  peu  à  peu,  &  le 
battez  longuement, y  adiouftant  anis  &  corian- 
U  ij 
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dre  àdifci'etiô;faii'e  du  coutvne  parte  allez  liqui^  ' 
de, que  mettrez  dis  vue  tarticre  de  fer  blâc,ion.  ' 
gue  d’vu  pied,  &  large  de  cinq  ou  fix  doigts ,  fc. 
ionla  quantité  qu'en  voudrez  faireà  coup,& 
qui  puirf'e  remplir  à  peu  près  ladite  tai  tierc:  que 
mettrez  dans  vn  four  chaitd,  comme  quand  bn.  | 
y  veut  cuire  du  pain:  Vous  ia  tirerez  du  four  lors  j 
que  iugerez  vortre  matière  eftrc  bien  cuite,  que 
partirez  en  quârtiers:&  quand  en  voudrez  vicr, 
réduirez  ces  quartiers  en  tranchesdefliees, com¬ 
me  defouppes  à  faire  potage  biê  defliees,que  fe¬ 
rez  feichetdansvn  four,ou  déliant  lefeu.Cebif- 
cuit  eft  allez  bon  &  approche  du  premier. 

On  préparé  vne  autre  force  de  bifeuit  qu’on 
SifiMit  file,  appelle  bifcuitfilé,  quô  faitauec  demie  liuredc 
fine  farine,  &  4.  onces  de  fuccrc  fin  ,1e  toutdc- 
ftrêpé  auec  crois  ou  quatre  œufs  :  &  faut  peftrir 
cefte  parte  alFcz  longuement,  comme  quand  on 
fait  le  pain:  puis  faut  tirer  cefte  parte  en  cordons 
longs,qu’entre  laflerez  comme  il  vous  plaira, & 
la  mettant  fur  vn  papier  ou  mefine  dans  le  four 
qui  foie  bien  net,  la  cuirez  iufqucs  à  ccqueiu- 
gicz  qu’elle  foie  allez  cuite.  Ce  bifeuit  fert  poiit 
le  commun  n’eftant  fi  délicat  ny  ficher  que  le* 
Biftait  et«  ^^ux  autres. 

Lorràtne^  Ce  pIus  matériel  de  tous  les  bifeuits  eft  celuf 
qu’en  appel-  qu’on  appelle  bilcuic  de  Lorraine,  qu’Ô  fait  pre* 
U.  natvne  liuredc  farine  fine,luccrc4.onces,coria* 

dre,  anisàdircretion;  fautmeflerlc  toutaucc4- 
œufs,  &  tout  autant  d’ eau  tiède  qu’il  fera  befoin 
pour  en  faire  vne  parte,  que  pellrircz  tres-biê,& 
d’icellc  formez  en  vn  pain  que  cuirez  au  four^Ec 
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eftant  cuit  le  couperez  en  cinq  ou  fix  rouelles 
que  ferez  recuire  au  mefme  four  fur  du  papier, 
iuiqu'à  tantqu’ elles  roientbienfeiches:cebil^ 
cuit  eft  encores  plus  appetilTanc  que  le  pain  cor 
nuin,&pourra  leruir  pourles  panures  indigens. 

Nous  ne  mettons  pas.  en  cerjang le  commun  . 
bifeuit,  dont  on  fait  vfer  ceux  qui  font  la  diette  ^ 
qu’on  appelle,  foitpourlaguarifpnde  verolles, 
ou  de  quelque  autre  maladie  inueterce  :  lequel 
bifeuit  on  fait  ordinairement  du  pain  commun.i 
auquel  on  adioufte  feulement  en iepeftrillànt  de 
l’anis  ou  du  fenoil  doux:  puis  on  en  fait  de  petits 
pains,  qu’on  fait  cuire  à  la  commune  façon,  & 
eftans  cuits  on  les  fend  parle  milieu ,  &  les  fait- 
on  recuire  pour  la  fecôde  fois.  On  a  befoin  pour 
mager  tels  bifcuits  de  bonnes  dents  5^  d’vn  bon 
appétit ,  dont  font  priuez.ceux  qui  font  attaints 
de  quelque  maladieaiguc  dcdefgouftantet  pouc 
lefquels  les  bifcuits,  mccrez  &  qui  fe  fpndent 
tout  en  liqueur  font  les  plus  propres. 

Pourles  maquarons,  il  faut  prendre  vneliure  MAquatet. 
d’amandes  douces, bien  trempees  en  l’eau  &pe- 
lees  :  puis  les  faut  piler  très-  bien  &  longuement 
dans  vn  mortier  de  marbre  ou  de  pierre,  lesar- 
rofànt  peu  à  peu  d’eau  rofe:  puis  ilfautadiou- 
fter  vne  liure  de  fuccre,  faut  battre  le  tout  ense- 
ble  &  en  faire  vne  grande  fongalîe,  qui  remplif- 
fe  vn  plat  ou  bafîîn  deftain  :  que  mettrez  dedans 
vn  four  tiede  pour  la  cuire  à  pctit&lét  feu:  puis 
réduirez  celle  fogalfe  à  demy  cuite  en  morceaux 
.ou  petits  lopinsde  la  grolîeur  &  longueur  d’vn 
pouce  ou  d’auatage,que  remettrez  fur  dupapicr 
I  i  iij 
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blanc,  &  recuirez  au  four  apres  qu’il  cft  chauffé,  | 
&ry  lairrez vn bô  quart  d’heurerpuislalcuerez  ' 
de  dclTus  le  papier,& la  tiendrez  en  lieu  fec.AU' 
cuns  y  adiouftent  vn  peu  de  gomme  tragacant, 

&  deux  ou  trois  blancs  d’ü£ub,pour  les  faire  en¬ 
fler  d’auancage,  &  les  rendre  plus  blacs  &  mcil-  , 
Treprietez  leurs.  Ceft  vn  manger  propre  à  tous  malades, 
riesmaqm-  mefme  à  tous  phthifiques ,  aflhmatiqucs ,  tabi- 
des, &:qui  sot  attaints  4c  touxinueterees,ouqui 
font  affligez  des  maux  de  poitrine.  Onenfert 
communément  aux  defflerts  des  bonnes  tables: 
comme  pour  vnc  viande  delicieufe  à  la  bouche,  i 
iScbonncàlafanté.  j 

GMteau  »p-  tiii^erfes  fortes  de  gateaux,  mais  nous 

contenterons  d’enruettre  icy  vnformu- 
^  ‘  laire  qui  nous  femble  le  meilleur  &  plus  fain.  ' 

Pour  le  faire  il  faut  prendre  quatre  ou  cinq  j 
œufs  aueç  toute  la  miette  d’vnpain  blanc  dVn 
tournois  qui foit  rapee  bié  menue, meflez  ic  tout 
auec  demye  once  de  fuccre,  &  deux  ou  trois 
grains  de  fel:  Ceftc.pafteeftant  bien  battue  & 
mefleecnfemblcjfaitesla  cuire  das  vn  plat  d’ar¬ 
gent,  où  aurez  fondu  vnc  once  de  beurre  bien 
chaud  ,  Sc  lequel  aurez  trcfbien  efeumé ,  faifant 
cuirele  toutà  difçrction,  puis  le  remuer  de  l’au¬ 
tre  cofte ,  afin  qu’ilfoit  bien  cuit  de  tous  coftez, 
C’eftvn  aïFez  délicieux  mager  pour  to’  malades. 

Il  y  a  auffi  diucrfès  fortes  de  tour  très  &  de  tar- 
7erfe7.  ti  es,dont  onvfe  aux  deflerts  des  plus  grands, qui 
font  bonnes  pour  les  fains  pour  les  malades, 

nous  nous  côtenterons  d’en  defcrireles  formu¬ 
laires  de  quelques  vues,  de  celles  mcfmcment 
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quifont  les  plus  propres,  pour  diuers  malades 
dergouftez,qui  y  peuuéc  prendre  quelcpe  gouft 
fans  nuilancc. 

Nous  commencerons  pat  les  tourtres  d’her¬ 
bes  qui.  plaifent  à  quelques  vns  plus  que  celles 
qu’on  faïc  de  fruidts  :  L  es  Italiens  en  vlencprin- 
cipalcmcc.  Telles  tourtres  font  aulîi  ma,intcnac 
fort  communes  en  noftre.Francc.La  comjyolîtiô 
cft  telle  que  s’enfuit.  Prenez  de  la  poirée&Iuy 
faites  donner  deux  ou  trois  bouillons,  puis  la 
hachczfort  menu  &lafriquaflez  auec  du  beur-  ^ 
re.  Auec  cefte  poiréeainfi  préparée,  adiouftez 
trois  ou  quatre  iaunesd’œufs,dufuccre,de  la  ca¬ 
ndie  en  poudre,  des  pignons  &  raiftns  de  Co¬ 
rinthe  à  dilèretio,&  trois  ou  quatre  grains  defel 
mtflant  le  tout  trelbicn,  &  le  mettant  entre  vnc 
fucïlle  de  pafte  que  ferez  en  apres  cuire  dansvne 
tourtière ,  ou  au  four  médiocrement  chaud. 

Lafueille  de  patte  pour  la  faire  délicate,  fera 
faite  auec  farine  blanche  deftrempée  auec  vn  teutis 
CEuf,& vn  peu  debeurreraucunsy  adiouftéçtant/''^J’^^*^ 
foit  peu  de  fuccre  pour  la  rendre  meilleure ,  & 
la  grolfeur  d’vn  pois  de  leuain  tref-necelfaire 
pour  la  fermentation. 

Pour  faire  tourtres  de  pommes  il  faut  pren  -  ToartrtsÀ* 
dre  celles  de  rabour  ou  autres  telles  les  plus  ten-  pmints. 
dres,  qu’il  faut  trencher  fort  menu  auec  le  cou- 
fteau,y  mettant  vn  peu  de  fuccre  &  de  canelle  en 
poudre:  puis  les  mettre  entre  deux  fueille*  de 
patte  préparée  comme  delfus:  faites  cuire  en 
apres  le  tout  au  four  ,  ou-cn  la  tourticre  :  aucuns 
y  adiouttent  raifins  de  Corinthe,  Sepignonsà 
dilcrction.  Ü  üij 


I 


Autrtfafe. 


Tfurtre  m 
Urd. 
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On  en  fait  d’autre  façon:  en  prenat  des  pomes  , 
fcmblables, qu’on  naec  en  quartier, &  en  ofte-on 
les  pépins.  Ces  quartiers  de  pommes  font  mis 
entre  deux  feuilles  de  paftc,en  forte  que  celle  de 
dclïus  fe  puilfc  Icucr,  lors  que  iugerez  lefdits  ' 
quartiers  eftre  afîcz  cuits  pour  les  pouuoir  cftê  - 
dre  par  toute  la  tourte  comme  (i  vouliez  eften- 
dre  du  beurre ,  adiouftant  par  deffus  fuccre,  ca- 
nelle  à  diferetion,  auec  vn  peu  d’eau  rofe:5e  fai- 
fant  réchauffer  le  tout  tant  foit  peu ,  apres  auoit 
remis  defrusfacouucrturedefueïllede  pafte. 

Lestourtresdebonncspoiresfefontdemef- 
me  façon  que  celles  des  pemieres  pommes.  | 

La  tourtre  au  lard ,  qu’on  appelle,  eft  des  plus 
friandes  ôc  appetUfantes  qu’on  fert  cômunémêt 
aux  meilleures  tables  au  premier  mets.  Onia 
fait  en  prenant  d’vn  lard  qui  ne  foit  nullement 
rance:  qu’on  racle  ou  qu’on  hache  auec  vn  cou- 
fteau  de  cuifîne  le  plus  menu  qu’on  peut,  &Ie  , 
laue-  on  auec  de  l’eau  rofe:  puis  on  le  pile  das  vn 
mortier  de  marbre,tant  qu’il  foi taufli  deflié  que 
rien  plus.  De  ce  lard  ainfi  apprefté  vous  en  aurez 
vne  once  &  demie  ou  enuiron  la  grofleur  d’vn 
oeuf.V ous  aurez  pilé  à  partvnc  douzained’ama- 
des  bien  pelees  &  macerees  en  l’eau  auparauat, 
&puis  meflcrçz  enfemble  ledit  lard,  pilant  de 
nouucau  le  tout,&  i’abreuuat  en  pilât  auec  tant 
foit  peu  d’eau  roferadiouftez  à  cefte  mixtiÔ  deux 
ou  trois  iaunes  d’œufs ,  de  la  canelle  puluerifée, 

&  du  fuccre  fin  à  diferetion;  Et  le  tout  bie  meflé 
l’cftendez  fur  vne  fucille  de  pafte  délicate ,  faite 
comme  auonsditjfans  la  couurir  d’autre  fucille; 
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l’agêçant  dans  vnc  tourtière,  pour  la  faire  cuire. 

Si  voulez  rendre  meilleure  cefte  courtrc,faüC 
dilfoudre  vnou  deux  grains  de  raufcrculcmcnt 
dans  bien  peu  d’eau  rôle,  &  en  frotter  par  deflus 
( auec  vne  plume)  la  mixtion. 

Ôn  fait  &  préparé  vn  crefmé  cuit  (  qu’on  ap-  Cftfmi  ^ 
pelle)  qui  fert  de  baie  &  fondement  pour  faire 
diuerfcstourtres&  tartres,  comme  s’enfuit.  à  faire 

Il  fautprendre  vne pintcdclaidt, mefurede 
Paris,  que  ferez  boiiillir  dansvn|)etitchaude-^  (^tartres, 
ron  ;  Et  ce  pendant  aurez  apprefté  lacompofî- 
tion  qui  s’enfuit,  faite  de  fix  œufs ,  dont  en  bat¬ 
trez  premicrementtrois ,  que  meflerez  trefbien 
aueedeux  ou  trois  onces  de  farines  :  Et  puis  fut 
celle  mixtion  ,  adiouftez  les  autres  trois  œufs 
bien  battnz,  pour  rendre  la  compofition  plus 
liquide  &  coulable  :  Letouteftant  bien  battu 
ôc  meflé  énfemble,  le  ferez  couler  ^eu  à  peu 
dans  ledit  laidl,  lorsqu’il  commence  à  boiiillir 
comme  dclTus ,  tournant  ëc  remuant  toufiours 
le  tout  aucc  vnecueillier  de  bois;  Et  y’adiou- 
flât  en  apres, en  cuilànt,vn  quarteronde  beurre, 

&  continuant  ladite  decodion  à  lent  feu,  tant 
que  le  tout  foit  réduit  en  côliftencc  de  boullie. 

De  celle  .compofition  vous  en  pouuez  faire 
tourtres  ôc  tartres  de  diuerfes  fortes ,  ou  eftant 
toute  feule  :  ou  en  y  adioullant  du  fuccrc ,  de  la 
candie  en  poudre,  &  autres  telles  chofes  bon¬ 
nes  &  delicieufes,  qu’il  vous  plaira:  nxettant  la¬ 
dite  cômpofition  entre  deux  fueïlles  depaflc, 
celles  de  dclTus  ellans  faites  en  bandes ,  ou  qui 
foient  entre  -coupées ,  comme  il  vous  plaira. 

li  V 
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Hiutffês  On  faitauflî,  en  leur  temps  &  faifon^des  tar- 
t^tusdt  degroiielleSjde  cerifes,  de  verius  degrain, 
d’abricots&autresfruidks  aigres,  qui  font  ap- 
pctiiTanccs  &  vcilcsàpluj^eurs  perfonnes  dc(- 
goufteesrtelles  tartres  font  fort  communes. 

On  en  faitauffide  piftaches,  de  pignons, 
raifîns  de  Corinthe,  &  d'efcorce  de  citron  con¬ 
fite,  le  tout  méfié  par  deuë  proportion  enfera- 
ble ,  auec  autant  de  fuccre  qu’il  en  faut  :  telles 
tartres  font  auffi  fort  appetiuantes  ,&  fortpe- 
dtoralcs;  on  en  vfe  en  hyuer. 

VMjietreyM-  Les  paftcs  royales ,  fe font  en  prenant  amari- 
les  ,p»urles  despelces,pignons  &  piftaches,  de  chacun  qua- 
d’auantage,  félon  la  quantité  qu’en 
^  voudrez  faire  ,  y  adiouftant  femcnccs  de  con¬ 
combres  8c  de  courges ,  bien  mondées ,  de  cha¬ 
cun  vne  once  &  demie:  pilant  trefbienle  tout 
dans  vn  mortier  de  marbre  ,&rarrorant  auec 
vn  peu  d’eau  rofe,  puis  adiouftez  y  fuccre  fin, 
douze  onces:  penides ^deux  onces:  gomme  Ara¬ 
bique ,  trois  dragmes:  amydon,  vne  once:  Le 
tout  bien  battu,  méfié  5c  peftry  enfemblejCn 
faites  vne  façon  de  fongalïe  defliée ,  tartre  ou 
gafteau,  que  cuirez  dans  vne  tourtiere,  ou  au 
four  médiocrement  chaud. 

Autrefttfon  Qu  pour  en  faire  d’vne  autre  façon,  qui  fera 
alimenteufe  &  medicamenteufe  tout  en- 
meîulfe^  fcmble  ,  faut  prendre  le  blanc  d’vn  chappon 
ntediramen-  rofty ,  celuy  d’vne  ou  de  deux  perdrix  rouies 

uttfe.  auffi,  &:  hacher  le  tout  bien  menu:  puis  faudra 

prendre  la  chair  d’vnc  tortue,  &les  queues  de 
quinze  ou  vingt  cfcreuiUésjtQrtuë  &  cîcreuifTes 
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cuites  dans  vne  decodtion  d’orge  *.  &  meHercz 
leur  chair  hachée  fort  menu,  auec  celle  de  cha¬ 
pon  &  de  perdrix:  fiir  cinq  ou  fix  onces  defdi- 
tcs  chairs  meflees  enfemble  ,  adiouftez  y  pi¬ 
gnons  mondcz,&:  amandes  pelées,  &  maccrees 
par  trois  ou  quatre  heures  ,  dans  eau  rofe  lon¬ 
guement,  de  chacun  deux  oncestfemences  mô- 
dees  de  melons,  côcombres,  de  chacun  vne  on¬ 
ce,  que  pilerez  à  part,  &  meflerez  auec  les  fufdi- 
tes  chairs ,  pilant  trcibien  le  tout  de  nouueau 
enfemble  :  puis  le  ferez  palTer  par  v  ne  eftamiiic, 
vous  aydant  d’vn  peu  d'eau  rofe ,  s’il  en  eft  be- 
foin.  Sur cefte  mixtion,  adiouftez  fuccre  fin  vne 
liurerfuccre  candy, quatre  onces:  amydon,deux 
onces:  gomnsctragacant, trois dragmes:  Cui- 
fez  le  tout  à  lent  feu ,  iufques  à  conuenable  âg- 
glutination  :  adiouftant  fur  la  fin  de  la  codion, . 
perles  bien  préparées,  &  coral  demefmebien 
préparé, de  chacun  demye  once:  formez  en  gra¬ 
des  ou  moindres  figures  depaftes,  en  quelle  fa¬ 
çon  que  voudrez,  foitmarccpâins,  biftoteaux, 

fûgnolats  &  femblables,  que  cuirez  derechef  à 
a  tourtiere,tant  que  iugiez  l’ouuragc  eftrc  bien 
cuit  &  fec ,  qui  fc  gardera  de  la  forte  plus  lori- 
guement.  Telles  viandes  font  conuenables, 
principalemétaux  phthifiques,tabides,  pulm*o- 
niques ,  &  à  toutes  perfonnes  emaciées  &  def-  u!  ^ 
chaînées ,  qui  ont  befoin  de  grande  deprompte 
reftauration  &  refedion. 

Sur  ce  formulaire  quiferuira  depatron,  tout  Commt  en 
vray  &  expert  médecin  en  pourra  compofer 
diuers  autres  :  ou  mcfmeil  pourra  adioufter  ce frefres, 
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fj^vtihs  k  quieft  propre  contre  le  mal  quil  aàcomBat- 
dtMtrt  trc:com  me  par  exemple, fi  c’eft  pour  yn  afthma- 
WMux,  tique,  qui  ay  t  befoin  de  l’expedoration:  la  pou¬ 
dre  refomptiue,  la  poudre  diatragacant  ffoid, 
vn  peu  de  diaircos,fuccre  violat,penides  &  1cm- 
blaolcs. 

Si  c’eft  quelque  phthifis  ou  vlccre  purulent, 
ia  formé  dans  le  poulmon }  il  y  faudra  adioufter 
les  chofes  qui  detergent,delTcchent,&  qui  peu- 
ueht  agglutiner  cetvlcerc:  comme  le  coural, 
léniulcila,ge  de  femence de  coings,  la  terre fi- 
gillée,  lapoudre  des  racines  de  la  grande  con- 
circ  &  tourmentille ,  Sc  les  femences  de  coings 
&dc  berberis,  &  fur  tout  force  fuccre  rofat, 
auec lequel  feulremede,  vnHerculanus ,  ôc  vn 
Valefcus  (apres  Auicenne)  tefmoignét  en  leurs 
eferits,  auoir  guery  du  tout  plufieurs  phthifi- 
quesdcplorez. 

Denemhrt^  Pourfuiuons  les  autres  remedes  alimenteux 
Tlu/comlins  ^  '^’^'^îcamcnteux,  propres  pour  tous  pauures 
remedes  ali- 

rnenuux  Entreiceux Ics âmandez ,  orges mondez, for- 
medicamen-  mentez, les  boullies,les  panades, pains gratez,& 
*frHen^*d  mangers ,  font  les  plus  communs  &  or- . 

pain  aux  ^  defcrirons  par  ordre ,  fort 

fauures  biiefuemenc  pourra  t, pour  efire  chofes  fortvul- 

malades-  gaires  ^  cogneucs  à  vn  chacun  :  mais  il  y.peut 
auoir  beaucoup  de icuncs médecins,  &  autres 
qui  n’en  ont  encore  la  cognoilfance,  aufqucls  ie 
m’adrefle,  délirant  leur  feruird’inftrudion. 
Amafidiz.,  Pour  faire  vii  bon  laid  d’amandes,  alimén- 
teux  5c  médicamenteux  :  il  faut  prendre  quatre 
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onces  d'amandes  pelees ,  femenccs  mondez  de 
concombres,  &  de  melons ,  de  chacun  vne  on¬ 
ce  :  &  *quc  leftlitesfemenccs  ayent  trempé  dans 
eau  rofe,  par  deux  ou  trois  heures:  puis  pilez  les 
amandes  &  fcmencesenfemble,  dans  vn  mor¬ 
tier  de  marbre,  treibicn  :  &  palïcz  le  tout  paf 
vne  eftamine  ,  auec  fuffifante  quantité  d'eau, 
pour  en  f^ire  vne  efculée  :  adiouftez  y  fuccré 
fin ,  tant  qu'il  enfàdt  ,  vous  accommodant aui 
naturel  des  malades  :  les  vns  aymans  le  hiccre, 
plus  queles  autres  :  cuifez  le  tout  dans  vnpoi- 
lon  ou  plat  d’argent,  au  feu  médiocre,  tant  qu’il 
en  eft  befoin,  &  faites  le  humer  à  celle  heure 
qu’il  vous  plaira. 

Vn  bon  orge  mondé  fe  fait  en  prenant  quatre  Orgtsmtn^ 
onces  d’ofge  bien  naondé,  que  ferez  cuire  dans 
vn  petit  poc,l’abreuuani&  arroulant  en  cuilanc, 
auec  vn  bon  boiiillon  de  chapon  ,  où  aurez 
adioufté  pour  herbes ,  les  laiétucs ,  la  borrache, 
le  pourpier ,  en  leurs  temps  :  &  faites  cuire  de  la 
forte  l’orge  ,  par  fix  ou  fept  heures  pour  le 
moins  :  puis  le  pilez  &  palïez  par  Tcftaminc, 
auec  le  mefme  boiiillon  :  &  en  ferez  prendre 
vne  efculée,  fans  autre  addition.  Aucuns  pour 
îcrendre  plus  blanc,  &  fauourcux,  adiouftent 
auec  l’orge  qu’on  doit  piler ,  vne  ou  deux  onces 
d’amandeà  pelées,  &  macérées  longuement  das 
quelque  eau  conucnable. 

Aucuns  font  feicher  au  four  l’orge  mondé,  Autre  f». 
tant  qu’il  (c  puilTc  rendre  en  farine  ;  gardent 
celle  farine  tout  vn  an:  &  quand  ils  en  veulent^/*” 
vfer;  prennent  de  celle  farine  tant  qu’il  en  peut 
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demeurer  en  la  paulme  de  la  main  :  la  mettent 
dans  vn  petit  pot  vernillc:  la  cuifent  auec  yn 
bon  bouillon ,  tel  que  celuy  de  deffus,  par  deux 
ou  trois  heures  ,  &  la  reduifent  en  forme  de 
bouille  fort  claire,  qu’on  fait  prendre  à  toute 


heure. 

Mais  pour  rendre  l’orge  plus  médicamenteux: 
à  fçauoir  pour  hum  citer, &  confeiller  le  dormir 
à  plufieurs  febricitas,  qui  en  ont  beroin:&  prin¬ 
cipalement  aux  phthinques  :  la  veille  eftantvn 
des  principaux  fy mptomes,quiles  affligeleplus 
fouuent ,  on  le  préparera  comme  s’enfuit. 

Crge  mondé  Prenez  quatre  onces  d’orge  mondé,que  ferez 
cuire,  fi  voulez  auec  le  fufdit  bouillon,  ouaucc 
fommeih  Veille  eau  longuement:  c’efl:  à  dire,  par  fept  ou 

huiit  heures:  Prenez  auffi amandes pelecs,  deux 
onces:  femences  de  melons,  concombres  & 
courges  qui  foient  mondées  ,  de  chacun  vue 
once:  femence  de  pauot blanc,  vrie  dragme: 
faites  maccrer  les  amandes,  &  fufdites  autres 
femences,  par  trois  ou  quatre  heures  dans  de 
l’catdelaiéluës,  &âucc  l'orge  bien  cuit  com¬ 
me  delfus,  pilerez  trelbien  letout  dans  vn  mor¬ 
tier  de  marbre:  puis  le  pafTerez  par  l’eftaminc 
à  l’aydc  du  fufdit  boiiillon,  ou  de  P  eau  fimplc:  y 
adiouftant  autant  de  fücere  qu’il  faut.le  ferez  en 
apres  cuire  félon  l’art,  &  donnerez  vn  tel  orge  à 
l’heure  du  dormir. 


fromtntti.  Les  fromentezfe  font  auec  du  bled  froment 
mondé,  tout  ainfi  que  l’orge,  que  ferez  cuire 
longuement  ,  auec  quelque  boiiillon,  ou  de 
l’eau  fîmple  :  Puis  le  pilerez  dans  vn  mortier 
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de  marbre  yadiouftanc  fi  voulez,  quelques  a- 
niandes  :  &  deftrempanc  le  tout  auec  du  laid, le 
çalferez  par  l’eftamine ,  puis  le  fejt^zeuire  com¬ 
me  delà  boullie,  y  adiouftantvn  ou  tieux  grains 
defel, &duruccrcàdifcretion.  ^ 

Pour  le  rendre  plus  nutricif ,  voHis  adioufterez  Antre 
auec  le  fufdic  bled  bien  cuit  ,  &  auec  les  aman-  •^»  fr»mtnti 

des,tonülc  blanc  d’vnchapponboiiilli, bien  ha- 

ché  menu  :  &  en  lieu  de  laid,  le  pallerez  auec  le 
bottillon  dudit  chappon,qui  foit  bien  confumé; 
fâilant  en  apres  cuire  le  tout  en  forme  de  boul¬ 
lie, comme  dclFusiOu  fi  v  oulez, y  adioufterez  en 
outre  vn  ou  deux  iaunes  d’œufs  deftrempeza- 
uecle  mefmc  bouillon. 

La  boullie  le  préparé  en  deftrempant  de  la  fi-  Boullit. 
nefarine,auec  fuffifante  quantitédelaid.-failanc 
cuire  le  tout  dans  vn  poilon,iufques  à  deuë  con- 
fiftence. Aucuns  pour  la  rendre  meilleure,  y  ad- 
iouftent  vn  iaunc  d’œuf  deftrempé  auec  le  mef- 
me  laid,&  d  u  fiiccre  à  difcrction, 

Pourfaire  delà  panade,  faut  prendre  lamie  fanaèle 
dVn  pain  blanc  ,  que  ferez  tremper  auec  vn  feur  Us 
bon  bouillon  de  chappon  ,  vnc  ou  deux  heu-  tours  gras. 
rcs  :  puis  la  paflerez  auec  le  mefmc  bouillon 
par  l’eftamine,  le  plus  que  pourrez:  &c  en  y 
,  deftrempant  vn  iaune  d’œuf ,  ferez  cuire  Te 
tout  dans  vn  petit  pot,  iulques  à  deuë  confi- 
ftcncc. 

Pour  les  iours  maigres,  en  lieu  de  bouillon  panude 
I  de  chappon ,  faites  deftremper  voftre  pain  dans  p«ur  Us 
I  du  laid,  &  l'ayant  fait  palïër  par  l’eftamine,  tours  mai* 
j  le  ferez  cuire  comme  delTus  ,  y  adiouftanc 
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vnou  deux  iaunes d’œufs,  8c  du  fucciefivou.' 
lez. 

UinztâUt.  Le  pain  gratté  fe  fait  en  rapanc  ou  efmianthi 
plus  qu’on  peut  la  miette d’ vnou  deux  pains, 
&  la  faifant  cuire  ou  dellcicher  longuement, 
dans  vn  plat  d’argent  fur  vn  rechaud  plaindc 
braife  :  celle  mie  de  pain  ainlî  delTeichée,  foit 
dellrempéeauec  vn  bonboiiillon  de  chappon, 
les  iours  gras:  ou  auccdulaid,  les iours mai¬ 
gres:  la  ferez  en  apres  cuire  longuement  dans 
vn  petit  pot  :  en  la  nourrilfant  toufiours  ,  ou 
aucc  le  bouillon,  ou  le  laidl:  iufques  à  ce  que 
cognoilïïez  ladite  mie  de  pain  eftre  cuide  à  per- 
fedion:  que  donnerez  à  manger  à  toute  heure  à 
vos  malades. 

Il  ne  nous  relie  qu'c  le  blanc  manger  :  on  en 
fait  en  diuerfes  fortes:  mais  celle  que  nous  al¬ 
lons  deferire,  ell  vne  des  meilleures. 

H  faut  prendre  demye  Hure  de  ris  bien  lauc, 
nettoyé ,  dclfciché ,  8c  battu  dans  vn  mortier, 
pourlcrendrcen  farine  delliée:  il  faut  dellrcm- 
per  celle  farine  auec  du  laid.  Faut  prendre  d’ail¬ 
leurs,  tout  le  blanc  d’vn  chapon  boiiilly,  deux 
douzaines  d’amandes  mondées, &  piler  trelbien 
le  tout  dans  vn  mortier  de  marbre:  y  adioullant 
la  farine  du  ris,dellrempée  dans  le  laid  comme 
delfus:  le  tout  ellant  bien  mellc ,  le  palTcrcz  par 
l’cllamine ,  y  mettant  fuccre  à  difcrction ,  lefc- 
rez  cuire  (  tournant  8c  remuant  toufiours  le 
tout ,  auec  vne  cuillier  ou  fpatule  de  bois  )  iuf¬ 
ques  à  tonfillcnce  de  boullic. 

V oila  beaucoup  de  diuerfes  fortes  de  viandes, 
que 
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que  nous  auons  mis  en  auanc ,  qui  tiennent  lieu 
de  pain  :  dont  on  peut  repaiftre  les  pauures 
maladçs  ,  &  toutes  autres  perfonnes  dcfgou- 
tees»  ècqui  ne  peuuçnt  rien  manger  ou  aualef. 

Ce  fera  Toffice  du  bon  &  expert  médecin  de  les 
ordonner  en  temps  &  lieu:  les  fçauoir  choifîr, 
les  bien  adminiftrer ,  accommoder  ou  appro¬ 
prier  les  vnes  ou  les  autres  aux  maladies  Sc  Cym- 
ptomes  ^  qu’il  doit  combatte  :  ayant  raefme  cf- 
gard  à  la  qualité,  au  naturel  &  complexion  de 
Tes  malades. 

Les  viandes  qu’on  prépare  des  chairs  ordinai^  Ltiëuttftt 
rement,  pour  les  pauures  malades,  &  qui  leur  viandes 
font  les  meilleures  &  plus  vtiles  ;  ce  (ont  boiiil-  9“’*” 

Ions  de  diuerfes  fortes  ,  confumez  ,  reftaurans, 
preffis&gelees. 

Les  boüillonsfe  peuucnt  faire ,  ou  moins,  ou  Ëeuiüons 
plus  nutritifs:  les  moins  nutritifs ,  fe  font  aucc 
vn  poulet ,  5c  vn  peu  de  veau ,  où  on  adioufte 
pour  herbes ,  l’endiuc  blanche ,  l’ozeillc ,  la  bor- 
rache,  le  pourpier  &  la  laiduë  en  leur  temps: 
tels  bouillons  font  propres  aux  maladies  les 
plus  aiguës  qui  font  de  moins  de  durée ,  où  on 
n’a  pas  befoin  de  beaucoup  nourrir:  ainsqui  re¬ 
quièrent  au  contraire  vne  renue  Ôc  fort  petite 
façon  de  viure  ,  comme  l’eferit  amplement  le  .  ,  , 

grand  Hippocrate.  Hlpp.Uh.il 

Tels  boiiillons  font  requis ,  par  exemple,  aux 
ficurçs  aj^demes  &  continues,  aux  inflammations  ralinmotl 
intérieures ,  Sc  tels  autres  maux  qui  durent  bien 
peu:  e’cftàdire,  defquclson  meurt,  ou  gucrit- 
oabientofl:. 
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Aux  maladies  qui  font  de  plus  long  cours  Sc 
durée,  ilfautvfetdc  bouillons  &  d’autres  vian¬ 
des  plus:  nourriiïàntcs.  Quant  aux  boiiillom, 
[  pour  ne  nous  eflongner  pas  de  noftre  fubjed] 
ils  feront  faits  d’vn  bonchapponou  poule,  d’vn 
haut  codé  de  mouton  ,  &  d’vne  poidrinc  de 
veau  :  Si  c’eft  quelque  mal  dont  la  caufe  pro¬ 
cède  de  trop  de  chaleur,  vousy  adioufterez  les 
herbes  rafrcfchilTantes ,  telles  que  deflus  :  fi  la 
caufe  du  mal  eft  froide, vous  les  altérerez aucc 
les  racines  de  perfil ,  l’hyfope,  le  thym ,  la  raario» 
laine,  la  menthe  ,  la  faulge ,  &  femhlablcs  herbes 
chaudes,  potagères  :  c’eft  à  dire ,  dcfquelles  on  fc 
fert  d’ordinaire  pour  aflàifonncr  les  potages, 
voire  des  perfonnes  friandes ,  quand  mefme  elles 
font  faines. 

Lesconfumez  font  de  plus  grande  nourriture, 
&c  plus  propres  aux  maladies  qui  font  d’vn  long 
traid ,  &  aux  malades  débiles ,  &  qui  ont  befoin 
de  nourriture ,  6c  plus  grande  refedion. 

Tels  Gonfumez  Ce  font  auec  vn  bon  chappon, 
vne  poidrine  de  veau,  &  vnc  longe  ou  haut  cofté 
de  mouton  :  faifant  cuire  le  tout  iufques  à  ce 
que  la  chair  tombe  toute  en  pièces:  vous  paft 
fez  le  bouillon  auec  toute  la  chair ,  par  vne  fer- 
uiette,  exprimant  le  tout  le  plus  que  pourrez: 
dcfgrailfant  ledid  boiiillon  ,  &  auec  le  fouffle, 
&  auec  vne  plume  en  toute  perfedion .  Ce 
boiiillon  quand  il  fera  froid,  fe  geleratout  ainû 
qu’vne  gelée  :  quand  en  voudrez  vfer  eftant  re¬ 
froidi,  vous  en  prendrez  quatre  ou  cinq  cuille¬ 
rées  d’argent ,  que  ferez  fondre  dans  vne  efcucUc 
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'  à  lent  feu  :  Puis  ferez  humer  vn  tel  boüiîloti  à  vos 
malades  leur  en  pourrez  donner  de  quatre  en 
quatre  heures ,  Idrs  melmes  qu’ils  ne  pourront 
vfer  d’aucune  viande  folide. 

Il  en  y-a  quelques  vns  im,busd*vne  erreur  po-  ri-wf  pdi 
pulairc  *  qui  n’apprpuueront  pas  ( fi  le  mal  eft  ac- 
compagne  de  quelque  fieure  voire  lente]  Tvlagc 
de  la  chair  de  mouton  :  &  allégueront,  qu  elle  eft 
trop  chaude:  te  ne  veux  pas  débattre  l’opinion 
d’vn  chacun,  &  me  fuftît  d’en  auoir  ia  dit  quel¬ 
que  chofe  cy  deuant.  Mais  pour  contenter  beau- 
I  coup  de  pertonnes  [aufquels  la  feule  opinion  peut 
I  beaucoup  nuire]  ie  fuis  d’aduis  qu’on  face Icfdits 
'  confumez,  fans  mouton  :  ôc  qu’on  adiouftè  en 
(  lieu ,  vn  bon  iarret  de  veau,  l’approuue,  &  tiens 
I  cefte  façon  detniere ,  pour  faire  vn  bon  conluraég 
j  meilleure  que  la  première  i  non  àcaufe  del’opi- 
1  hion  vulgàire,quei’eftime  erronée;  mais  d’autant 
que  le  mouton  fent  par  trop  fa  chair ,  &  que  cela 
peut  defgouftcr  vn  malade ,  ia  d’ailleurs  par  trop 
defgOLifté. 

j  Les  reftaurans  fe  font  en  diuerfes  façons;  il  en  Éejia»t£f. 

y  a  qui  en  font  des  chairs  de  chappons  ,  phai- 
'  fans  ôc  perdrix  [qui  font  les  plus  loiiabks pour 
la  nourriture]  bien  hachées  ,  &  mifes  dans  vn 
alembiCj  pour  en  faicé  diftillet  vne  liqueur,  de 
laquelle  on  donne  à  boire;  aucuns  yadiouftent 
les  fleurs  de  borrache  ,  bugloffe  ,  romarin  :  les 
perles  ,  couraux  ,  &  les  poudres  ou  efpiccs  cor¬ 
diales  ;  Ce  que  ie  ne  peux  approuuer  ,  quant  à 
ïnoy:  Car  il  n’en  diftille  qu’vn  phlegme:  le  glu¬ 
ten  de  l’aliment  [  où  gift  toute  la  nourriture] 

Kk  ij 


TdÇtti  de 
fair*  les 
vrai*  ^ 
meilleurs 
rejlauraus. 


51(5  SECT.  III.  DV  POVRTRAICT 
ne  pouuant  monter, ny  pafTer  par  l’alembic:  telle; 
ment  que  telles  fortes  de  reftaurans  des  chairs 
diftillées;  &  les  reftaurans  mefmes  qu’onappcl- 
Ic ,  pains  celeftes ,  pour  eftre  compofez  auccvnc 
forte  de  pain,  qu’on  dit  quinte- clfence:  c’eftvnc 
chofe  pluftoft  cutieufe  Ôc  inutile ,  que  profita¬ 
ble  :  les  vrais  reftaurans  doneques  fe  font  comme 
s’enfuit. 

Prenez  vn  bon  chappon  de  deux  ou  trois  ans: 
qui  foit  plumé,  efucntré,&  duquel  aurez  coup- 
pé  le  col,  les  aifles,  &  les  pieds  :  mettez- le  en 
pièces  fort  menues;  hachez  demefmebicn  me¬ 
nu,  vne  ou  deux  perdrix  ou  gelinotes,  &  vngi- 
got  de  veau  :  le  tout  eftant  bien  haché  &  mefle, 
faites  le  macerer  par  douze  heures ,  dans  vn  bon 
vin  blanc  :  puis  mettez  toute  cefte  chair  dans 
vne  grande  phiole  de  verre  capable  :  y  adiou- 
ftanr  canelle  fine  ,  rompue  menu  ,  demy  once, 
&  vne  ou  deux  noix  mufeades  conquaffees  grof- 
ficrement  :  coural  &  perles  préparées  ,  de  cha¬ 
cun  trois  dragmes .  &  des  fleurs  de  borrache,& 
buglolTc ,  de  chacun  vn  pugil  :  ayant  mis  le  tout 
dans  ladite  phiole,  vous  l’agiterez  le  plus  &c  mieux 
que  pourrez  ,  pour  en  faire  vn  bon  meflange: 
puis  fermez  auec  du  liege,  &dc  la  pafteoucire 
d’Efpagne  fi  bien  voftrc  phiole  .  que  rien  n’en 
puifl'e  rcfpirer  :  l’accommodant  dans  vn  chaU- 
deron  entouré  de  foin  ,  [  afin  que  la  phiole  ne 
branfle  ]  lequel  remplirez  d’eau, &  le  ferez  boiÜl- 
lir  à  grand  feu ,  par  l’efpace  de  fept  ou  huiéb  heu¬ 
res  pour  le  moins  ,  adiouftant  dans  le  chaude- 
ron,dc l’eau  chaude  àmefurc  quelle  déerpiftra. 
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Dans  ledit  temps ,  vos  chairs  feront  cuiftes  à  per- 
feâ:ion,&  auront  d’clles-mermes  ietté  quantité 
deius  :  laiflez  tiédir  letout,  pnis  ouurcz  Icvaif- 
reau,&  en  feparez  tout  Icius  ;  exprimant  mefme  le 
refte  de  la  chair ,  aucc  vn  linge  :  quand  le  tout  fera 
refroidi-,  s’il  y  a  quelque  grailfe,  vous  l’en  fepare- 
rez  auec  vne  cuillier  d’argent,  &  fi  voyez  que  le 
ius  loit  quelque  peu  fanglant ,  vous  le  recuirez 
entre  deux  plats  .iufques  à  ce  qu’il  deuicnne  blanc, 

&  foit  cuiét  en  perfedion. 

Prenez  de  ce  reftaurant,  qui  fera  gelé  comme  vfkgeduiit 
de  la  gelée ,  trois  ou  quatre  cuillicrs  d’argent  :  que  refiaurant, 
ferez  fondre  dans  vne  efcuelle  fur  la,braifc,&le 
donnerez  au  malade  defnué  de  forces,  continuant 
de  luy  en  faire  prendre  de  trois  en  trois  heures,& 
l’en  verrez  en  bref  reftauré  &  fortifié. 

Il  me  fera  permis  de  faire  en  ceftendroid  vne 
petite  difgrcflîon  :  fçaehant  que  ie  feray  blafmé  &  dsVaHtheut 
reprins  par  aucuns ,  en  ce  que  i’employe  tant  de 
papier  &  de  temps  ,  à  deferire  fi  fpecialcment  & 
au  long  chofes  fi  vulgaires  comme  font  les  reftaU'. 
rans,pre(fis,gelécs,&  autres  tels  appreftages  com¬ 
muns  &  cognus  des  moindres  Apotiquaircs.  le  le 
fais  tour  exprès:  d’autant  que  iedefire  [comme  ie 
l’ay  ia  protefté  ailleurs  ]  que  ce  mien  Diætetic, 
ferue  à  toutes  perfonnes ,  iufques  aux  femmes  & 
gardes  des  malades. 

C’eft  aulli  pourquoy  ie  l’ay  fiiit  en  ma  langue 
Françoife;  dans  lequel  ie  m’eftens  fort  au  long, 
pour  faciliter  plufieurs  chofes  ignorées  du  com¬ 
mun  ,  qu’on  verra  deferites  &  expliquées  ,  en 
vn  ftilc  beaucoup  plus  court ,  plus  fuccind  Ôc 
Kk  iij 
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jefehc,  en  mondit  Diætctic  Latin  ,  qui  pourra 
pftre  veu^jÔc  tomber  entre  les  mains  des  dodtes: 
En  cela  donc  ie  fcray  excufablc  :  &  le  débonnaire 
Ledtcur i,  prendra  le  tout  en  bonne  part,  &  ne  me 
bUrraera  pas,ü  malgré  Icscnuieux  &renuie,ic 
contihuë  à  biep  faire  pour  le  bien  public:  & 
pourfuiurc  d’vn  mcfme  ftyle  bien  au  long  ôc  facb 
lement,  ma  poinde  commencée, 

Les  preffis  fe  font  de  chappons ,  gelinotes,  per^i 
drix, gigot  de  veau,  gigot  de  mouton,&  fem- 
blables  chairs  de  bonne  nourriture  :  Il  les  faut 
faire  roftir  4  demy  feulement:  puis  en  exprime¬ 
rez  tout  leur  ius ,  par  les  prefles ,  le  mieux  que 
pourrez  :  Ce  ius  demy  epiâ:  &  fanglant,  fera  cui^ 
de  nouucau  dans  vn  plat  tur  le  feu  d’vn  rechaud, 
tant  qu’il  fçblanchilTe.&qu on recognoifle qu’il 
cft  parfaiélement  ciiid:  vous  en  donnerez  quel¬ 
ques  cuillerées  fouuent  aux  malades  defgoutez, 
icalangoris  parlalpngucur  dumal,ppurreftau- 
rer  leur  forces. 

Si  vous  adiopftcz  au  ius  ou  preffis  d’vn  gigot  de 
mouton  (en  le  recuifant  )  vn  peu  de  miette  de 
pain,  vn  ou  deux  fcrupules  dégomme  ArabiqUCj 
qui  s’y  difloudronc,  vn  iaunc  d’œuf,  &  vn  peu  de 
terre  figillée,  &  quelques  grains  de  noix  mufeade: 
vous  ferez  vn  exceUent  remede ,  alimenteux  & 
médicamenteux ,  propre  à  toutes  diarrhœes,licn- 
teries  &  dyfcnteries,&  autres  tels  flux,quels  qu’il? 
puifTent  eftrç. 

Il  nous  refte  d’adioufter  [pour  mettre  fin  aux 
viandes  tirées  des  chairs]  les  gelées,  qui  tiennent 
le  premier  lieu  entre  les  meilleurs ,  agréables  & 
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pîus  îîcccfTaires  mangers ,  feruans  à  l’entretien  de 
la  vie  humaine  :  gelées  qui  foDtmefmetref-ytiles 
à  toiites  complexions,  &  fortes  de  maladies. 

On  en  fait  de  diuerfes  fortes  :  mais  ern  lailTant  à 
part  les  communes  ,i’cn  vay  defefire  la  iineilleure 
&  plus  facile  façon, qui  fc  fait  comme  t’enfuir.  “  * 

Faut  prendre  vn  bDn  ehappon  vieux  de  deux 
ans:  vn  bon  jarret  de  veau  tout  entier  ,  &  quatre de 
pieds  de  veau  :  faites  cuire  le  tout  dans  vn’pot  de 
terre  verniiréj  qui  foit  neuf,  auec  deux  pinks  de 
vin  blanc,&  autant  ou  d’auantage  d’eau, s’il  en  efl: 
befoin  :  obferuant  foigneuferaent  à  bien  efeu- 
mer  &  dcTgraiflèr  la  matière  pendant  &  âpres  la 
coétion.  >  V.  l  > 

Quand iugerez  le  tout  eftre  cuiâ:  à  perfeétion: 
vouspaflerez  le  boiiillon  parvnelcruiette  blan¬ 
che,  le  defgraiffant  encore,  fi  bien  qu’il  n’y  de¬ 
meure  nulle  graüTe.  Le  bolüUon  bien  defgraiffé, 

I  foit  mis  dans  vn  nouueau  pot  net,  aucc  vne  liurc 
&  demie  dé  fuccre'fin ,  &  de  la  canelle  eh.bafton, 
enuiron  vne  once  ;  Sc  douze  doux  dq  girofflds 
entiers  t  fâitcsdonner  à:tout  vnoii  deux  bouil¬ 
lons  :  puis  prenez  deilx  blancs  d’œufsi'qüc  battrez 
&  reduirezen  neige,  ÔC; les meitrezdQns  voftcc 
pot:  laiffant  donner  au  .tout,  encor v» tm  deux 
bouillons.  En  fin  le  paf&rez  parla  chaufle.&au-  zÀ£tUttjl< 
rezvne  gelée  excellentecn  pçrfcdion  rla  vraye  bÿntàtout 
1  pafture  de  tous  pauures  malades  defgôuftez  &  rmUin. 

affligez  de  quelque  mal  qlie:ée  foit. — 

'  ,  Aucunty  adiouftent  pour  la  rougir,  vn  peq de  GorreCiioi 

fantal  rouge ,  en  liéu  de  gitoffles  :d  autres  vn  peu  ^ 

:  de  faffran ,  pour  la  iaunir  :  d’autres  pour  la  rendre  ** 
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aigrelette  Sc  plus  plàifantc ,  y  adiouftant  le  jus 
d’vn  ou  deux  citrons  :  ou  bien  peu  de  vinaigre. 

Nous  auons  affez  amplement  pourueu  à  la 
pafturc ,  voire  alimenteufe  &  medicamenteufe, 
de  touspauures  malades  :  lied  temps  que  nous 
parlions  audl  d^s  diuers  breuuages  alimenteux  k 
médicamenteux,  dui  leur  font  propres  &  necef- 
faires  :  , afin  qu’il  tf  y  ait  rien  à  defîrer  en  ceftuy 
nodre  Pouriraiedde  la  Tante  ,  Diætetique  ou  ré¬ 
gime  de  viure  vniucrfcl  &  particulier . 


DE  DirBRS  ^REVrAGLS 

nlimenteMX  ,  propres  &  vtilts  ^toutes 
firtes  flje  maladies . 


Char.  X. 

La  plus  commune  &  ordinaire  boifTon  de 
toutes  perfonnes  faines ,  c’ed  feau  &  le  vin: 
dbntauons  alTez  amplement  parlé ,  en  la  féconde 
fe(2:ion  ,  &  fait  voir  particulièrement  lesvtilitcz 
&  proptictez  de  l’vn  &  de  l’autre  breuu3ge,pour 
la  çonfisruationde  lavie.- 

rrx.Or’w»-  ‘  Sous  les  deux  gei^eraux  breuuages  ,  nous  y 
r*s,t>topr*s  auons  comprins  quélques  autres  particuliers, 
à  cêrüjns  propres  ôc  communs  à  certains  païs  :  à  fçauoir 
o7f*itmef.  ï«citr^,perez,&  Icsbieres,  qui  ^tiennent  lieu 
mtvftr  aHx  vi”  •  Lcfqùels  derniers  breuuages  font  mef# 
tniîAdtu  mjé  permis  [  dans  ledit  païs  ]  aux  malades  at- 
tainâs  de  quelque  maladie  que  ce  foit:  en  lieu 
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que  le  vin  &  l’eau  crue  ,  leur  font  défendus  ; 
l’vn ,  à  fçauoir  le  vin  pour  efehauffer  trop*  &  par 
conséquent  eftrc  nuifiblc  à  toutes  fieurès  &  in¬ 
flammations;  Et  l'eau  Ample  &  crue,  pour  en¬ 
gendrer  par  fa  froideur ,  beaucoup  die  cruditez 
&  obftrudions ,  qui  font  les  feminaifes  de  plu- 
fleursmaux.  ^ 

L’eau  pourtant  3c  le  vin ,  feruent  de  bafe  3c 
fondement ,  dont  tous  malades  peuuent  vfer  U  baje  & 
pour  breuuagcs,  eftans  préparez ,  mixtionnez,  3c  fondement 
compofez,  comme  nous  dirons.  ^  , 

Le  vin  eftant  plus  propre  à  certaines  mala- 
flics ,  que  l’eau  ;  comme  aux  grandes  imbccilli- 
tez  6c  cruditez  de  l’eftomach ,  aux  hydropifies, 
cachexies ,  Ôc  aux  fymptomes  qui  en  dépendent: 

&  mefme  entre  les  fcbricitans ,  eftant  permis  \nnUiLi  II 
aux  fleures  quartes;  Le  vin  eft  en  outre vtile  à  vinefifrt» 

Îiluficurs  autres  maux  ,  3c  principalement  c’eft  frt, 
e  reftauratif  6c  foufticn  de  lavieillciTc ,  qui  de 
foy  eft  vne  grande  3c  fafeheufe  maladie ,  comme 
l’auons  dit  cy  deflus. 

Or  entre  les  vins ,  il  faut  choifir  ceux  qui  font  ^*üe$ioî- 
les  plus  oligophores  3c  petits;  qui  foient  bien 
meurs  ,  3c  nullement  verds  ou  fumeux  :  bien 
clairs  6c  feparezdc  leurs  lies  :  bref  qui  ne  foient  propre  fout 
nullement  troubles.  UemaladH, 

Les  vins  blancs  eftans  propres  à  certains  maux 
3ctcmperamens,  3c  les  clairets  ou  rouges  àd’au- 
très.  Il  eft  aufli requis  félon  les  mcfmes maux  ,5c 
temperamens  des perfonnes, les  attremper plus 
ou  moins  d’eau:  ce  qui  doit  cftte  commis  à  la 
prudence  des  médecins  prefens. 

Kk  V 
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Ceft  à  euxencores  à  iiiger  fi  levindoiteftre 
corrigé,  ou  auec  l’eau  toute  crcue;  ou  qui  foii 
jfuecqueüe  cuiétc ,  &  adaptée  à  la  caufe  du  mal  :  comme  pat 
ea»  Qn  doit  exemple, quand  il  nous  faut  defboucher,ou  com- 
attrtmper  battre  quelque  obftrudtion ,  s’il  ne  fera  pas  bon 
le$  mala-  d’adiouftcr  en  l  eau  qui  cuit  de  la  racine  de  chicn- 
dent,  ou  tel  autre  fimplc  de  mefme  qualité, qui  ne 
foit  degouftant  pourtant,  de  peur  de  reculer  le 
malade  d’en  V  fer:  Et  s’il  ne  fera  pas  meilleur  de 
mefme,  d’attremper  le  mefme  vin  (  auxdyfcnte- 
ries,  licnteries,&  autres  grands  flux  de  vemre,  où 
l’vfage  en  fera  permis  )  auec  vnc  eau  chalibee  ou 
aurec  ,  pluftoft  qu’auec  la  Ample  eâu  crcüe  :  cela 
dépend  dif-]e  du  confcil  du  médecin. 

Il  en  y  a  qui  pour  contemperer  la  force  du  vin, 
^mlüerts  moins  vaporcux,&  aucunement  medb 

camenreux,  y  mettent  vnecroufte  de  painroftic 
auparauant  fur  les  charbons  :  d’autres  y  infcrelit 
de  la  pimprenclle ,  de  la  buglofc,  ou  telle  autre 
herbe  non  defgoutantc,  dont  le  vin  cft  rendu  à 
leur  bouçhe  plus  agréable  ,  &  dont  ils  fc  feruent 
mefme  ordinairement  en  tous  leurs  repas,  ce  que 
nous  n’imptouuons  pas. 

^  Mais  nous  ne  pouuonstrouucr  bonne  la  cou- 
^eHo^qui  d’aucuns  (  chofe  fort  frequente  parmy  les 

fout  hoir*  grands  d’Italie  &d’Efpagne)quifcpl3ifent  à  hoir 

froid  ad-  te  Ic  vin  fi  froid  aduellcmcnt,  qu’eu  Heu  d‘cau,ils 
iouftent  d^t  y  mettent  de  la  glace ,  pour  le  rafrefehir ,  de  forte 
qu-il  glace  les  dents. 

Ufont’mp  Si  c’efl: choie plaifante  à  labouchc,  ellcnuiét 
rafrtfchtr  àl’eftomach,&  le  rend  débile  :  caufe  en  outre  des 
d^ns  l'eau,  coliqucs  &  obftruétions  &  pluficurs  infirniitcJ 


•  B  s  IA  SANTE,  5I5 

à  la  longue.  Le  vin  auffi  trop  rafraifchi  dans  l’cau 
cftnuiriblc,&  eft  meilleur  pour  laconreruation 
de  la  fanté ,  de  le  boire  aux  plus  grandes  chaleurs, 
tel  qu’il  vient  de  la  caue,  qui  foit  bonne}  que  de  le 
rafraifehir  en  quelque  forte  que  ce  foit.  ' 

Voila  tout  cequedoiuent  penfer  &  confidcrçr 
en  l’vfage  du  vin  ,  tant  les  fains  que  les  malades, 
au  fquels  il  eft  permis  d’en  boite  en  leur  repas,  ôc 
de  s’en  feruir  pour  nourriture. 

Or  comme  l’vfage  du  vm  eft  permis  pourbreu-  Certainfî 
uage  ordinaire,  &  eft  trouué  plus  vtile  qu&l’cau 
en  certains  cas  ;  Il  y  a  certaines  maladies  au  con- 
traire, qui  requièrent  l’eau,comme  leur  eftant  plus  (tatê, 
conuenable  que  le  yin  qu’on  defend  à  toutes  fie- 
ures  continues ,  inflammations  internes ,  &  tels 
autres  maux.  ..... 

L’eau  pourtant  ne  fedonne  pas  toute  creuë  &  l’eaa  euUt 
Ample ,  comme  elle  eft  :  ains  on  luy  fait  perdre  fa  metümre 
crudité  en  lafaifantboüil%  dans  quelque  phiole 
■  de  verre,  fi  bien  bouchee,que  rien  n’en  puifle 
rcfpirer  ,  &  qui  foit  mife  dans  vn  baing  marie ^  ^ 
boiiillant ,  par  l’efpace  d’vne  heure.  Ceft  fa  meil- 
leure  préparation  :  car  fans,  en  faire  cuaporer  ou 
exaler  la  partie  la  plus  tenue  &  meilleure  de  l’catî,  ^ 

elle  perdra  dans  ledit  baing  marie  chaud,  faorudi- 
té:  &dcpofcra  fes  foeces  &  tout  fon  Iknon  en 
fonds  ;  ce  qui  ne  peut  aduenir  par  hordinaire 
ébullition.  On  adioufte  par  fois  en  beau  cuiélç 
de  la  forte,  pour  la  rendre  plusmedicamenteufe 
(&  non  dégoûtante  pourtant}  les  racines,  de  chien¬ 
dent  ,  ou  celles  de  l’ofcille  ,  qui  taignem  l’eau 
d’vne  couleur  de  vin. 
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Iduféute.  Aucclamcrmeeauoucruc,oueui'(fte,onraeflc 

Î»ar  fois  vnc  mic  de  pain  ,  &  bat-on  longuement 
c  tout  aucc  deux  verres  ou  aiguicres;  ce  qu’on 
appelle  eau  panée ,  permife  à  plufieurs  malades 
difficiles, qui  ne  veulent  ou  ne  peuuent  mefme 
vfer  de  l'eau,tant  feulement  cuitte. 

On  préparé  auffi  des  eaux  fucchreespourau- 
oitbeuthtp^  cuns,  aufquelles  on  peutadioufter  de  lacanelle, 
en  pafle  le  topt  par  la  chauffe,  &  en  fait-  on  vue 
façoad’hypocras  d’eau, qu’on  nomme  communé¬ 
ment  boucher. 


ttifinr. 


Cfemtitr 

i’orgèoude 

ptifant. 


Du  mUl  îb 


La  ptifane  eft  le  plus  ordinaire  breuuagc  pour 
infinis  malades  :  que  les  ^otiquaircs  tiennent 
toufiours  prefte  en  leurs  boutiques.  On  en  fait  en 
diuerfes  façons:  les  vns  yadiouftentjauecfuffi- 
fantc  quantité  d’eau ,  delà  feqle  rcgucliffe ,  les  aU' 
très  de  l’orge ,  raifins  de  daitias ,  &  des  pruneaux 
doux  pour  la  rendre  plus  nourrillànte. 

Anciennement  ot#foit  de  kefemeur  d’orge, 
la  proportion  de  l’orge  fur  l’eau ,  c’eftoit  orge  tout 
mondé  vnç  liu.  eau  à  diferetion  :  on  faifoit  aucc 
celle  première  eau ,  donner  vne  feule  ébullition 
à  l’orge ,  pour  luy  ofter  la  pouffiere ,  &  la  nettoyer 
de  toute  fon  ordure  :  on  jettoit  celle  eau  pour  en 
y  remettre  de  nouuclle  à  diferetion ,  en  affez  bon¬ 
ne  quantité  pourtant ,  ôc  laiffoit-on  bouillir  le 
tout  iufques  à  la  confumption  de  la  moitié:  bn 
nommoit  aulïi  celle  boiffon  ,  propre  pour  hu- 
medler  &  deterger  cremeur  de  ptifane.  Voyez 
fiir  cela  le  liure  ^  de  Galien,  de  la  vetfion 

de  LaUmantitis. 

Hippocrate  &  tous  les  autres  anciens  ©nt  ap- 
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prouuè,&  confcillé  l’hydromel, pour  ordinaire  Jet  iiutrt 
brcuuagc  à  pluficurs  pauurcs  malades, aufqucls  le 
vin  &  l’eau  lïmples  font  contraires  >  ils  n’auoieiit 
pas  en  ce  temps  la  cognoiflàncc  du  fucchre  :  voila 
pourquoy  ils  n’vfoient,  ny  d’eaux  fucchrees  ny  fiufienrs 
desbouehets.  malades 

Galien  en  ronziefme  liurc  des  facultez  des 
{impies  médicaments,  parle,  &  delà  nature  du 
miel  :  &  de  fes  qualitez ,  &  de  fes  proprictez  am-  fanfraira. 
plement,  difant  que  la  nature  du  miel  eft  fepa- 
rée  des  plantes ,  &  des  animaux.  Gar  encore  qu’il 
fe  trouue  fur  des  fueillcs  &  fleurs  des  plantes,  il 
n’eft  pourtant  ny  leur  fuc ,  ny  leur  fruid ,  ny  quel¬ 
que  partie  d’icelles  ,  mais  c’eft  d’vn  mefmc  genre 
que  la  rofée,à  fçauoir  vii  fruid  du  ciel,  que  les 
Abeilles  fçauent  fuccer ,  choifir  &  cflire  particu¬ 
lièrement  des  fleurs  &  des  herbes,  viande  celcftc, 
qiii  eftant  circulce  dans  le  ventre  de  ces  petits  ani¬ 
maux  acrez ,  à  fçauoir  les  Abeilles ,  fe  peut  dire 
animale:  quoyque  l’origine  en foit toujours  ce- 
lefte,  &  qu’on  puifle  trouuer  du  miel  fait  fans  Icç 
Abeilles. 

Pline  enfonvingt-vniefmeliu.cbap.xiiii.fàid  DumUt 
mention  d’vne  montaigne  en  Candie, nommée  quifetrm* 
Carina ,  de  neuf  mille  pas  de  circuit ,  dans  laquelle  »« 
il  ne  fe  trouue  aucunes  moufehes ,  &  toutesfois  il 
s’y  recueille  vne  grande  quantité  demiel, qu’on 
cftime  excellent  pour  la  médecine. 

Les  hiftoires  font  pleines  comme  en  Medic, 
en  Thracc,  en  Hyrcanie,  dans  vne  contrée  qu’on 
appelle  Fortune, il  y  a  des  arbres,  dont  le  miel 
diflille  à  foifon.  Voyezr  entre  autres  Ceslius  au 


yi(5  Stct.  ilT*  t)V  poVrtraict 
liurc  xxiii.  de  fes  leçons  antiques  chap.  xxxv* 
voire  Galien  mefmcs  au  lieu  que  defTus,  auoir  veu 
&:trouuc  du  miel  tout  formé  fur  quelques  arbres 
,,  Sc  plantes.  Il  me  fouuient ,  dit  il ,  que  quelques- 
„  fois  il  fe  trouué  en  Eftéfurlesfueillcs  des  arbres 
,,  &  des  herbes ,  grande  quantité  de  miel,  pour  le- 
f,  quel  lcsvilUgeois’châûtoient:i/uppfterme//aplmi 
,,  qoetraduifonsen  FrançoiSj 

Iuppin  fait  ploHuoif  du  Citl, 

Sur  la  terre  le  doux  miel. 

Slÿil  tfioit  Galien  au  mcfmc  endroit ,  montre  les  dif- 
U  mWflwr  fcrcnçes  du  miel:  félon  la  bonté  des  plantes  où 
mitl.  en  le  cueille  :  eftimant ,  que  celuy  du  thym ,  de  la 
Iaulge,&  autres  herbes  odoriférantes  eft  meilleur. 

Le  mieldenoftrc  Narbonne  eft  des  plus  cxcel- 
lenSjd’autant  que  les  landes  prochaines  font  plei* 
nés  de  telles  herbes  odoriferantesjoù  les  Abeilles 
le  fuccent. 

Le  mefrae  Galien  apprend  en  outre ,  comme  la 
préparation  du  miel,  en  le  bien  cuifant  &efcu- 
mant.bonifie  beaucoup  fon  vfage  :  &  au  contraire 
le  dommage  qu’il  porte,  quand  il  n’eft  ny  bien  cuit 
,  ny  dépuré:  ce  qui  doit eftre  bien  noté,  &adioü- 

tcUnmiel  parolcsrily  a  aufli  différence  crt  cecy.qu’vn 

igit  eflre  miel  qui  n’eft  pas  affez  cuiét ,  remplit  le  ventre  6c 
frtfaré.  les  inteftins  de  flatuofitez  ôc.de  vents  :  maisccluy 
»  qui  aura  efté  cuiét  iufques  àccqu’ilneiettcplus 
,y  d’efeume,  n'engendre  aucune  ventofité ,  &:fiil 
t,  prouoque  l’vrine.  En  fin  parlant  de  fon  vtilitéj 
voulant  faire  voir  à  qui  l’vfage  en  eft  conuena- 
ble,  &  à  qui  dommageable ,  il  eferit  en  cefte  fortei 
Le  miel  eft  tref-vtile  aux  gens  vieux ,  6c  generale» 
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ment  à  tous  corps  de  froide  température  î  mais 
en  la  fleur  de  l’aage  &  en  ceux  qui  ont  vnc  chau¬ 
de  température ,  il  fe  tourne  en  bile. 

Il  y  a  beaucoup  de  naturels  aufquclslcvineft 
contraire ,  &  qui  raefmc  n*en  fçauroient  boire  ,il 
y  aaufll  beaucoup  de  perfonnes  fujettes  à  certai¬ 
nes  maladies, qui  s’en  abfticnnent.leur  eftant  raef- 
me  defertdu  d’en  boire  comme  aux  Epileptiques, 
paralitiqucs,  goutteux,  &  autreSé 

En  lieu  du  vin  dôneques  on  leur  ordonne  bien 
fouucnt  quelque  Hydromel  fimple,  qu’on  pré¬ 
paré  auec  vne  liure  de  miel  graine  en  y  adiouftant 
dix  liures  d’eau,  elcumant  tres-bien,  dépurant 
éceuifant  le  tout,  iufques  à  la  confumptiondii 
quart ,  ôc  que  la  matière  ne  rende  plus  d’efeume  : 
paflez  le  tout  par  la  chaufle ,  &  vous  feruez  de  ce 
breuuage  pourboilTon  ordinaire  ,  plus  propre  à 
beaucoup  de  maladies,  que  le  vin. 

On  préparé  aucclcmeûne  Hydromel  fimple, 
par  addition,beaucoup  d’apozeraes  preparatiues, 
beaucoup  d’hydrotiques  &  diurétiques,  Si  moy- 
meTmc  en  vfe  fort  fouucnt:  maisc’eft  aux  mala¬ 
dies  froides ,  &  caufees  d’vn  humeur  terreftre  Sc 
vifei  Je ,  &  aux  corps  qui  font  replets,  fort  humi¬ 
des  &  pituiteux. 

Mais  à  ceux  qui  font  maigres, &  d’vn  tempéra¬ 
ment  bilieux,  qui  ont  le  foye  boüillac,  i’en  eftime 
l’vfage  dommageable  auec  Galien  :  d’autant  qu’il 
feconuertit  foudainen  bile,&qu’ilaenfonin- 
terieur(comme  il  eft  de  nature  etherec  &  celefte) 
va  efprit  de  vie  aulïx  ardent  &  bruflant,quc  celuy 
des  plus  forts  vins  &  maluaifies. 


i» 
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fimple. 
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medes  qiti 
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genuxt 
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Et  de  fait  on  prépare  de  cinq  ou  fix  parties 
d’eau ,  &  d’vne  de  miel ,  le  tout  dépure  &  cuit  eu 
Hydromel  perfedion  (c’eftàdire  tant  qu’on  voye  furnaget 
vintHM.  vnœuffraiz  furcefte  lexiue,  ou  deco6tion)vn 
breuuage  auffi  fort ,  bon  au  gouft,  que  la  meil¬ 
leure  maluaifîe  :  &  dans  leqüel  on  trempe  des 
roftics  comme  dans  vn  hypocras,  propres  à  re¬ 
mettre  &  fortifier  les  plus  dcbiles  eftomachs 
quand  on  en  vfe ,  dont  fe  tire  vne  eau  de  vie ,  & 
vn  plus  fort  vinaigre ,  que  celuy  du  vin ,  comme 
en  auons  ja  dit  quelque  chofe  cy  defilis  au  chap. 
des  vins. 

vie  monftrer  comme  vn  tel  Hydromel 

vineigre  participe  du  vin  en  toutes  qualitez:  fe  pouuant 
5»»  fe  fre-  (  auflî  bien  que  le  vin  )  réduire  &  en  eau  de  vie,  & 
parent  de  en  vinaigre  t  voire  qui  font  de  telle  force  qu’on 
fi^^ntd^L  grands  diflbluans  de  la  nature, 

tXL  pour  cndiflbuldre  les  perles ,  couraux  ,&  autres 
filuas  peur  picrres  precieufes,  dont  on  fait  diuers  remedesi 
Iss  perles,  Lcs  Philofophes,qui  ont  trauaillc  fur  ce  noble 
eourauM  &  fujet,  5c  qui  l’ont  anatomifé  en  toutes  fes  parties, 
îieufes^*"'  ^  d’autrcs  ôc  plus  grandes  quali*. 

^  L'or  fè peut  que  CcUcs  que  le  commun  luy  attribue, d’ou- 

rendreenli-  urir ,  atténuer ,  deterger ,  mundifier ,  prouoquet 
queur  ^  à  cracher ,  &  à  vriner  :  D’autant  qu’en  pouuant 
diflbuldre  (  apres  auoir  pafie  par  les  mains  d’vn 
miel'*pajfi  artifte  )  &  rendre  efièntiel  l’or  parfai^lc- 
par  '  les  ment ,  il  eft  réduit  ainficn  vne  grande  &  fouue- 
mains  d’vn  raine  medecine  :  cftant  exalté  ôc  viuific ,  en  lieu 
vrayarùfle  que  (es  vertus  eftoient  comme  affbupies  &  mor- 
£Æ-t«aup«auant. 

L’excellence  du  miel  m’a  pouffé  d’en  parler 
plus 
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plus  auant  que  mon  intention  ne  portoit,  &  que 
I  le  fujet  prefent  d’vn  diaetetic  ne  requcroif.Cefe- 

I  racnnoftreliuredclanaturcabftrufc  deschofes 
■  où  nous  en  parlerons  plus  auant,  comme  en  fon 
propre  lieu  :Et  en  noftrc  Pharmacopœe,  nous 
n’auons oublié  les  diuers  hydromels, oxymcls, 
miel  heleborar  jpaflulac ,  anacatdin  ,  auec  plu- 
heurs  autres  &  diuers  temedeSj  qüifcpreparene 
du  mieljContrediucrfes  &  grandes  maladies. 

Nous  auons'à  peu  près  fait  toute  la  légende 
I  des  vinsjdeseaux,  des  hydromels  &  autres  breu- 
I  uages,dont  fe  peuuent  feruir  pour  commune  SC 
j  ordinaire  boilïon  &  nourriture ,  tous  panures 
!  malades:  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos,  nychofe 
'  cfloigncc  deceftuy  noftre  fujet,  où  nous  trait- 
J  tons  la  reiglevniuerfellc  &  particulière  de  bien 
fainement  &  longuement  viurc:  d’y  adioufter 
1  quelques  vins,quclqucs  hydromels, &  quelques 

eaux  compofccs  &  mcdicamcntcufcs ,  propres 
1  pour  la  conferuation  de  la  fanté ,  &  curation  de 

plufieurs  maladies  ,  aufquelles  le  corps  humain 
cil:  rujet:rembdes  d’vne  préparation  facile ,  voire 
qu’vn  chacun  pourra  faite  chez  foy ,  &  à  peu  de 
frais,  qui  nous  (ont  appris  par  l’art  Spagirique: 
&  Icfqucls  nous  empruntons  de  noftrc  pharma¬ 
cie  :  &  dont  les  grands,  les  petits,  les  riches  &  les 
pauures, pourront  reccuoir  quelque  vtilitc,&  al- 
I  Icgeraent  à  leurs  maux ,  &  pour  le  mieux  en  fe¬ 
rons  vn  chapitre  à  part  pour  la  fin  de  noftre  li- 
ure. 


i 
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J>ES  r  I  NS  »  E  j4F  X  ,  ET 
hydromels  médicamenteux, 

Chap.  dernier. 

PovR  fuiurc  Tordre  &  méthode, que  nous 
auons  tenue  au  precedent  chapitre  ,  nous 
commencerons  ccftuy'cy  parles  vins  mcdica- 
menteux:  &  donnerons  le  premier  lieu  à  Thipo- 
cras(  qu’on  appelle  j  comme  au  plus  délicieux, 
d’entre  tous  les  breuuages,&  vins  Aromatiques: 
forte  de  vin,  que  les  médecins  modernes  appel¬ 
lent  en  Latin ,  Claretura  :  qu’on  approprie  mef- 
me  à  beaucoup  d’infirmités  ôc  maladies,conime 
le  dirons  cy  apres. 

Hipocras  L’hipocras  com  rau  n  fc  fait  doneques,  en  pre- 

tmmun.  blanc  ou  clairet, qui  foit  purifié  &  très- 

bon  huiét  ou  neuf  liures,cancllc  fine  vnc  oncc& 
demie  ,  giroffles  deux  fcrupuls  .  cardamome, 
grains  de  paradis  de  chacun  quatre  fcrupules, 
zimzcmbre  trois  dragmes,  le  tout  bien  conqusf- 
fé  grofliercment  foit  mis  à  maccrer  dans  la  qua¬ 
lité  fufdite  du  via,  par  trois  ou  quatre  heures, 
puis  y  adiouftez  fuccre  fin  vne  liure  6c  demie, 
paflez  &  repaflèz  le  tout  par  vne  manche ,  &  fe¬ 
rez  hipocras. 

jtutre  faço  Aucuns  qui  n’aiment  Tefpiccric  forte,  fe  con- 

d’hipocfM  tentent  qu’on  lefaceauec  la  feule  canellc  &  du 
muütHt.  fucercrmais  d’autres  y  adiouftet,  pour  luy  dôner 
plus  de  pointe, &  rendre  plus  propre  à  cfchauffcr 
vn  efiomach  froid  &  dcbile,vn  peu  de  poiurc  ou 
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xitfi2embrc,&  moins  de  giroffle  ,1e  louc  pour¬ 
tant  à  difcr€tion,& félon  le  gouft  des  perfonnes. 

On  vfe  de  tels  vins  aucc  les  rofties, principale-  Vptgt  ^ 
ment  en  hyucr  pour  efchaufFer  &  fortifier  les  e- 
ftomachs  débiles, on  le  permet  aux  fleures  quar¬ 
tes  &  autres  maladies  longues, &  qui  procèdent 
de  quelque  caufe  froide. 

Pour  faire  vn  hipocras  tout  foudain  &  en  tous 
lieux.cnvoicy  la  façon.  p! 

Prenez  donques  candie  fine  deux  ou  trois  on- 
ccSigiroffles  demie  once,  zimzcmbrc, poiure  txtraSltfn 
long,cardaraome,grainc  de  Paradis,  gaianga,dc  ieiAtoma* 
chacun  deux dragmes, noix  mufeade  vue  dragrae 
&  demie.  Conquaflèz  groflGercment ,  &  meflez 
tres-bien  tous  lefdits  aromates,  que  mettrez  dâs 
vn  vaifleau  de  verre  à  col  Iqngjverlànt  dclTus  ex¬ 
cellent  cfprit  de  vin. 

Le  vaiffeau  bien  bouché  foit  mis  dâs  vn  Baing 
Marie  tiède,  par  trois  ou  quatre  iours,  &  iufqu’à 
tant  que  voyez  voftrecfprit  de  vin  fort  coleré  & 
imprégné  des  tindlures,  &  delà  vertu  des  aro¬ 
mates:  alors  tirez  le  vailïcau  du  Baing ,  laiHcz  le 
refroidir,  &  l’ouurez  pour  en  feparer  toute  la  li¬ 
queur  tainéte,  par  inclination,  que  verferez  à 
part  dans  vnc  ou  plu  fieu  rs  phiolcs  de  verre  quar- 
rees,  que  boucherez  treibienpouren  vfer  com¬ 
me  fera  di(5t. 

OftezaulH  tout  le  marc,  qui  reliera  au  matras^ 
cxprimez-le  tres-bien  le  plus  que  pourrcz,&  re- 
feruezauflî celle expreffion  à  part,  maislaprc- 
micreelltoulîourslameillcure.  Si  vous  n’aimez 
mieux  apres  ladite  macération,  filtrer  le  touc 
Ll  ij  Â 
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cnfcrable,par  vncchaulTc  cl’hipocras,pbur  en  ti, 
"  rcc  ainfî  tant  mieux ,  la  vertu  des  aromates.  Ces 
extradions  re  gardent  longuement, 

Vfagt  dtf-  Q^nd  vous  en  voudrez  feruir  aux  fins  que 
ditts,extra-  delfus ,  prenez  vnc  pinte  de  bon  vin ,  adiouftant 
(itstts,p9Hr  autantdcgoutcsdcrvne  ou  de  l’autre extradiô, 
Tttrn*  **  *1“*  fuffira  pour  le  rendre  aromatique  à  voftrc 
^  *  gouft:& du  fuccre  à  diferetiô  pour  l’adoucir.  Et 

fi  voulez  pourrez  mefrae  porter  auccqucs  vous 
l’huileou  liqueur  de  fuccrc, duquel  pourrez  ver- 
fer  quelques  goûtes  à  difcrction ,  dans  le  vin  qui 
s’en  adoucira  foudaln  :  c’eft  pour  en  vlcr  lors 
mefmc  que  ferez  en  lieu  ou  ne  pourrez  trouucr 
du  fuccrctCar  cefte  liqueur  de  fuccre  fc  conferuc 
longucraentjlaquelle  fc  faic,comme  s’enfuit, 
HuiletséU-  Faites  durcir  des  œufs  dans  l’eau  bouillante: 
queur  du  les  œufs  bien  endurcis,  foienc  partis  par  la  moi- 
jusert  autc  tic  ,  &  ^cn  ayant  feparc  lcjaune)rempliirez-lcs 
facile  fuccre,  rcduit  en  poudre;  les  a  jançant  dans 

parer.  ^  quelque  verre  ou  efcuelle  ou  terrine  verniffee,!! 

bien  que  le  fuccre  n’en  puilFc  tomber  ,  fansqu’il 
feit  bcfoinlescouurirautrcmct.Expofez-lcs  en 
vne  feneftre  à  l’air  toute  vnc  nuid,  gardant  (  ad- 
uenaht  qu’il  vint  à  pleuuoir  )  que  la  pluye  ny 
puiflè  tomber;  ou  bic  les  mettrez  dans  vnc  caue, 
ou  autre  lieu  humide,  &  trouucrcz  le  matin  tout 
voftrc  fuccre  rcduit  en  liqueur:  que  fi  quelque 
chofeen  vcrfcjvous  le  trouueirez  dans  ledit  verre 
ou  terrine,  fans  en  rien  perdre:  &  d’vncliuredc 
fuccre  aurez  vne  liure  de  liqueur ,  merueillcufc- 
ment  douce,  &  dont  petite  quantitc,pcut  adou¬ 
cir  beaucoup  de  vin  ou  d'eau.  Cefte  façô  de  faire 
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Iadii;c liqueur  de  fuccre,  cft  meilleure  que  quand 
on  la  faicaucc  l’eau  de  vie, &  cft  mefme  fingulicre  - 
aux  toux  inueterees,  &  aux  maladies ,  ou  l’cxpc-  fre^ntux^ 
dorationcft  rcquife  &  ncccflàirc  .-lien  faut  pré- 
drcfculèmcnt  pour  en  faire  l’hipocras  quelqucs^^**”  * 
gouttes,  ou  tant- qu’il  fuffit  pour  adoucir  le  vin/ 

On  prépare  le  vin,  nommé  Claretum,commc  Vtttaroma» 
deflus ,  en  diuerfes  façons  :  félon  les  diuerfesin- 
tentions  curatiucs,  dont  on  s’en  veut  iccuir  prepreen 
guérir  d iuers  maux.  N ous  en  mettrons  iey  deux  ^Jerfes  fa> 
formulaires  feulcmcr:  d’autant  que  nous  en  par-  fe»». 
lonsplus  à  plain,&pIurau  long  dans  noftre  fuft. 
dite  pharmaciCjCommc  en  fon  propre  lieu. 

Il  vous  faut  donques  prendre  canellc  fincdeux  - 

•  1  •  ^  •  •  1  î.  façondtpre 

onces ,  macis  demie  once ,  vnc  vingtsrnç de  d'at-^^/^^, 
tes, dont  leOcréslc  noyau ,  &  qui  fuient  epUpees  clarttum, 
allez  menuurois  ou  quatre  myrobo'knsj^cinq  ou 
jfix  onces  deraifinsde  damas ,  dontaurcTrofte  les 
pepins.feracnccd  anis  &fcnduïldoux  de  chacun 
vne  once  .coriandre  ptcparce  demie  once, les  aro¬ 
mates  &  les  Icmences  foient  groflîcremcnt  con- 
quaflees  ,  &  tout  ce  que  deffùs  foit  mjs  dans  vn 
raatras  de  verre  capable:  verfant  deffus  eau  de 
vie  reétifiecvne  iiurc  &  demie.vin  de  CanariCjOU 
vinblanedu  plus  excellent,  vnc  pinte  de  Paris, 
qui  font  troi^  liurcs  ou  ehuiron:  bouchez  bien 
voftrc  vaiffeautSc  laiftez  maCerer  le  tour  au  froid 
par  quatre  oü  cinq  ioursron  en  peut  vfer  fans  fe- 
parer  la  liqueur  de  Tes  forces, ou  fi  vOÙlcZiquând 
le  tout  aura  efté  aficz  long  temps  macéré,  le  paf- 
ferez  par  vnc  chaulïc  d’hipoctas ,  gardant  dans 
dcsphiolcs  bien  bouchées  ledit  Claretura:Il  en 
L1  iij 
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faut  prendre  vrie  ou  deux  petites  cuillcrécs  d’ar- 
gent  le  matin,  quand  on  fc  fent  mal  difpoic. 
Trtprtettt^  C’cft  yn  remede  fingulier  pour  corroborer  & 
fortifier  l’cftomac  le  plus  débile;  propre  pour 
fMff»  corriger  &  oiler  les  cruditez  Sc  ventofites  d’ice- 
luy  :  &  par  Gônfcqucnt  remede  fingulier  contre 
toutes  coliques  venteufes  &  femblablcs  maux, 
Stetniefa-  Autre  façon  de  clarctum  plus  vniucrfel  fc  fait, 
(*"*  '  comme  s’enfuit. 

Prenez  maluaifie ,  ou  vin  blanc  du  meilleur, 

.  vne  pinte  &  demie,  qui  font  quatre  ou  cinq  li- 
urcs ,  que  mettrez  dans  vn  matras  ou  pellican  :  y 
adiouftat  girofles ,  noix  mufeades ,  macis  de  cha¬ 
cun  fix  dragmes ,  cancllc  fine  dix  dragmes,  zira- 
zembrc,cardamoracdc.ChaGundcmiconcc,co- 
riâdrcj  anis,  fenoil  doux  de  chaeû  trois  dragmes, 
racine  #angclique,zedoairc  ,  de  chacun  deux 
<îrâgmes:diptame,flcursde  romarin.de  buglole, 
dcchàcuhdcuxpugil:  oucnlieu  prendrez  leurs 
c6 férues,  de  chacune  vne  once  &  demie  ;  tablet¬ 
tes  d’aromaticum  rolatura  vne  once,  fuccre  fin 
vne liurc,  tous  Icfdits aromates  &  autres ingrc- 
diens  gtoffierement  conquaflèz,  &  bien  méfiez, 
foient  adiouftés  auec  le  vin  à  raacerer  das  le  B".  M 
tiçdCjlelcol  du  vaifleau  eftant  bien  clos:  &  ce  par 
deux  ou  trois iours.  Puis  faites  paflTer  &  repalTet 
le  tout  par  vne  chaufiè  d’hipocras  afin  que  le  vin 
s’imprégne  tant  mieux  de  toute  la  vertu  def- 
Pr(»/»Ket<x.ditS]|ngredicns.  Donnez  de  ce  vin  qui  Ce  gardera 
logucmcnt(cfl:anr  mis  dans  des  petites  bouteilles 
bien  bouchées)  rneou, deux  cuillerées  le  matin. 
Ce  clarctum  corrobore  toutes  les  facultés,  &  rc- 
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ftaure  tous  les  cfprits  tant  animaux,  vitaux  que 
naturcls:cft  propre  par  eonfequent  à  toutes  froi¬ 
des  maladies  du  cerueau:  aux  cardialgics, lipo¬ 
thymies  ,  fyncopes  &  autres  afFedions  du  cœur: 

Eft  fîngulier  contre  toutes  imbccillitcs,  crudités 
&  flâtuofitez  de  Icftomach,  qui  en  font  diflipces 
foudain  :  comme  celles  au  (H  qui  caufent  dans  les 
boyaux  les  coliques  venteufes  :  corrobore  de 
mcfmc  le  foyc  &  la  ratc,&  cfl:  propre  à  toutes  ca- 
ehexies,aux  mclancholiqucs  hypochôdriaqucs, 

Ôc  mcfme  aux  hifteriques  affeétions  :  Et  fur  tout 
c’eft  vn grand  preferuatif  pour  les  peftes,  propre 
de  mefme  contre  toutes  vermines  &  autres  cor¬ 
ruptions  qui  s’engendrent  dans  nos  corps, &  qui 
font  les  ferainaires  de  plufîcurs  grands  maux. 

Si  vous  les  voulez  rendre  plus  propres  &con-  lowttttitt 
ucnables  à  certaines  maladies  ,  adiouftez-y  les 
chofes  qui  leur  font  fpccifiqucs,&:  faites  qu’elles 
furpaffent  la  quâtitc  des  autres ,  corne  par  excm- 
ple,fî  c’eft  pour  l’epilcplie,  adiouftez-y  la  racine  iinvitri. 
dcpeuoine,&  falcmcnce.laracleureducranede  Contu  tt- 
l’homme.les  fleurs  du  tillct,lilium  côuallium  dit  P*^*tfi** 
petit  muguct,&  femblablcs:dont  ferez  vn  clarc- 
tum ,  ou  vin  antiepileptique,  tant  pour  foudain 
efueillcr-du  paroxilmcprcfent  le  patient  qui  en 
fera  furpris ,  en  luy  en  faifant  aualer  vn  peu,  que 
pour  leruir  mefmesà  la  précaution,  en  leur  en 
dônât'la  dofe  d’vnc  ou  deux  cuillers  d’argét,  aux 
nouuclles  &  plcineslunes,&aux  deux  quartiers. 

Sil’epilepfîe  prouient  de  quelque  hifterique  Contre  l’ai 
affeétion,  il  y  faudra  adioufter  de  la  racine  dc/'»/’i«*« 
brionia  bien  defcichce.  faralyfie. 
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Si  c'cft  vne  apoplexie  ou  paralyflc,  qu’on  ayc  à 

combatrc,adiourtcz-y  la  graine  du  gcncuncr, les 
fleurs  de  lauandc&dc  foucycn  quantité  Etainfi 
des  autres  maladics,pour  lefquellcs  pourrez  co» 
pofcrdiuerfcs  fortes  dcclaretû  ou  vinsaromati-. 
ques  medicarnenteuxeoù  vous  préparerez lefdits 
vinsantipilcptiques,  &  autres  plus  fimplcment, 
&  en  plus  brief  temps,  comme  s’enfuit ,  qui  fe¬ 
ront  auffi  profitables  ou  plus  que  les  autres. 
"Atttrefphu  pour  l’Epilcpfic  prenez  racleurc  de  crâne  d'hô- 
récent  que  pourrez  trouuer,deux  on. 
fAttt  auec  CCS ,  guy  de  chefne  haché  menu  vne  once  &  de- 
de  mefmt  mic'.fleurs  feiches de  pcuoine, petit  muguet, &dc 
v'mdei  r«.  farbrc  tilletjde  chacun  deux, trois  ou  quatre  pu- 
*%  giJs  >  Semence  de  peuoinc,  &  de  chardon  bénit, 

flufieurt  concaflees ,  de  chacun  fix  dragmes ,  cancllc  vne 
tnaitx.  Et  oncc,noix  mufeades  demie  once:  le  tout  foit  mis 
fremitrt’  (Jans  vn  vaiflèau  de  verre  capable ,  à  col  long ,  y 
^tnuontre  d*vn  vin  blanc  trefmcur,  &:  qui  tienne  de 

la  liqueur  du  vin  de  Canaric,qui  cille  plus  ipiri- 
tuel  d’entre  tous  les  vins,  tant  qu’il  iurnage  la 
matière  quatre  ou  cinq  doigts’.bouchcz  trcfbien 
le  col  du  vaiflèau  (  afin  que  rien  n’en  puifle  reipi- 
rcr)quc  mettrez  raacerer  au  bain  fort  ticdc,qua- 
tre  ou  cinq  iours,  puis  paflèz  le  tout  par  la  man¬ 
che  d’hipocraSjdeux  ou  trois  fois,  y  adiouftant  fi 
voulez  du  fuccrepour  le  dulcifier.  Ce  rcraede  fc 
peut  donner  de  mefmc,&  pour  la  curation  à 
fçauoir  pour  faire  promptement  ceflerleparo- 
xifmc,&  pour  la  précaution, leur  en  faifant  pren¬ 
dre  la  dofe  que  deflus  parplufieurs  matins, aux 
quatre  faifons  lunaires. 
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Pour  faire  vn:rcmcdc  aniiapoplcdiquc  iifaut  c«»»r#  iV 
prcndrc  fleurs  dclauâdc,de  fauge,  &  de  giroflées  fe^ltxie. 
IcichceSjde  chacun  quatre  ou  cinq  bôs  pugils,  ôc 
d’auantage,- graine  meure  &  reccte  de  gcncurier 
deux  onces  :  faifant  au  demeurant  entouc&  par 
tout.commedeflus.  Si  donnez  dcccftc  liqueur 
vne  ou.deux  cuillerées  à  l’apoplcâiiquejvous  fef. 
ucillerez  foiidain  de  fon  profond  fommbih  &  ne 
lairrez  pourtant  d’vfer  des  autres  remèdes  qui 
feruent  à  Teuacuation  generale  :  au  x  reuu  Ifions, 
deriuations, Vautres  intcntiôsrequifes  pour  ai¬ 
der  en  toutes  fortes  à  combattre  vn  fi  grand  mal. 

Contre  les  paralyfies  &  contractures,  ilTc  pré¬ 
pare  auec  le  mefmc  vin,"vn  fpccifique  &  fort  fin- 
gulicr  remede,  que  ie  tics  par  traditiue  des  fieurs 
Vvolffius,Mo{anus,& Hartmannus,me$  fingu- 
liers  amis  &:  frères, &  célébrés  médecins  de  mon- 
feigneur  &  illufttiflîme  Prince  le  Landgrauede 
Hcflènrlcqucl  remede  le  préparé  côme  s'enfuit. 

:  Prenez  fleurs  de  foucy  &  de  lauande, deflei-  Exceütnt 
chées  médiocrement, aflèz bonne  quantité:dônt 
remplirez  à  demy  vne  bouTeillc  de  verre  qui  foit  ^ 
bien  forte,  y  vcrfantd'vne  maluoifie  ou  vin  de  ’pautheur',  « 
Canarie ,  tant  qu’il  fumage  la  maticretrois  ou  fardes  me- 
quatre  trauers  dedoigtstle  vaifleau  fi  bien  clos  ceU- 
que  rien  n’en  puilfe  rclpirer,,(ôircxpofe  au  Soleil 
d’erté,  par  l’efpacc  de  trois  femaines  ou  vn  mois: 
danslequeltépslcditvin  s’imprcgneraj&attirc-  traBurts. 
ra  toute  la  vertu  dcfdites  fleurs, &  fe  fortifiera  de 
forte  de  leurs  efprits ,  qu’en  expofant  le  vaifleau 
de  verre  presde  quelque  muraille,que  les  ray  ons 
du  Soleil  y  puiflcni  élire  retenus  &  reuerberez: 

H  y 
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ccftà  dire,  que  le  vaiflèau  s  en  puiflè  trop  e{-' 
chauffer, il  s’efclatera  &brifcra  en  cent  pièces: 

C  cft  pourquoy  il  le  vous  faut  mettre  fur  vne  fc- 
ncftcc  ouucrtc,où  lefdits  rayons  ne  puilTent  cftrc 
retenus.  Au  bout  dudit  temps  ouurez  voftrc 
vaifteau,  l’ayant  laifTé  auparauant  refroidir  tout 
vne  nui(5t  dans  vne  caue,  pour  donner  loifîr  aux 
efprits  d  cftrc  raffis  &  rabatus  :  Et  ja  ce  vin 
corapofé  de  la  forte,  cft  bon  pour  les  fufditcs 
maladics,cnfaifant  prêdre  vne  cuillerée  ou  deux 
tous  les  matins,  par  l’efpacc  de  vingt  &  cinq  ou 
trente  iours,les  purgatifs  generaux  &fpecifiqucs 
ayant  précédé  ;  Vous  en  verrez  d’admirables  ef¬ 
fets,  comme  les  fufdits  fleurs  médecins,  qui  ne 
manquent  d’autres  infinis  grads  rcraedes,  m’ont 
aflcurc  l’auoir  cfprouuc  fouucnt  auec  heureux 
fuccez.Ce  remede  cft  mcfmc  propre  pour  cfueil- 
Icr  foudain  le  profond  &  lethean  fommcil  de 
l’apoplecftique. 

<:*»»*  OM  Mais  fi  vous  prenez  ledit  vin,  comme  deflus 
pe»trtnàre  imprégné ,  &  le  fâidcs  diftiller  auec  toutes  fes 
^le/»/d?tre.  dans  vn  alambic  à  feu  de  baing  marie  va- 
mtdc,  poureux,  iufques  à  ficcité  :  cefte  eau  fera  vn  plus 
excellent  remede ,  &  le  fera  encore  d’auanta- 
ge ,  fl  le  marc  des  fleurs  cft  reduiâ:  en  cendre,  & 
que  ladite  eau  foii  imprégnée  de  fon  propre  fcl, 
félon  l’art  fpagyrique. 

p»rr*  di~  y  ^  d’autres  préparations, &  Amples  &  cora- 
uers  rente-  pofees.où  le  vin  fctt  de  bafe ,  qui.font  propres  6c 
ieifet'tEis a-  fpecifiques  remèdes, tant  pour  la  preferuation  de 
uecUvm,  fanté.quc  pour  la  guerifon  de  diuers  maux. 

Arnauld  de  Yille-ncufue,  célébré  médecin  de 
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de  fon  temps  ,&  grand  philofophe  Chemique,' 
comme fes  eferits  en  font  foy  ;fait  &compofc 
vn  lulep  aucc  trois  liures  de  vin  excellent ,  ôc 
deux  liures  de  fucre  fin,  qu’il  fait  cuire  félon 
l’art,  &  qu’il  dit  cftre  propre  pour  la  robora- 
tion  de  noftre  nature,  ôc  conferuation&  pro¬ 
longation  de  noftrc  vie,  quand  on  en  prend 
quelques  cuillerées  le  matin. 

Nous  aprenons  en  noftre  pharmacopoec  de 
préparer  en  trois  ou  quatre  diuerfes  façons,  des 
iuleps  &  fyrops,  &  fimples  &  compofez,dc  tous 
les  aromates ,  &  de  toutes  les  Icmenceschaudes, 
comme  d’anisjfenouïl  doux,coriandre^cuoine, 
graine  de  geneurier ,  ôc  fcmblablcs  :  voire  des 
fleurs  fciches&  aromatiques,  comme  romarin, 
faugc,foucy,lauande,bethoine,&c.dont  on  peut 
préparer  des  reraedes  appropriez  à  certains 
maux. 

Entre  cefditcs  façons ,  il  en  y  a  vnc  qui  fe  fait  Lafaçoniè 
aucc  du  vin  :  façon  qu’il  nous  a  fcnïblc  deuoir  *'*^®/* 
ioindrcencelieu,auec  les  autres  préparations,  * 

que  nous  venons  d  apprendre,  &  qui  lontrai-  tesjttoutes 
tes  aucc  la  raefme  liqueur  :  Et  nous  contente- 
rons  de  prendre  pour  exemple,  vn  feularoma- 
te ,  vnc  feule  femcncc ,  &  vné  feule  fleur  ;  pour 
enfaire  vnc  forte  &  façon  de  iulep  ou  fyrop,par  '^ueeVv^n, 
ou  on  verra,  comme  on  en  peut  préparer  plu- 
ficurs  autres,  foit  Amples ,  ou  foit  tels  qu’on  les 
voudra  compolcr  &  approprier  à  diuerfes  in¬ 
tentions  curatiucs.  y 

Entre  les  aromates,  nous  choifirons  la  cancl-  ji^fU  dt- 
Ic,  de  laquelle,  6c  delà  meilleure,  il  faut  prendre  caneüt. 
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quatre  onces ,  que  conquafTerez  groflîereraent, 
&  ferez  maccrer  trois  iours  durant(dans  vn  vaif- 
feau  de  verre  comienable jaucc  deux  liurcs  d’ex¬ 
cellente  maluaifie ,  &  ce  à  lente  chaleur  :  coulez 
en  apres  le  tout ,  &  y  adiouftant  vnc  liurc  &  de¬ 
mie  de  fuccrc,faites-cn  vn  fy  rop  félon  l’art,  en  le 
décuifant  médiocrement  :  car  tels  fy  rops  fe  con- 
feruent  longuement  :  loint  que  pat  vnc  trop 
grande  codion ,  l’cfprit  de  vin  dépérit ,  lequel  il 
faut  conferuer  en  toutes  fortes  :  En  defaut  de 
Prfi^mfïî^rnaluaifîc.prenezd’ynexcellcntvin  blanc.  Cefy^ 
ies  fyreps  rop cft  merucillcurcmcnt agréable,  &  plus  vtilc 
ittantUe,  toute  cau  dc  candie ,  qu’on  fçait  eftrc  tref- 
cordiale  &  propre  à  diucrsmaux. 

Noix  mnf-  Vous  ferez  de  la  mefmc  forte  &  façon  le  fy- 
eade  ,  foi-  rop  dc  la  noix  mulcadc ,  trd- propre  pour  la  ro- 
^'jS»''#«boràtion  des  cftofnachs  les  plus  débiles  *,  le  fy- 
rop  dcpoyurc,  fingulierpour  les  quartenaircs: 
*  .  le  fyropdc giroflées,  excellent  coutre  toutes  li¬ 

pothymies  &defFauxde  cœur  contre  tou¬ 
tes  léthargiques  affedions,  &ainfi  de  tous  au- 
I  ,  très. 

Po^J^faircle  fyrop  fîmple  dc  lafemencc  d’a- 
*^’  ni3,  propre  contre  toutes  coliques,  &  du  ven- 
tricule,&  des inicftins:  vous  prendrez  dc  mefmc 
quatre  onces  dc  ladite  femcnceconquaflce,  que 
macérerez  aucc  deux  liures  d’vn  excellent  vin 
blanc  , par  trois  iours:  fur  la  colatureadiouftcz 
vne  liurc  de  fuccrcjfaifant  cuire  le  tout  comme 
delTus. 

Syropiefe-  Lc  fyrop  de  fcnouïl  doux,outrc  qu’il eft  fort 
»a»/V  agréable  à  la  bouche,  eftant  fait  comme  ccluy 
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d’anis  eftaüffi  propre  contre  les  ventofîtez  t&cayfis  />fa- 
fortifie  merucillcufcmcnt  la  veuë  dcbile. 

Vous  compoferez  ainfî  les  fyrops  de  toutes 
autres  femcnccs,  qui  en  meritcro,nt  la  peine, 

&  que  fçaurez  eftrc  fpecifiqufis  à  certains  maux; 
comme  la  femcnce  de  peuoine  contre  l’Epile- 
pfie,  celle,  de  la  faxifragejC^zwr/w/w folis .contttlc 
calcul,&c. 

Qiund  au  fyrop  de  fleurs  de  romarin  ,  qui 
nous  refte  à  defcrire,&  qui  féru  ira  d’exemple-^^^*"‘^y®* 
pour  faire  celuy  de  toutes  autres  fleurs,  il fumra^/^  /^V^j. 
(d’autant qu’ellescontienncnt grande  placc)d’cn pU  duquel 
prendre  deux  onces  fur  la  mefme  melurc  du  vin  »»  preparf 

&  du  fuccre  :  procédant .  quant  au  refte,  en  tout 
O,  ^  ^  -  tes  autres 

OC  par  tout,  comme  aux  autres  fyrops  :  ou  en 

lieu  de  fleurs, prendrez  le  double  de  conkmc herbes  cha» 
deromarin:à  fçauoir  ,  fix  ou  hui<51:  onces  qae  des.auec d» 
macérerez  auec  la  mefme  quantité  de  vin  que'"'"* 
dc(rus,&  décuirez pourtant  auec  moindre  quan¬ 
tité  de  fuccre. 

En  lieu  des  fufdits  fyrops  Amples  vous  en  S’jrj/^îf»»- 
pouuez  faire  des  corapofez,  adiouftant  diuersf'oy*^»^"'»" 
aromatiques,  &  melmes  diuerfes  femenccs  & 
fleurs,  comme  aduiferez  eftrc  bon,  &  qui  fûient4*j*^y”“^ 
appropriez  aux  maux  ,  que  voudrez  combat¬ 
tre.  Nous  en  apprenons diuers  formulaires  en 
noftre  fufditc  Pharraacopœe  ,  comme  l’auons 
dit  cy  deflus  :  où  nous  remettrons  le  Icéleur  cu- 
ricuxdele  fçauoir:  Où  mefruc  on  trouucrala 
façon  plus  belle,  facile  &prompte,dc  faire  tous 
Icfdits  fyrops  auec  l’eau  de  vie  du  vin  ;  voire 
auec  l’eau  de  vie  de  genieure  .pour  faire  celuy  de 
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gcnieurc,  &  ainfî  de  tous  autres. 

Vins  de  di-  Outre  tous  Icfdits  diuers  remèdes  qu’on  pre- 
uttsfimpUs  parcaueclc  vin,  Icsancicns,  comme  l’allons  dit 
^7uets\f-  <^®^^sau  chap .  du  vin,  Compofoient  &  fe  fer- 

feiis.  uoient  de  beaucoup  de  fortes  devins  médica¬ 
menteux  :  l’vfage  en  eft  encore  en  Allemagne, 
en  plufieurs  endroits:  dont-on  fait  grand  cas, 
&donc-onvre  ordinairement. 

Nous  en  auons  deferit  vn  bon  nombre,  &  ap¬ 
pris  les  vertus  &  proprictez  en  noftrc  fufdidle 
Pharmacopœe:  de  laquelle  nous  emprunterons 
feulement  trois  fortes  de  vins  /impies,  de  telle 
nature  &  qualité,  &  trois  autres  qui  ferôt  com- 
pofez:  remèdes  qui  ferôt  appropriez  aux  maux 
qui  affligent  le  plus  communément  nos  corps, 
&quenous  eftimons  conuenk  le  plus  aufuied 
que  nous  traiâons. 

Entre  les  /impies, nous  prendrons  le  vin  de 
Abfynthe,  le  vin  Anthofat  &  luniperat.  Auf- 
qucls  on  pourra  mcfmc  adioufter  les  ebofes 
lîoraachales  hépatiques,  cordiales  &  céphali¬ 
ques;  pour  les  rendre  plus  propres  à  fortifier 
les  parties  principales, aufquelles  ils  font  ap¬ 
propriez.  Et  entre  les  compofez  nous  appren¬ 
drons  vn  vin  Ophtalmique,  vn  Antinephreti- 
que,  &  le  vin  Chalybear. 

Itejftteu^  Le  vin  d’Abfynthè  eft  fort  propre  à  roborcr 
Abr*ntht  1^  foyc,  &  tous  les  autres  vifcercs 

*  qui  feruent  à  la  nutrition  ;  ayant  vertu  de  les 
nettoyer  de  leurs  impuritez  &  corruptions,  voi¬ 
re  de  toutes  vermines,  qui  font  les  fcminaircs 
deplu/icuts  grands  maux. 
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Quand  aux  vins  Anthofat  &  lunipcrat ,  ils  Pro^ruux^ 
font  vtilcs  pour  les  affedions  du  cœur  &  du  dw  viat 
cerucau  ,  ayant  pouuoir  de  fortifier  &  corro- 
borcr  telles  parties ,  d’où  dépendent  principa- 
leracnt  toutes  les  plus  belles  fondions  de  Thom- 
me:  voire  la  conferuation  &  prolongation  de 
la  vie. 

Tels  vins  fe  font  en  deux  maniérés:  l’vnc,  c’ell  vins 
auec  le  mouft  ,  en  temps  de  vendanges  :  Et  à  w«d»o»4»a: 
ces  fins, faut  tenir  preft  vn  barril  ou  tonnelet 
bien  relie  ,  qui  tienne  douze  ou  quinze  pintes 
oud’auancage,  félon  la  quantité  qu’en  voudrez /4  fttmïerc 
faire.  En  Allemagne  on  en  fait  à  pleins  poin-  /"""d 
çons:  Il  faut  auoir  d’vn  Abfynthe  Romain  ou 
Pontique  ,  qui  eft  le  meilleur  :  que  ferez  bien  Abfyntht. 
fcicher,  &  en  emplirez  auec  fa  tige,  la  huidief- 
me  ou  fîxiefme  partie  du  vailTeau  qu’en  vou¬ 
drez  faire,  Severferez  deffùsdu  mouft  tout 
cent,&  qu’aurez  fait  vn  peu  chauffer,  &  {tüïte,q»% 
quel  (  pour  le  mieux  )  aurez  faid  exhaler  dans  n  ejî  en 
vn  grand  chauderon  à  feu  très- lent,  l’humidi-  menfl’êre^ 
té  fuperfluë:  c’eft  à  dire  enuiron  la  douzicfme 
ou  dixicfmc  partie  ;  car  le  vin  en  fera  beau-  , 

coup  meilleur ,  &  plus  vigoureux  ,  bouillira vin:\nfe. 
plus  long  temps,  &  fera  par  confequent  plus <£<»« 
propre  à  tirer  la  vertu  des  chores,&  à  fe  con- 
îeruer  plus  long  temps.  Vous  ne  remplirez 
pas  du  tout  le  vaiflèau  ,  afin  que  le  mouft  yugaflapre. 
puiffe  bouillir, fans  que  rien  verfe:  mais  à  r.*''  fAratien 
fure  qu’il  deferoiftra  en  bouillant ,  le  faudra  5»’» 
remplir ,  &  le  gouuerncrcz  de  mcfme  que  les-^'*”'*  ÎV" 
vins  qu’on  fait  pour  boire.  L’ebullitiondu  tout 
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celîec  achcuéz  à  bien  remplir  le  tonnelet, &  le 
bouchez  trcfbicn  suce  fon  bondon  :  laiirantlc 
tout  en  macération ,  auant  que  d’en  boire  vingt 
iours  ou  vn  mois ,  tant  qu’il  s  efclaircilTe  :  Il  fe 
preferuc  toute  l’année:  il  en  faut  donner  deux 
heures  auant  manger.  En  Allemagne  on  en 
prend  à  pleins  Verres  le  matin  :  voire  il  en  y  a  qui 
en  boiuent  le  premier  traid  de  leur  repas. 
Secoienta-  Lz  fcconde  manière  fc  fait  entout  temps,  en 
niertde  prt  mettant  dans  vn  vaiffeau  capable  de  verre, dudit 
“  Abrynthe  hache  alTez  menu ,  tant  qu’il  en  rem- 
prend  pour  pune  la  tierce  partie  ou  plus,  &  le  rempliliant 
exemple  le  au  furplus  d’vn  bon  vin  blanc,  le  vailTeau  bien 
mefmeAb-  clos ,  (bit  mis  fur  vn  buffet ,  OU  en  autre  tel  lieu, 
fynthe.  chaud  ny  froid  ,à  macérer  par  dix  ou  douze 
iours  :  pendant  lequel  temps,  le  vin  fera  fuffi- 
famment  imprégné  de  la  vertu  de  cet  abfynthc, 
que  lairrez  toufîours  dans  la  phiole:  &  à  mefu- 
re  qu’en  ofterez,  la  pourrez  emplir  denouiieàu 
bon  vin,  &  aurez  ainfi  vn  vin  d’ Abfynthe ,  qui 
mcfmevous  durer^^long  temps^ pour  les  vfages 
fufdits. 

Vin  Si  le  voulez  rendre  plus  fpecifîque  qu’il  n’eft, 

fyntbecom-  ppur  chafFcr  toutes  vermines  du  corps,  adiou- 
ftez-y  àdifcreiiondesfleurs  de  mille  pertuis:  & 
les  vtrm*-  pour  ceux  qui  n  abhorrent  1  amcrtume,Ies  fleurs 
nés.  delà  petite  centaurée. 

En  voulez  vous  faire  vn  plus  grand  roboratif 
VmdAh^  &dePcftomach  &  du  foye,&  autres  parties  de 
pojé.propre^^  nutrition  :  très-  vtile  mcfmc  contre  toutes 
*  diuers  Corruptions  &  vermines  :  propre  à  deliurer  les 
maux  qui  yifceres  de  toutes  obftruélipns  :  les  nettoyer  de 

leurs 
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I  leurs  mufdlagineufcSjfcrculantcs  &  tartarecstfwt /erif/i» 
impurctez,  qui  font  les  feminaires  &  des  cache- »»»«'*<« 
xics,raelancholicshypochondriaqucs,  &  autres 
infinis  &  grands  maux.  Coropofcz-le  comme 
I  s’enfuit: 

Prenez  Abfynthe  romain,  bien  deficiché, 

,  deux  ou  trois  bons  manipules  :  cfcorce  de  ci- 
tron confite,  mife  en  petits  lopins,  deuxoncesî 
I  conferues  de  flçürs  de  cichorée ,  bugloflè  &  gc- 
!  neft,  de  chacun  deux  onces  &  demie  îcaneÜe 
ficfentalcitrin,  qui  foiertt  mis  en  petites  pièces, 
de  chacun  trois  dragmes:  raclure  d’yuoire,  &c 
de  corne  de  Cerf,  mifes  eufemble  dansvnnoü- 
ct ,  de-chacun  demy  once  :  mettez  le  tout  dans 
vnc  phiole  de  verre  capable  ,  verfant  dclTus 
d’vn  excellent  vin  blanc,  tant  qu’il  fumage  qua¬ 
tre  ou  cinq  doigts:  le  col  du  vailFeau  foit  bien 
'  fermé:  laiflcz  raaccrer  ces  choies  au  froid, par 
dix  ou  douze  iours,  auant  qu’en  vfer:  puis  paf- 
fez  6c  repaficz  le  tout  par  la  manche  d’hippo- 
cras,  le  dulcifiant,  fi  voulez ,  aucc  autant  de  fuc- 
cre  qu’il  vous  plaira, pour  le  rendre  plus  agréa¬ 
ble  au  gouft  ;  La  doze  vne  ou  deux  cuillerées  le 
matin. 

Vous  ferez  en  la  mefme  forte  &  façon  les 
^  vins  fimplesde  fleurs  de  romarin,  &  de  graine 
degencurier  bien  meure  &  fekhc,  dontauons 
cy  deffiisdcfcrit  les  venus  &  proprietez:  voire 
les  pourrez  compofer  comme  il  vous  plaira: 
ccluydela  grainedugeneurier  ,en  y  adiouftant 
les  conferues  céphaliques  l  Adiouftant  auflî 
au  vin,  des  fleurs  de  romarin,  les  conferues,  con- 
Mm 
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fcdions,  &  autres  chofes  cordiales ,  pour  rendre 
plus  propres  tels  vins  ,  pour  les  affetî^ions  du 
cœur&ducerueau. 

De  mefme  vous  prep'arerez  les  vins  firaplesdc 
/mti  de ^  racines dacorus,angclique,ô:  fleurs  defauge, 
pm’a7i-  contre  toutes  affedtions  froides  ducerueau,  6c 
Htrsmattx.  les  pourrez  préparer  chacun  à  part. 

Les  vins  enûlat,&  des  fleurs  de  pas  dâfncs,  font 
bons  cotre  les  afththes  &  afFedliôs  des  poulmôs-. 
/  Levin  bhglolîatjpropre  pour  la  roboratiô  du 

cœur,&  contre  toutes  mclancholiques  affediôs. 

Le  vin  daniSjContrc  les  coliques. 

Le  vin  fantalin,pour  lafroboration  du  foye. 

Le  vin  d’epithyrae,ccthcrac,  &  tamaris,  pour 
lesrateleux.  ' 

Le  vin  palfulat,  admirable  pour  reftaurcr  les 
forces  à  toutes  vieilles  gens  principalement:  & 
qui  fort  mefmc  de  bafcjpour  conipofcr  plufieurs 
autres  vins, propres  à  diuers  maux, tout  ainfi  que 
les  autrcs:cc  qui  dépend  ^e  la  dodrine  Sc  adrcilc 
d’vn  bon  médecin.  , 

11  nous  refte  de  parler  de  trois  vins  compofez, 
fpecifiques  à  certaines  maladies,  dont  en  auons 
promis  les  formulaires  cy  deffus. 

VinophtaU  On  prépare  le  vin  ophtalmiquc,Gome  s’enfuit: 
Faites  en  temps  de  vendages,  cuaporer  à  lent  feu 
dans  vn  chauderon  propre,  l’humidité  fuperflue 
du  vin,commeHuonsdit  cy  dcflusrPrenez dece 
vin  iept  ou  huid  pintes,  plus  ou  moins ,  fclon  la 
quantité  qu’en  voudrez  faire:  que  mettrez,  eftîit 
chaud,dans  vn  petit  tÔnelet,  fait  exprès:  danslc- 
qucl aurez  misauparauant  cuphragçfcichc,fix 
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bons  manipules:  fi^'mcncc  fenouil  doux, &  l'c*  ^ 
mcnce  d’anis  &  de^ihardon  bénit*,  de  chacun  4« 
onces:  :  fleurs  de  ftechad..  d'atab.  deux  manipu¬ 
les:  faites  que  le  tonnelet  foit  prcfque  du  tout 
f craply ,  que  boucherez  treibien ,  &  le  lairrcz 
macerer  auant  qu’en  vfcc  trois  Icmaines  ou  vn 
mois:  faut  prendre  de  ce  yin  le  matin  vne  ou, 
deux  onces,  ôc  continuer  longuement:  il  clariflc 
mcrueilleufcment  la  veue,  &  eft  crebptoprc  pouf 
tous  ceux  quiTont  debile. 

Le  vin  antinephretiquefc  fait,  en  préparât  de 
larhefraefaçonlevinquÈdeflùsî  Ilen  faut  etn- 
plir  vn  petit  tônelet ,  s’il  tient  dix  pintes  :  vous  y  ^**** 
aurés  tnisauparauant  du  fruiét  d  alkekâgc  defei- 
çhémcdiocremêt,vneliure  &  demie:  racines  de 
'arrefte  bœuf  ôc  d'yringes  deflèichécs  &  rnifes  en 
rouelles  ou  petits  lopins de  chacun  6.  onces:  fc-' 
mences  de  bardanc ,  faxifrage  ,  &  miliû  folis  ,de 
chacun  5.  onces:  fleurs  de  geneft,  dcmaülues  ÔC  ; 

guimaulues,  de  chacun  4.  bôs  pugils,  làiflcz  ma', 
cercr  le  tour,  corne  deflas  [le  vaiffeau  biêfcrraé.] 
faut  predre  de  ce  vin  a.  onces ,  par  quatre  matins 
fur  le  déclin  des  lunes,  apres  auoirefte  purgé  au* 
parauât,aucc  vnboldecafle.ouauecnoftrcleni* 
tif  antinephretique,  deferit  en  noftre  fufdiétc 
Pharmacopœc.  Ce  vin  nettoyé  les  reins  de  tout 
fable:  a  mcfme  pouuoir  de  cornminuer  le  calcul, 
qui  ne  fait  que  fc  former  &  endurcir:  bref  c’eft 
vngrâdprcfcruatif  pour  la  gencratdÔ  de  la  pier¬ 
re;  ôc  on  en  peut  mcfmc  donner  pour  ayder  à  la 
rôprc  &  chafler,  quâd  on  eftprclfé  de  la  douleur, 
ôc  de  quclqua  fttanguric  t  faiiapt  prendre  ledit 
Mm  ij 
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vin, quand  le  patient  eft  dans  le  demy  baing. 

Vin  eXdy-^  Lc  .vin  Chalybcat  fe  fait  comme  s’enfuit  :  H 
quatre  ou  cinq  onces  de  limaille  d’acier, 
de  la  plus  vieille  &  roüillcc:  la  faut  bien  lauer 
de  toute  ordure ,  par  plufîcurs  lauacres  d’eau , 
tant  qu’elle  foit  trc«-nette ,  &  que  l’eau  en  for. 
te  auffi  claire,  que  quand  l’y  auez  mife  :  Celle  li¬ 
maille  foit  mile  dans  le  corps  d’  Vn  petit  alcin- 
biç,y  adiouftant  ra.ciutc  d’yuoirc  &  de  corne  de 
cerf,  de  chacun  vnc  oncc:couraux  poudroyez, 

:  ^perles  poudr^oyecsaulfi,  de  chacun  d'cmy  on¬ 

ce  :  canelle  en  petit  lopins ,  fix  dragraes  ;  girof- 
fles ,.  deux  dragraes  :  cethcrac ,  fleurs  de  gencft: 
cpithyrac,  de  chacun  vnbon  pugil  :  demie  once 
de  poudre  triafantalijraifc  dans  vn  nouer  de  lin¬ 
ge  :  vin  blanc  du  meilleur,  vne  pinte  &  demie, 
voire  deux,  pintes  de  Paris  ,  qui  font  enuiron 
flx  liures  :  de  fuccre candy,  huid  onces:couurez 
k  vaiflcauaucc  vn  papier  Iculemcnt,  &  laiflcz 
maccrer  lé  tout  au  froid ,  huid  iours  durant  :  en 
le  remuant  tres-bien  deux  fois  le  iourcàfçauoir, 
foir  &  matin ,  aucc  vne  fpatule  de  bois  toute 
ncuue.  Quand  verrez  que  ladite  fpatule  fera 
tainde  qu’elle  k  rouflSra ,  ce  Icra  vn  indice, 
que  le  vin  fera  allez  imprègne  de  la  teinduredu 
mars  :  alors  paflez  le  tout  par  vne  chauflcd’hip- 
pocras,&  gardez  ce  vin  dans  desphioles  bien 
pM^^der^^bouchees  :  il  fepreferue  longucmcnt.&ellfîn- 
-gu lier  contre  toutes  cachcxics,hydropilîcs',  paf- 
U  couleurs,cnfleurcs,opilations  &  durtcz.tant 

d’tnvftr.  du  foyc  que  de  laratte.  il  en  faut  donner  pour 
le  commccemcnt  vnc  feule  cuillerée ,  pour  -y  ac* 
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couftumet  l’cftomach  :  d'auunc  qu’il  prouoque 
à  d’aucunes  perfonnes  vnc  naulec  ou  léger  vo- 
milTcment  :  puis  faudra  augmenter  la  dofe  peu  à 
peu ,  iufqu’à  dpux  ou  trois  cuillerées ,  continuer 
plufîcurs  matins, 

Nousauonsenrichy  fufiîfamment  ceftuy  no- 
ftre  Pourtraiddelafantc^depluficurs&fingu- 
liers  remèdes,  dont  le  vin  cft  la  bafe  &  fonde¬ 
ment:  tant  pour  la  preferuation,quc  pour  la  cure 
de  beaucoup  de  maladies. 

rofe  me  promettre, que  plu  fleurs  pauures  per- 
fünncs,&  faines  &  malades, l’auront  pour  agréa¬ 
ble,  tant  pour  l’vtilité  qui  leur  en  peut  prouenir 
en  l’allegcment  de  plufleiirs  maux,dont  ils  peu- 
uent  eftreactaints,  que  pour  la  facilité  de  la  pré¬ 
paration,  ôc  peu  de  couft^defdits  remedes. 

Ce  qui  feruira  mèfmcment  pour  ceux  qui  fc 
tiennent  auxehamps  :  cflongnezde  fccours ,  qui 
pourront  tenir  prefts  en  leur  maifon, partie  def- 
dits  remedes;  pour  en  fecoûrir  les  pauures,  & 
autres  perfonnes  qui  n’ont  touflours  le  moyen 
d’aller  au  naedecin,oa  à  l’apoticaire. 

Mais  d’autant  que  les  purgatifs  font  les  plus 
communs  &  neceflaires  remedes  dont  on 
prefquc  à  tous  maux ,  qu’ils  font  pourtant  les  piufiturs  * 
plus  dcfgouftans,  &  def  agréables  :  &  qui  meri-  fnftnntu 
lent  &  requièrent  par  confequent,plus  que  tous 
autres,  quelque  corredion  ;  loint  que  ce  font 
les  remedes  qu’on  fait  le  plus  valoir ,  Il  nous  a 
fcrablccftrcde  noftre  dcuoir[pour  remédier  à 
touteequedeflus]  d’empruter  de  noftre  mefme 
Pharmacie,  quelques  vins  purgatifs, beaucoup 
M  m  iij 
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plus  aifcz  à  prendre,  que  les  communes  medcci-i 
ncsuvinsqui  lontauflîrecommcndablcs ,  entant 
quMls  font  dé  fôrt  facile  préparation,  de  peu  de 
Couft ,  &trcs-vtiles  &  profitables.  Ce  que  nous 
fâifons  principalement  en  faucur  defdits  pan¬ 
ures  necefliteux  :  dont  mefme  toutes  autres  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  qu’elles  foient  ,  fe 
pourront  preualoir.  Se  pour  la  preferuation  de 
îeuriahté.  &pour  beaucoup d’infirraite2,auf- 
qucllcs  tous  hommes  pcuucnt  cftrc  fujets,  &  oà 
la  purgation  cft  requiic, 

N ous  ne  voulons  pourtanr,en  cet  endroit,for- 
tir  de  nos  limites:c'eft  à  dirc,que  nous  ferons  fer- 
uir ,  en  deferiuant  Icfdits  purgatifs,  le  fcul  vin  de 
bafe  &  de  fondefnent,  corne  l’auons  fait  aux  au¬ 
tres  remedes,pâr  nous  j a  mis  cy  deflus  en  auanr. 

On  fera  donc  en  temps  de  vendanges,  vn  vin 
purgatif,compofé  comme  s’enfuit  :  Il  vous  faut 
premièrement  faire  prouifîon  d’vn  où  diuers 
tonnelets,  faits  d’vn  bois  qui  ay$  ja  feruy  à  tenir 
maluoifie,  ou  tel  autre  vin  blanc  de  liqueur  tref- 
exccllcnt:  &  que  ce  tonnelet  contienne  douze, 

quinze  ou  vingt  pintes,  ou d’auantage, félon  la 

quantité  qu’en  voudrez  faire  :  mais  il  eft  pour  le 
mieux ,  qu’il  foitde  moyenne  grofleur  ,  &  qu’en 
ayez  plufîeurSjfi  prétendez  en  faire  quantité. 
yin  p(*rX‘*\  Si  le  tonnelet  contient  vingt  pintes  de  Paris, 
tif  de/enné  mctttz-  y  dedans  par  le  bondon ,  deux  liures, qui 
tteZrerVn  “'^“^c-dcux  onces  de  folliCulcs ,  bien  mon- 

de  fiées  de  fenné  OrientaMu  plus  récent.  Vous  en 
vtndak^is,  y  pouucz  mettre  iufqu’à  trois  liures  ou  d’auan- 
félon  quedefirerez  rendre  ledit  vin  plus 
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ou  moins  purgatif  :  adioufter-y  girofïlcs  tous 
entiers,  canelle  en  petits  lopins,  de  chacun  deux 
onces  :  femence  de  fenouil  doux,  deux  onces  & 
demie  ;  railîns  de  damas  ou  de  quaifle ,  dont  au¬ 
rez  feparé  les  pépins ,  quatre  ou  cinq  liures  :  rc- 
gueliflc  raife  en  lopins,  vne  Hure:  polypode  mô- 
dé,  &  mis  en  petits  lopins  auffi,  vne  Hure  &  de¬ 
mie  :  le  tout  cftaat  meflé  enfcmblc,  en  agitant 
Je  vaidèau ,  vous  le  remplirez  à  deux  trauers  de 
I  doigt  près,  du  mouft  d’vn  excellent  vin  blanc, 
j  de  ceux  qui  retiennent  leur  liqueur  longucmct, 

&  duquel  n  voulez ,  aurez  fait  exhaler  ,  pour  le 
mieux,  l’humidité  lupcrfluc,  comme  l’auons  dit 
I  cy  delTus  :  &  le  lairrez  bouillir  tant  qu’il  pour- 
ra,le  rempliflant  auec  du  nouucau  vin ,  à  mefurc 
qu’il  décroiftra':  ôc  apres  i’ebullition  cefTée  :  5c 
ayant  tres-bien  bouché  le  vaifleau ,  il  faut  laiiTer 
fermenter  le  tout  enfcmblc  ,auant  qu’en  vfer, 
vingt  ou  vingt-cinq  iours ,  &  aurez  vn  vin  pur¬ 
gatif,  qui  durera  toute  l’annee.  Duquel  donne¬ 
rez  pourdofe  vn  fort  petit  verre  le  matin.  On 
en  pourra  mcfme  prendre  trois  ou  quatre  on- 
!  ces  :1e  mefmc  iour  deux  ou  trois  heures  auanc  ' 
foupper,  aduenant  qu’on  ne  foit  alcz  purgé  par 
l  ladoledumatin.  ' 

j  Or  pourdomtcrlesmaladicsquifontdc'long  Comme  m 
'  traid:  d’autant  qu’elles  ont  leurs  racines  pro*- 

fondes ,  &  qui  (ont  caufees  de  lies  Sc  tartres  de 
noftre  corps, ou  des  humeurs  crafles  &  terre-  cmerheau» 
,  lires, dc(quelles  le  mouuement  cft  difficile:  Il  toup  de 
faut  continuer  ledid  remede  ,  dix  ,  douze , 
voire  quinzeiours  durant, &  d’auantage:  qui 
Mm  iiij 
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defracincra  &  cuacuera  telles  humeurs  peu  à 
peu ,  fans  qu’on  s’en  débilité  nullement.  C’eft 
^nfi  qu’on  donne  les  fieurcs  quartes:  les  me- 
lancholies  hypochôndriaques ,  le  cachexies ,  Se 
femblables  maux  de  difficile  guarifon, 

'  Si  on  s’en  veut  feruir  pour  la  prophylaili- 
quc’.à  fçauoir  pour  (e  preferuer  d’eftrç  mala¬ 
de ‘.ruffira  qu’on  en  vfc  de  hiiiâ:  en  huiâ;  iours, 
ou  deux  fois  par  mois:  Ayans  prins  le  médica¬ 
ment,  on  peut  toft  apres  prendre  fon  repas,  (i 
onvçut:&mefmeen  prendre  le  premier  traiét 
en  difnant ,  fans  qu’on  foie  contraint  d’en  gar¬ 
der  la  chambre. 

Vin  furgar  l^our  faire  vn  vin  plus  à  plain  purgatif,  &  qui 
ttfcmptfi,  racfmelcruira comme d’vncatholicon, ou  pur- 
O-flutger  gatif  general,  propre  à  euacuer  toutes  humeurs; 
irpremier'  ^  faudra  adiouftcr  dcs  racines  feichces,d’oxy> 
fropre  i  vn  î^pa^tum  OU  r hab.dcymoines ,  des  hermodai^cs, 
(hatu.maii  du  mcchoacam,du turbith,à difcrction,  &cefç* 
farticulif-  ra  pour  lors  vn  excellent  remede  pour  les  gout- 
remtnt  aux  tcs,verolcs  rccentcsj&  autrcs  tels  maux,  en  y  ad- 
iouftant  delà  falceperille,à  diferetion  auffi.  Il 
en  faudra  prendre  plufîeursiours,  comme  def- 
fus,& en  verre?  de  beaux  effeds. 

Si  quelque  cenfeur  met  en  auant  pour  mef- 

{>rifdt  Icfdits  remèdes,  qu’on  démeure  plU'*- 
leurs  iours  à  les  faire:  Et  que  c’cftvnc  fois  l’an 
tant  feulement ,  à  fçauoir  en  temps  de  vendan¬ 
ges,  qu’on  les  peut  préparer,  &  qu’vn  chacun 
n’en  a  pas  le  moyen  :  s’il  adioufte  qu’en  celle 
attente,  vn  malade  pourroit  ou  languir  on  mou¬ 
rir,  le  réplique  qu'on  en  peut  préparer  à  la  fois. 
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pourvnc,  voire  deux  années,  &  qu’on  pema- 
uoir  ainfi  le  loifir  d’en  tenir  toufiours  preft  auac 
que  l’vn  défaille.  Mais  nous  y  voulons  pouruoir 
par  autre  façon;  en  apprenant  de  faire  des  pur¬ 
gatifs  de  telle  méfme  nature ,  qui  feront  dVnc 
prompte  &  facile  préparation, fort  proufitables. 

Se  qu’on  fait  en  toute  faifon  comme  s’enfuit  ; 

Prenez  polypodede  Chcfnc ,  femence  de  car- 
thame  de  chacun  vne  once  ;  racine  d’acorus  vul-  „eriuxf*l- 
gaire  fix  dragmcsifemences  de  fenoil  doux  &  lentdtfatim 
d’anis,efcorces  de  myrobalans,citrins,&chcbu-  frtpara- 
les,  de  chacun  trois  dragmes  :  candie ,  girofldes , 
raacis,de  chacun  deux  dragmes:  conferue  des 
fleurs  de  gencft,  violettes,  &  raaulucs,  de  chaifun 
vne  once  :  hermodades  blanches  fix  dragmes,  ' 
turbith  gommeux  demie  once, follicules  de  fen- 
né  du  plus  récent  deux  onces  :  vin  blanc  du 
plus  excellent  &  liquoreux  deux  pu  trois  liurcs, 
mettez  le  tout  dans  vn  vaifleau  de  verre  capable, 
le  méfiant  trefbien ,  &  Iclaiflant  macérer  à  vne 
ttes-lcte  chaleur  du  B.M.  lé  col  du  vaifleau  cft^c 
bien  bouché,  par  quatre  ou  cinq  iours,  oud’a- 
uantage  :  puis  le  paflez  &  repaflez  par  la  manche 
d’hipocrasy  adiouftant  fix  onces  de  fuccre;  Ce 
vin  fc  garde  aflez long  temps.  C’eft  vn  clarctum 
ou  hipocras  purgatif ,  duquel  donneiez  pour 
dofcjdcux  ou  trois  onces  continuant  cinq  ou 
fix  matins'.vouscn  ferez  &  fuififamment  &  dou. 
cernent  purgé  ;  voire  ce  rcmede  purge  toutes 
humeurs  foitfereufes,  foiterafles  ou  terreftres; 

Eft  propre  auxcalculeux  &  goutteux ,  &  princi¬ 
palement  à  ceux  qui  font  d’vne  délicate  nature, 

Mra  v 
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quiont  vncftomacdcbüc  ,qui  ne  peut  fuppor- 
ler,  ains  qui  reiette  toute  autre  forte  de  commu¬ 
nes  purgations. 

‘^Vurgaùf  Ce  fera  de  meime  vn  fingulier  remede  pour 
propre  fout  les  hyfteriques  affedions,  &  pour  les  femmes, 
lesajfeütei  quiontlcs  flcurs  blanches,  fi  on  y  adioufte  vn 
de  fœcula  brionia: ,  qui  eft  le  purgatif  fpcci- 
matrues  fiquc  des  matrices:  nousénapreuons  la  prepara- 
batteufes,  tion  cn  noftrc  fufdi<5te  pharmacopœe.  Vous  fe¬ 
rez  en  outre  vn  prompt  &  facile  purgatif,  com¬ 
me  s’enfuir. 

Autre  vtjt  Prenez  demie  once  de  fenne  bien  monde ,  ^uc 
/euf’fetné-  ^*^^5  vno  petite  phiole  de  verre  de  deux 

toâ  fi3j;ds,adiouftant  canelleen  petits  lopins  demy 
tes  petfon-  dragme,  &  huit  ou  dix  doux  de  girofflcs  entiers, 
nés.:  ^  &  d’vnbon  vin  blanc  tant  qu’il futnagedcux  OU 
cun’*peut‘  *'*^°^*  traue-rs  de  doigttfermez  la  fiole  aucc  du  pa- 
freputer  cotton  feulcmcnt  :y  adiouftant,fi 

che-^yfa.  voulez  vn  pcu  dc  fuccrc,  &  la  raettat  fur  vn  buf- 
cilewent^fi  fet^  ou  dans  vn  cabinet, laifTez  macerer  Ictous 
entoutteps  au  froid,  par  trois  iours,tant  que  le  vin  fetai- 
gne  bien  fort  ,  &  s’impregne  dc  la  teinduredu 
fenné.  Prenez  dece  vin  tainâ: ,  deux  ou  trois 
cucillcrecs,  qu’aualicrez  :  ou  fi  voulez  les  mcf^c- 
rez  aucc  autant  d’vn  bon  boiiillon ,  que  hume¬ 
rez  le  matin  ,  vous  cn  pourrez  prendre  autant  le 
foir,  &  continuerez  ainfi,deux  ou  trois  iours 
durant ,  &  auec  demy  once  de  fennéainfi  prépa¬ 
ré.  &  que  les  enfanspeuuent  racfme  prendre  fans 
en  lauer  la  bouche:  on  peut  cftre  purgé  trois  ou 
quatre  iours  duraiit,  bien  &  fuffifamment  :  En 
lieu  qu’on  met  communément  en  la  dccoâion. 
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d’vnc  feule  commune  &  moindre  médecine,  de¬ 
mie  once  de  fermé,  deux  ou  trois  dragmesde  ^ 
cathalicuiîîjou diaphænicon,auec  dufyrop de 
cichorcc  aucc  rhab.  &  du  fyrop  rofat  folütif: 
meflange  &  bdiffon  lî  trouble ,  efpoilîc,  &  mal 
plaifanrc,  qu’a  peine  la  peut- on  voir,  ou  flairer 
fansdcfdain& fouflcuementde  cœur.  On  peut 
faire  cefte  .macération  de  fenné  auec  de  l'eau, 
pour  ceux  qui  abhorrent  le  vin. 

On  peut  faire  vn  autre  vin  purgatif  fl  on  faiâ: 
prouifîon  au  primtemps  des  fleurs  de  pruniers 
domeftiques  &  fauuagcs,  ou  qui  viennent  parmi 
les  hayes,  fur  IcsarbrilTeaux.qui  portent  les  pru¬ 
nelles.  Il  en  faut  cueillir  bonne  quantité,  &  en 
emplir  la  troifiefme  partie  ou  la  moitié  d’vn  pe¬ 
tit  tonnelet,  en  les  bien  preflant,  &  yadiouftanc 
raifîns  de  corinthe  ou  d’augebis,  nettoyez  de 
ledrsgrains  ou  pepinsy.liu.  pruneaux  douxj.li. 
iuiubesa.liu.  dattes  dont  aurez  ofté  les  os  vnc  li. 
fenoil  doux  trois  onces  &  deux  onces  de  cand¬ 
ie:  puisempliflez  le  vaifleau  d’vn  excellent  vin 
blanc,  qui  tiennent  de  la  liqueur:  bouchant  en 
apres  ledit  vaifleau  très-bien,  ôc  laiflèz  macé¬ 
rer  le  tout ,  auant  qu’en  faire  vlcr ,  paç  vingt 
cinq  iours,  ou  vn  mois.  Vous  préparerez  J^fopf**^** 
ainfivn  vin  purgatif,  qui  n’cft  nullement  defa- 
greable,  &  qui  tiendra  lieu  d’vn  diaprunis,  très-  furgnùf  de 
propre  pour  contemperer  &  purger  en  lenif- de 
fant  les  humeurs  bilieufcs  :  vin  qui  durera  toute 
vnc  année. 

On  en  peut  prendre  vn  demi  petit  verre  ,  qui 
purgera  douecmét  Se  copieufeméc  fans  qu’ôayc 
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befoin  d’y  adiouftcr  du  diagrcde  pour  luy  fcruit 
f  de  véhiculé.  Ce  vin  Te  peut  préparer  aufli  en  Au¬ 
tomne  auçc  du  niouft  d’vn  vin  blanc, comme 
d’autres, dont  auons  parlé  cy  deflus.  Il Êaut gar¬ 
der  quantité  dcldites  fleurs  fcichces  à  bombtc 
iûfqucs  audit  temps  ,  &  pour  le  rendre  plus 
purgatif, y  pourrez  adioufter  pour  lors  vnc  QU 
deux  iiures  de  feuilles  de  fenne  des  plus  rc- 


rin  purgà-  Vous  ferez  en  la  mcfme  façon  au  printemps 
t/fJes/ltifrs  âufü  vnvin  purgatif  aucc  les  fleurs  du  feul  pef- 
àtftfiher  cher,  propre  contre  les  vermines  des  petits  en- 

contre  Us  '  r  t  x 

verm  n  .  5  jg  mille  pertuis,  fleurs  &  fum- 

mités  de  la  petite  centaurée ,  &  de  la  fume  terre, 
cueillies  en  leur  temps,  &lors  qu’elles  font  en 
Vin  Ÿurga-  fl^uf  ( qu’on  peut  rclcruer  reichcs,fi  on  veut)  on 
ttf  cempoft  (siiO:  de  mefme  vnvin  purgatif,  excellent  contre 
propre  «»■  toutes  vcrmines,  propre  à  putificr  toute  la  mafle 
*mesvMml-  ^  ^  ^  l’humeur  raelan- 

nts ,  &  aebolique.  Si  vousy  adïouftez  du  fennéàdifcrc- 
purtfier  le  tion,vous  le  rendrez  plus  purgatif  &  meilleur. 

Tels  vins  feirouucrôt  vn  peu  amers  au  gouft, 
mais  ils  font  clairs  &  limpides,  &  l’amertume  (c 
peut  aucunement  corriger,  en  y  adiouftant  plus 
grande  quantité  de  raifins  dcCorinte,&i:  vncou 
deux  Iiures  de  reglice  pour  tonnelet. 

,  vin  qui  Vous  ferez  en  la  rnefmc  façon  le  vin  purgatif 
desrofesmufcàdcllesjloit  des  cultiuees,  ou  de 
4»e?L  trouuc  par  les  bayes.  Ce  vincfl:  pro- 

fes  mw/f4.prc  pour  purger  les  ferofitez. 
dis.  On  en  fera  vn.  excellent  remède  pour  les  hy- 
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dropifies,qui  mefracpurgcpar  lesvrincs,fî  oh  y  pwgtt- 
adioiiftc(  à  difcretion)  les  racines  de  vinec  toxi-  t‘f&  du*- 
cum,&  qu’on  face  du  tout ,  vn  vin  à  la  façon  des  *’«^*3“***** 
autres,  dont  on  donnera  deux  cucillerecs  le  . 

tintreiterant  voire  par  plufieurs  iours  le  remede, 
s’il  eneftbefoin.  lier  pour  Us 

Pour  purger  les  humeurs  Icreufes  ou  IeseauxM*'‘’/’V 
on  peut  de  mefmc  préparer  les  vins  de  fcmcncc^”*** 
d’hicbles  Sc  dcfemcnccde  hierre,  &  en  vendan¬ 
ges,  &:  en  tout  autre  temps.  Tels  vins  feruiront 
aulfi  pour  les  hydropiques. 

Nous  adiouftcrionsencclicUjnosfyropshel-  deyê* 

Icborats  fîmples ,  &  compofes ,  faits  auec  le  ^ 
vin:&  nos  vins  purgatifs  hclleborats  aufli  ,pro-^,/^[Jj^^j 
près  à  toutes  maladies,  defquclles  les  feminai res ^ra/>r«  i 
font occultcs& profonds, comme  font  Icsma-wf^weiff- 
nies.&touté^saiFcâionsmelancholiques.Adiou-/*^** 
fteriQns  mefmc  en  faueur  de  tous  catharreux  de 
afthmatiques,nos  fy  rops  &  vins  purgatifs  de  Pe- 
tum,&  plufieurs  tels  autres  non  coramuns:Si  ce 
n’eftoit  que  nous  referuons  les  donner  au  public 
cnnoftre  fufditc  pharmacie.  Car  ç’acfténoflrc 
intention, d’inferer  {èulement(commel’auQnsja 
proteftcjcn ceftuy  noftrepourtrai<i  delà fanre, 
ou  diætiqiic,quelques  familiers&facilesreme- 
des, pour  le  commun  populaire  principaleracnr, 
tant  pour  la  preferuation  de  fanté  ,  que  pour  la 
curation  des  plus  communes  maladies,  aufqucl- 
Ics  l’homme  cfi:  le  plus  fubiet,&  non  d’en  pré¬ 
tendre  faire  quelque  general  Antidotairc. 

C’eftla  raifonaufli  pourquoy  nousauonspre- 
parc  dccorapoféptcrquc  tous  nos  fufdits  terne- 
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dcs^aucc  le  vin  :  Comme  cftanc  laliment,  qui 
abonde  de  plus  en  cfprits  viuifians,&qui  ferc 
d’vn  excellent  véhicule  à  tous  médicaments:  aux 
purgatifs  mefmcmcnt,  pour  accélérer  leurs  ope¬ 
rations:  En  leur  feruant  mefme  de  vraye  corre- 
6lion,  voire  d Vn  vray  Alcxipharmaque ,  contre 
leur  maligne  qualité,  adùenant  qu’ils  en  foyent 
doiiez  comme  ils  le  font  pour  la  plus  part. 
TttuUfâits  Mais  pour  me  parer  des  derniers  coups  de 
langue  que  quelque  Mome  pourra  ietter  con- 
tremoy:encequeic  prépare  tous  lefditsrerac- 
uentjfrepa.  des  aûcc  le  vin,  veu  mefme,  qu’il  y  a  beaucoup  de 
rtr  Autc  perfomics  J  tant  hommes  que  femmes ',aufqucl- 
l'hydrmd  |es|e  vin  cil  totalement  nuifîblc  &  odieux  :  le  rc- 
fimple,  g/  pfefente,  qu’on  peut  faire  &  aucc  l’hydroracl 

U  v$ntusé  i  r  ir.  .  •  n  ‘ 

tn  tout  touthmple,&auec  le  Vineux,  (qui  citant  récent 
umps.  boüillonncvn certain  temps,  aulîi  bien  que  le 
mouft)Ia  plus  part  des  purgatifs,  &  autres  re- 
NouueEt  modes,  que  nous auonscydelTus  apprinsdepre- 
façon  de  parer,  foit  aucc  Ic  vin  cn  tout  temps ,  foitauec  Ic 
tompeferles  mouften  vendanges ,  y  procédant  cn  la  merme 
fyrtps  de  façon,  qu’aüons ditte. 

^metes ,  fe'-  quant aux  diucrs  fyrops ,  foit  lîmples ,  foit 
mencesyher-  côpofcsdes  Aromates,  fcmcnccs,  &  fleurs  chau-' 
les,  g/  des, dont  en auons  de  mefme  apprins  cy  deflus 
fieurschau-  la façô  faide  aucc  le  vin ,  ilsfcpcuucnt  préparer 
leurs  pro-  mieux(bicn  qu’cn differente  façon)  auec 

près  d’eau  Ample, cn  lieu  dcvin:&cn  apprendrons, 
^uiontfer-  vn  OU  dcux  faciles  formulaires, à  l’exemple def- 
»y  à  l'ex-  quels  on  pourra  faire  &  préparer  tous  les  au- 

traClion  de  ^  ^  ^ 

imrs  MS  Prenez  doc  cancllc  fine  trois  ou  quatre  onces 
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OU  tant  qu’il  vous  plaira,relon  la  quantité  qu’cn 
voudrez  faire  ;  il  la  faut  groffîercmenc  conquaf- 
I  fcr,&:  la  mettre  dans  vnalcmbic  de  verrr.verfanc  Syroi>  it 
j  deiTus  eau  de  fontainCjtant  qu’elle  fumage  trois  tAneile,atKe 
ou  quatre  doigt^  ou  d’auantagcîIailTcz  digérer  le 
'  toutUu  froid  par  deux  ou  trois  iours,  puis  le  fc- 
I  rez  diftillcr.  Prenez  vne  liurc  de  cefte  eau ,  qui  laquelle  on 
fera  imprégnée  des  vertus  delà  candie,  &c  neufi’«?'««r4 
*  ou  dix  onces  de  fuccrc ,  cuifant  le  tout  en  façon 

,  .n  n  I  t  O  •  •  auttès 

j  de lyrop, quiiera  trei -agréable  &  participant 

i  du  tout,  de  l’odeur  Sc  faueur  de  la  candie  :  ainfî  herbes,  ^ 

'  ferez  des  autres,  aromates:  en  vous  leruant  nicf-/<««  d74». 

me  de  leurs  eaux  diftillées  par  le  grand  alerabic 
decuiurc.apresqu’ôcn  a  tiré  &  ïcparé  l’huile, 
félon  la  façon  ordinaire  dcs  chymiques. 

Vous  ferez  de  mefme  le  fyropd’anis  :  prenant 
par  exemple  deux  liuresde  fafemence ,  qui  foie 
conquairée,ôc  la  mettant  dans  le  cômun  alcmbic 
de  cuiure,  qui  porte  fon  réfrigéré  &  qui  eft,  pro¬ 
pre  à  diftiller  les  huiles  :  fur  Ces  deux  liures,  mec- 
tcz  huiét  ou  dix  liutcs  d'eau  de  fontaine  :  lailTez 
macerer  le  tout  14.  heures ,  auant  qu  y  mettfe  le 
feu  :  puis  faites-le  diftillcr  félon  l’art  ;  Il  vous  di  -  mtnee 
ftillcra  prefquc  toute  l’eau  ; &endiftillant,cra. 
portera auec  foy  l’huile  d’anismuifurnagera  fur 
,  icelle:  lequel  VOUS  Icparercz  auec  vn  entonnoir  de 

&  en  aurez  deux  ou  trois  onces,  que  garderez  ^  faire' les  fy^ 
part,pour  vous  en  feruir  en  autres  vlagcs.  ropsàeto»- 

Prenez  de  cefte  eau  (apres  que  l’huile  en  cftdu*" 
toutfeparc)d6t on nefefert point d’ordinairc:&: 
quinclaiftè  pourtant  d'éftre  imprégnée  en  tout  jjturschau- 
&  par  tout.del’odcur  &  faueur  agréable  l'anis  «Irf. 
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ce  qui  cft  caufc  que  ic  m’en  (ers potir  faire  Icf- 
ditsfyrops,  comme  ('enluit. 

Prenez  deux liures  de  cefte  eau,  &  vne  liurc  de 
fuccrc  ou  d’auantage ,  &  le  decuifez  en  façon  de 
fyrop,  qui  fera  très- agréable,  fcntantdu  tout 
l’anis, &ayantJcs,  mefmes  effeds  que  le  fyrop  , 
d’anis,  donc  auons  parle  cy  deffusjfaiâ;  auecle 
vin. 

On  prépare  de  mcfme  les  fyrops  des  femen- 
ces  &  fleurs  defeichce$,defcnoiidoux,pcuoyne, 
fauge,  romarin ,  bethoinc,  &  femblables.  C  eft  à 
dire,  qu’il  fc  faut  feruir  de  leurs  eaux ,  apres  que 
leurs  huiles  en  fontieparez,  parle  moyen  du 
grand  Alambic  de  cpyure,  comme  venons  de 
KotaUe  i*3pprcndrcpar  l’exemple  de l’anis:  OU  auons  ad- 
olftruation  iouflé  pour  chaque  liure  de  femence,  quatre  ou  , 
défaire  toi*  cinq  liures  d’eau  de  fontaine,  mefurc  qu’on  doit 
tedecoâio»  obfetucr  cn  l’extradion  des  huiles  &  aux  fuf- 
dorSer^  dittes. 

«je'  de  peur  Toutcs  telles  eaux  par  Tebullition  en  vaifleau 
que  les  ef  clos,  font  tellement  impregnees  de  toutes  les 
prits  s’ex‘  vertus  &  qualités  du  Ample,  qu’ô  met  en  ocuure, 
halent.  qu’elles  furpaflènt  en  toutc  (ortc  de  bonté  Jeurs 
Comme  p„proprcseaux,  qu’on cndiftilc  d’ordinaire, lors 
peut  faire  qu’elles  font  vertes,  &quinefopt  prefquc  rien, 
auecles  mef  qu’vn  phlegmc  inutil  &:  fans  vertu. 

!es“extra  que  venons  de  dire ,  on  peut  compren- 

dre auffi,  comme auec  la  proprecau  de  chaque 
lespurga.  chofc,ou  auec  les  eaux  cordiales, ou  autresli- 
tifsdy  fim-  queurs  appropriées  aux  purgatifs  qu’on  veut 
ples  iicom^  préparer,  on  en  peut  faire  desextraélions,  &dcs 
/»/«•  fyrops,  &  autres  tels  formulaires, qui  purgeront 

douce- 
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doucement  &  fuffifamment  ,  voire  donnez  en 
beaucoup  moindre  quantité,  &  qui  ne  feront  à 
plus  près,  ny  fi  dcfgouftans,  ny  defagréables,  que 
les  ordinaires.  , 

Nous  en  ferons  voir  l’cfpreüue  en  prenant  à  ces 
fins  les  cathartiquesjles  plus  communs  aux  bouti¬ 
ques  des  apoticaires:  voire  qui  entre  tous  autres 
font  les  plus  amers,faftidieux  6c  violens  tlcfquels 
pourtant  par  l’adrefle  &  induftrie ,  non  d’vn  api- 
rique  &  inexpert  :ains  d’vn  empirique  &  bien  ex¬ 
périmenté  médecin ,  en  la  préparation  des  reme- 
des ,  fc  peuuent  rendre  plus  aifez ,  plus  bénins,  dc 
plus  falutaircs  en  toutes  fortes ,  dont  ilnous  refte 
d’enjoliuer  &  enrichir  ccftuy  noftrc  traiâ:é>  afin 
qu’on  ne  nous  reproche  que'  nous  mefprifons  les 
communs  purgatifs  vulgaires  :  veu  mefme  que 
de  leur  Gonuenable  cofredion  Ôc  préparation, 
beaucoup  de  pauures  malades  pourront  receuoir 
du  contentement  &  de  rvtilité. 

Nous  choifirons  doneques  la  confedion,  ou 
grand  eled.de  Hamæcdefcrit  par  Mefue  :  &la 
Hiere  de  Pachius ,  qu’on  dit hiere  DiaColocyn- 
thidos:  comme  deux  purgatifs  qui  font  en  tref- 
grand  vfage,&:  qui  pourtant  ont  le  plos.de  befoin 
decorredion  poureftre  trop  chauds  trop’amers 
dcviolans:  qualitez  dont  ils,  participent  princi¬ 
palement,  à  raifon  de  là  Colocynthe,qui  en  c  fl;  va 
des  principaux  ingrediens. 

Cefte  corredion  a  efté  aucunement  prati¬ 
quée  en  la  fufdite  confedion  de  Hamæc  :  la¬ 
quelle  eft  aufllvnedes  plusartificieufes  compo- 
ficions  purgatiucs,de  toatelamedecine:  &  en  la. 

Nn 
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quelle  fur  toutes  autres  on  voit  pradtiquer  celle 
operation  chemique,  qu’on  appelle  extradlion. 

Ondiuife  la  compofitionde  telle  confedion 
en  deux  parties:  dans  la  première  entrent  tous  les 
mÿrobalans,la  rhabarbe,  l’agaric,  la  colocyntlic, 
le  fenne  ,  le  polypode,  le  fuc  de  fumeterre  (  pour 
purgatifs)  &  pour  corredifs,  rabfynthe,  le  thim, 
î’epithyme.les  violettes, les  femences  d’anis,&  de 
fenoiljles  rofes  rouges, les  prunes,&  les  raifins. 

Toutes  ces  chofes  font  mifes  (félon  les  pré¬ 
ceptes  de  l’Art)  dansvnvailTeau ,  quiaye  le  col 
eftroit ,  que  les  chyraiques  appellent  matras  :  on 
verfe  dedüs  de  petit  laid  de  cneure ,  la  quantité 
qu’il  faut ,  qui  fumage  de  beaucoup  les  matières; 
on  bouche  en  apres  très- bien  levaifleau;  &  le 
inet-on  à  digerer,  en  vn  lieu  tiede,  par  cinqiours: 
puis  on  ‘fait  vn  peu  boiiillir  le  tout ,  &  en  fin  on 
le  coule:  brefon  y  obferuedc  poind  en  poind, 
tout  ce  que  l’art  fpagyrique  cômande ,  pour  faire 
les  extradions ,  operation  chemique  qui  n’eftpas 
doneques  à  reietter  comme  chofe  nouuelle  :  veu 
qu’elle  cft  fi  antique. 

La  féconde  operation  de  çefte  compofition 
cft  plus  crafie  &  matcriele:  d’autant  qu’on  yad- 
ioufte  lamanne,  les  poulpes  de  calTc ,  &  de  tama¬ 
ris,  la  fearamonee  (  gomme  fort  elchauffante  ) 
tous  les 'myrobalans  ,  la  rhabarbe,  femencc  de 
fume-tcrrc,anis,&  fpiqucnard,en  leur  fubftance, 
&  réduits  feulement  en  pouldre. 

Voila  la  defeription  &  compofition  de  ccftc 
confedion:  qu’on  dideftre  fi  fouucrainc  pour 
purger,  l’vnc  &  l’autre  bile ,  &  la  pituite  falcc  :  Ss 
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'  propre  par  confequenc  aux  maladies,  qui  s’cn  en-  mae,vo’irê 
gcndrcnt ,  comme  font  leslepres,  cancres,  toute  fftparee  à 
!  efpece  de  rongne  ou  de  gale,  les  taignes  *  le  mal 
]  mort ,  &  femblables  :  ôc  de  laquelle  mefme  plu- 
fieurs  fe  rerucntheureuremcnt  contre  les  fieures 
quartes  :  voire  pour  les  vcroles ,  donnez  en  dofe 
,  de  demie  once  auec  quelque  decodion  conue- 
nable  :  en  laquelle  aucuns  adiouftent  iufques  à 
deux  dragmes  d’efcorce  de  la  racine  du  vray  hel¬ 
lébore  noir:  laquelle  confedion  pourtant ,  eft  11 
I  emcrc  &  fidegouftante  (ie  n’ofe  pas  direnuifi- 
I  blc.àtoutdebile  eftomach)  qnequienauraelFayé 
ôc  vfé  vnc  fois ,  à  peine  en  voudra  il  reprendre  la 
fécondé. 

Il  nous  refte  doneques  pour  la  rendre  plus 
agréable,  plusvtile ,  ôc  meilleure,  en  toutes  quali- 
tez  (comme  l’auons  promis  cy  deÏÏus)  d'adioufter 
.  en  cet  endroit  fa  vraye  corredion  ôc  préparation, 
que  nous  aprenons  de  l’art  Ipagirique. 

Prenez  donc  côfedion  de  Hamxc  trois  ou  qua- 
tre  onces,  plus  oq  moins  félon  la  quantité  qu’en 
voudrez  taire  a  la  tois,que  mettrez  dans  vn  matras  mfjing 
de  verre  capable:  verfant  de  (Tus  eau  diflillee  du  fuc  /«ffio»  Ha» 
des  pommes  de  court-pendu  ou  de  fumeterre  tant  /’<*»• 
que  l’eau  fumage  la  matière  quatre  bons  doigts,  ^ 

Si  vous  aigriifez  vn  peu  ladite  eau ,  auec  les  ius 
purifiez, ou  de  limon,  ou  de  grenades  aigres, ce  fe-  ztsUqutHrt 
(  ra  pour  le  mieux.  Car  tel  ius  acides  vitrioliques,  aigret  g/ 
aident  à  mieux  &pluftoft  extraire  Ôc  tirer  les  tin-  vnriohqu» 

,  turcs  &proprietez  deschofes  :  ôc  feruent  quant 
&  quant  de  vray  correptif  à  la  feammonee  ,  ôc 
à  tous  autres  purgatifs  trop  efehauflfans  &  vio-  tat  qu’elles* 
N  n  ij 
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tnftnt  un-  lans  ;  c’eft  ainfi  que  la  corrigoit  le  grand  Theodo. 
^*"'"'»/’^*rcZuingucrus,  auec  fon  vinaigre  de  montagne, 
appelloit.cogncuauxphilofophes:  Ce  qui 
ftrfi»d4in  paffant.  Ce  vaiiTcau  doneques  bien 

touttt  Us  clos,  foit  mis  dans  vnbain  marie  médiocrement 
tiinturis  chaud,  &  dans  trois  ou  quatre  iours  l’eau  fe  rougi- 
dit  fleurs  mme  du  fang ,  &  fera  claire,  &.  tranfparente; 

Jiithes"flU-  que  verferez  bellement  par  inclination , dans vn 
flrtts  vitre  corps  d’Alembic  de  verre  ,  gardant  que  rien  du 
eueillUs  de  trouble  nc  palTe  ;  fur  les  fœccs  qui  refteront  j,  ver- 
kng  ternes,  ferez  de  nouuelle  eau ,  remettant  le  tout  à  la  dige- 
ftion  du  bain ,  par  deux  ou  trois  iours  :  en  feparant 
le  clair  par  inclination ,  &  réitérant  cefte  raefirie 
operation ,  iufques  à  ce  que  l’eau  ne  fe  teigne  ou  ‘ 
colore  plus:  qui  fera  ligne  qu’elle  a  extrait  toutes 
les  teintures  &  virtuelles  qualitez,  de  ladite  con¬ 
fection.  FaiCtes  en  apres  exhaler  toute  l’eau  auec 
voftre  Alembic  à  feu  de  cendres  ou  bain  marie 
vajporeuXjiufques  à  ce  qu’il  vous  refte  au  fond  vnc 
allez  dure  confiftanccjde  laquelle  (eftant  refroi- 
die  )  en  puiffiezraefme  former  des  pillules:  deux 
defquelles,  du  pois  de  demie  dragme  au  pluSjfuffi- 
La  iigeflio  ront  pour  bien  &  fuffifamment  jpurger,{àns  aucu* 
ne  nuifance  ny  perturbation  :  les  faifant  dorer, 
au  ham  vous  n’en  fentirez  nulle  amertume:laquelleamcr- 
7empere*^  tumc  fera  d’aillieurs  fort  corrigée  ôccontempe- 
adeucittau-  parladigcftion  &  préparation  fufditc,&pac 
te  amertu-  confequent  ne  fera  fi  nuifible  à  l’eftomach. 

.  Vous  vous  pouuez  feruir .(  pour  ladite  extra¬ 
ction)  d’eau  diftilee  oudu  laiCl,  ou  du  petit  lai<ît 
ou  de  fumeterre  ,  en  lieu  d’eau  de  pommes  de 
court  pendi^ 


DE  LA  santé'. 

Vous  procéderez  de  la  tnefme  façon  en  l’ex-  lit<iuoy  tji 
tradion  de  la  hiere  de  Paehius ,  qui  eft  compofée  l* 

deftocchas,  marrubc,chamædris, agaric,  colo- 
cynthe,dcs  gommes d’opanax, fagapenum, raci¬ 
nes  d’ariftolochie  ronde,  perfil,poyure  blanc ,  ca- 
nellé,fpiquenard,myrrhæ,polium,  faffran:  toutes 
CCS  chofes  pôudroyees  font  meflees  en  la  dofe, 
contenue  cnladircretion,qui  reuient  ànonantc 
cinq  dragmes  de  poudres:  onmefledu  mielcrud,  delahhre 
derpume  feulement,  le  triple  qui  font  trois  liures  de  Pachitu 
horfmis  deux  onces  ou  enuiron.  Pour  en  faire  façon 
donc  l’extraid  il  faut  que  ce  foit  fans  miel  :  &  Chm$* 
qu’on  prenne  les  feules  efpices  :  qui  feront  mifes 
dans  vnvaifleau  de  verre ,  verfartt  deffus  del’eau 
ou  du  petit  laid,  ou  defumeterre,ou  pommes 
de  court  pendu:  &  que  lefdites  eaux  foient  aigries 
auec  ius  de  limon  pour  le  mieux ,  comme  l’auons 
dit.  On  en  tire  les  tintures  félon  l’art ,  y  procé¬ 
dant  comme  àl’extradion  de  la  confedionHa- 
mech. 

Il  eft  vray  que  pour  la  faire  plus  groflîerement  Treparatio 
&  en  moins  de  temps,  apres  les  digeftions,  de  dtlamtfme 
quatre  ou  cinq  iours  ,  vous  pourrez  couler,  vos 
matières  par  vne  eftamine  ,  pour  en  feparer 
plus  crafrefubftance:&ccquiaura  pafté,  fera  mis  ^rey?i«re- 
dans  vn  nouueau  vaifleau  de  verre  qui  foit  net,  à  ment, 
digérer  de  nouueau  dans  le  Bain  :  y  adiouftant  ius 
de  pommes  de  court  pendu,  &  de  coings  bien 
députez  dechafcunvneliurc  &  demie:  lailfcz-lc 
tout  en  ladite  digeftion  par  deux  ou  trois  iours: 
puis  faites  eneuaporer  parl’alembic,  toutel’hu-  , 
midité,  tant  qu’il  vous  demeure  vne  bonne  con- 
N  ri"  iij 
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fiftence  d’opiate  nul,  ou  ne  fera bcfoind’adiou^ 
fier  du  miel ,  d’autant  qUc  Icfdits  ius  radouciront 
&  corrigeront  alfez  par  leur  fubftance  mielleufe, 
qu’ils  y  lairroat:  vous  y  pourrez  (li  voulez)  pour 
plus  grande  dulcification,  adioufter  fix  onces  de 
manne  bicnchoifie,auec  Icfdits  ius,  afin  que  le 
tout  fe  digère  enfemblc.  De  cefte  hieraainfi  pré¬ 
parée  la  dofcd’vnedragme  &  demie,  ou  deux  au 
plus ,  fuffiront ,  en  forme  de  bol  prins  par  la  bou¬ 
che,  pour  vne  conuenable  &fimple  purgation, 
&  demie  once  pour  les  plus  forts  clifteres.  Telle 
hicrcainfî préparée  (bien que grolTierement)  ne 
fera  iamais  finuifible  à  l’eftomach,que  la  com¬ 
mune:  dont  les  pauures  malades  pourront  vfer 
encasdébefoin  :  aux  maladies  mefmement,qui 
ont  profondes  racines ,  Ôc  où  les  eccoptoriques 
neferuentderien:  pour  eftre  trop  débiles,  &  ne 
pouuans  attaindre,  que  iufques  à  la  première  ré¬ 
gion  du  corps. 

Voyez  les  grandes  vertus  &  prbprietez  que 
^ir^Us  Largus  attribue  à  celle  hiere  de  Pâ- 

(ittnbu€(i'\  l’cfleuant  mefmc  iufques  au  ciel:  Etladi- 
til'thierede  fant  le  fouuerain  remede  à  routes  Epilcpfics.ver- 
:p^chtitfpar  tiges, manies, inucterees  douleurs  de  la  telle  :  con- 
ScmoniM  tfç  JQU5  a{lhmatiques,&: catarrhes  foudains,& 

lufFocatifs,incubes,conuulfions canines, toutes 

’  fortes  de  melancholies ,  contreles  gouttes  :  voire 
comme  l’alleurc  Scribonius,contre  les  cllomachs 
les  plus  débiles. 

Si  elle  ell  douée  de  tant  de  vertus,  fans  autre 
d’gellion  ôc  préparation  ,  que  la  mellangc  aueC 
f  ï-p  ».>iel  crud  comme  delTus,  elle  aura  bien  plus 
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d’efficace  ,  cftant  préparée  comme  venons  de 
dire  :  ainfi  que  l’expericnce  le  fait  voir. 

Nous-nous  ferions  tort  pour  la  décoration 
totale  de  noftre  Pourtraiâ:  de  la  faute,  d’oublier 
entre  les  purgatifs  ,  ceux  qu’on  dit  eccoproti- 
ques ,  &  qui  font  les  plus  doux  &  bénins  :  pro¬ 
pres  par  confequent  aux  natures  les  plus  déli¬ 
cates;  remedes  dont  nous  apprendrons  de  mcfmc 
quelques  préparations,  qui  ne  font  pascommu- 
nes,&  qu’on  verra  pourtant  eftie  auffi  faciles  que 
profitables. 

Nous  prendrons  par  exemple  la  cafiè  :  de  la-  Sytêf  it 
quelle  auec  laracfmceaude  pommes  de  court- 
pendu  procédant  en  tout  &  par  tout  comme 
deflus ,  vous  tirerez  vn  eflcnce  &  tinéturè  tref- 
claire  &  auffi  rouge  qu’vn  rubis  ou  qu’vn  vin  le 
plus  vermeil  :  il  faut  prendre  feulement  deux  on¬ 
ces  de  poulpe  de  caflc.verfant  deffiis  de  ladite  ëau 
tant  qu’elle  fumage  quatre  doigts;  &  laificr  ma¬ 
cérer  le  tout  par  l’efpace  de  huid  heures  feule¬ 
ment  dans  vn  B.  M.  fort  doux,  dans  lequel  temps 
la  tainture  paroiftra  comme  deflus;  auec  cefte 
tainture  claire ,  &  du  fuccre  autant  qu’il  faut,  fai¬ 
tes-en  vn  fyrop  ;  qui  pourra  reuenir  à  vne  once  & 
demie  que  ferez  prendre  ;  c’eft  vn  tres-leiiiant  & 
doux  purgatif,  &  bien  toftfaid. 

Si  vous  prenez,  poulpe  de  cafle  ,  &  de  la 
manne  de  Calabre  ,  autant  d’vn  que  d’autre  en  ufle  aute 
la  proportion  que  deflus,  [n’eftant  befoind’en  M*nn*. 
faire  à  la  fois  plus  d’vne  dofe  ]  &  qu’en  tiriez  l’ef- 
fence  ou  tainture  auec  la  mefme  eau  de  pommes, 
de  coutt'pendu,  ou  auec  l’eau  du  petit  laid  :  lou- 
N  n  iiij 
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te  la  manne  prcfqucfcdiflbudra,  &conuertira 
aucc  la  cajOTc  en  tainturetrcs-clairc  &  pure  &  fans 
y  adioufter  [^fî  ne  voulez  ]  du  fuccre ,  en  ferez  vn 
lyrop  de  carte  auec  la  manne:  qui  de  mefraeeft 
vn  purgatif  des  plus  lenians  pour  les  femmes 
^  groÜTcs ,  pour  les  petits  enfans ,  &  pour  les  efto- 
inachs  les  plus  délicats. 

Adiouftez  auec  deux  onces  de  poulpe  de  carte, 
aucc  autant  de  manne,  vne  once  de  fucillcsde 
manne  ^  fcnné  bien  mondées,  &  vn  peu  conquaffées ,  fai- 
ftmét  lant  au  refte  comme  delTus ,  vne  extradion  félon 
l’art,  vous  en  compoferez,  [y  adiouftant  fort  peu 
de  fuccre]  vn  iyropdecaife.  Manne  &  Senne  j 
duquel  ne  faudra  prendre  qu’vnc  once  ,  .qui  pur- 
"gera  fuffifamment,  Ôc  benignement  toutes  hu¬ 
meurs  :  &  feruira  comme  d’vn  catholicum. 

Si  vous  en  voulez  faite  vn  eleduaire  moh 
four  faire  faides  cuapoter,  au  Bain  Marie  doux  ,  toute 
uaa!i!v'  fuffira  d’en  donner  deux  ou  trois 

«îefluaire^  dragmes  ,  foit  en  forme  de  bol ,  foit  en  po- 
/oltde.,  tion ,  en  le  difldluant  en  quelque  liqueur  conue- 
nable. 

Ce  font  remedes  de  toute  autre  préparation  & 
bonté, qu’vn Catholicum  tranfeolé,  ou  qu’vne 
carte  coiéc  à  la  commune  façon  ;  qui  font  pré¬ 
parations  trop  crartes ,  &  defquclles  il  faut  mcl- 
me  prendre  à  plcins~gobclcts  :  Ce  qui  eft  trop 
mal  plaifant ,  &  faftidieux  :  ioindque  c’efl:  don¬ 
ner  toufiours  les  chofes  crues  &  en  leur  terreftre 
fubftancc ,  fans  auoir  vfé des  digeftions  ou  dépu¬ 
rations  necertàircs  &  requifes  ,  qui  bonifient 
cuifent  &  dulcifient  tout  ce  qui  eft  de  plus  vi- 
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rulent ,  malin ,  crud  &  amer ,  comme  l’auons  ja 
efait  ailleurs. 

Qi^’on  fc  fouuicnnc  ,  fur  ce  propos ,  de  ce 
qu’auons  dit  &  allégué  cy  deflus  du  miel ,  qui  eft 
dé  trop  ‘plus  ætheree  &  cœleftc  fubftance ,  que 
la  CâlTe  ou  la  manne  :  à  fçauoir ,  que  quand  il 
cfl:  mangé  crud,  fanseftre  décuid  auec  Teau,  & 
bien  efcümé  &  dépuré,  qu’il  eft  plus  domina-  - 

gcable  que  proufïtable  :  engendrant  beaucoup 
de  ventofitez  &  cruditez ,  ielon  la  fentence  &C 
dire  de  Galien  ceftimez  pis,  [comme de chofes 
plus  terreftres  &  impures  que  le  miel  ]  de  la  La  tajft, 
manne  &  de  la  cafte  :  Aufli  voit-on  par  leur 
vfage  ,  les  ventofitez  ,  cruditez  &  maux  que 
telles  médecines  donnent  à  reftomach  le  plus  pre^aue, 
fouucnt .  pleine  de 

Mais  en  les  reduifant  en  eflcnce ,  ou  en  fyrop:  truditex^ 
on  les  décuid,  on  les  efcume&  purifie  :  &  leur 
fait-on  par  confequent  ,  changer  leur  nuifible 
qualité,  en  vne  bonne  &  falutaire  ;  outre  que 
eftant  ainfi  préparées ,  on  les  adminiftre  en  beau¬ 
coup  moindre  quantité ,  &  qu’on  les  rend  beau¬ 
coup  plus  agréables  à  la  bouche  :  voire  plus  aptes 
à  faire  meilleure ,  prompte  &  fuffifantc  euacua- 
tion  qu’auparauant  ;  tellement  que  c’eft  auec 
toutes  les  conditions  rcquifes  par  l’Hippocrate, 
qu’elles  opèrent ,  cito,  tmo,  (jr  incunde,  toft,afteu- 
feuréraent  &  plaifammenr. 

On  trouuera  cent  telles  belles  extradions 
&  préparations  en  noftre  Pharmacopœe  refti- 
tuée, dont  nous  auons  voulu  emprunter  [pour 
la  décoration  de  ceftuy  noftre  Pourtraid  de  k 
Nn  V 
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Sanlc]  quelques  formulaires  feulement,  en  fa, 
ueurdes  pauures  malades, qui  en  pourront  auoir 
befoin  j  Pour  monftrerque  nous  auons  cognoif, 
fancc  de  tels  remedes ,  que  nous  les  approuuons, 
&  qu’en  la  manière  de  leurs  préparations ,  nous 
fçauons  quelques  traids,qui  ne  font  pas  com¬ 
muns,  que  nous  rendrons  pourtant  cognus  à  vn 
chacun. 

Préparations  dcües  à  la  vraye  &  légitime 
Chemie  :  vne  des  plus  vtilcs  &  plus  neceflaires 
parties  de  la  thérapeutique ,  &  art  curatoire  de  la 
medecine;  Vraye  Chemie,  exaltée,  prifécytref- 
eftroittement  cherie  ,  &  approuuéc  par  plu- 
fieurs  vniucrfitcz  en  general  :  &  particulière-' 
ment ,  par  infinis  Dodeurs  &  Profeficurs  mé¬ 
decins ,  grands ,  experts  &  dodes  perfonnages, 
d’Italie  ,  d’Angleterre,  de  Pologne,  Dannc- 
marck&  Suede;  bref  desbaflTcs  &  hautes  Alle- 
magnes ,  qui  font  les  pépinières  les  plus  fertiles, 
&  qui  ont  produid  6c  produifent  encore  ,  des 
perfonnes  les  plus  célébrés  &  dodes  de  noftre 
fiecle:  vraye  Chemie,  receüe  6c  cxaltee  parmy 
tous  eux  ;  6c  pourtant  merpriféc  ,  voire  relé¬ 
guée  aux  Garamantes,  [  comme  chofe  diaboli¬ 
que  ,  auec  tous  fes  fauteurs  ]  par  tel  qui  pour 
n’en  auoir  cognoillàncc  ,  n’en  peut  eftre  iuge 
équitable. 

Tous  les fufdits diuers  remedes,  dont  auons 
cnrichy  ceftuy  noftre  traidé ,  bien  que  la  prépa¬ 
ration  de  la  plus  part  en  foitdeuë  à  l’art  fpagy- 
rique  ,  ils  font  tous  pourtant  empruntez  de 
la  famille  des  végétaux  :  n’y  ayant  voulu  exprès 
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cntremcflcr  nuis  métalliques  :  pour  n’eftre  ap- 
prouuez  d’vn  chacun  :  bien  qu’on  en  voyc  tous: 
lesiours  des  efFetSis  admirables. 

Tefmoin  les  belles  &  grandes  cures  ,  qu’on 
voit  prouuenir  de  l’vfage  des  thermes ,  baings ,  & 
eaux  métalliques;  où  onrelcgue  les pauures ma¬ 
lades  déplorez, lors  qu’on  eft  au  boutduroolle 
de  tous  autres  remedes  qui  n’auront  de  rien 
feruy. 

Vn  des  premiers  &plus  célébrés  médecins  de 
celle  ville,  en  a  rècueilly  luy  mefme  lesfruidts: 
lors  qu’affligé  d’vn  commencement  d’hydropy- 
fle ,  il  eut  recours  aux  eaux  de  forges  en  Norman¬ 
die  ,  qui  font  ferrées ,  &  dont  en  fin  il  a  reçeu  en¬ 
tière  guerifon. 

L’excellence  &  grande  vtilité  de  telles  eaux 
métalliques, eft  chofe  fi  notoire  à  vn  chacun,  &  les 
cures  merueilleufes  qui  en  furuiennent  ordinai¬ 
rement  ,  que  cela  n’a  pas  befoin  de  plus  grand 
prcuue  :  &  qui  en  voudroit  difputer ,  feroit  trop 
rcprehenfible,  voire  iugé  auoir  perdu  les  fens.cn 
niant  ce  qui  eft  trop  notoire  au  fens  commun. 

L’eau  qui  eft  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
pafiànt  &  repalTant  parmy  telles  fubftances  mé¬ 
talliques  ,  attire  &  s’imprégne  de  leurs  vertus  & 
proprietez.  C’eft  vn  ouurage  de  la  fage  Sc  pro- 
uidente  Nature  ,  qui  a  mefme  voulu  defpar- 
tir  par  tous  les  coings  de  la  terre  ,  vn  fi  grand 
bénéfice  ,  pour  l’vtilité  des  hommes  :  Mefme 
en  noftre  France, oh  en  voit  prefque  toutes  les 
prouinces  pourucuës  ôc  enrichies  :  afin  que  tous 
ceux  qui  en  ont  befoin  ne  foient  contrainéls 
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d’aller  chercher  bien  loin,  ny  àgrandfraiz,  vnfî 
falutairc  remede, qu’elle  leur delpdrtic fort libe- , 
r^emenr. 

L’art  en  imitant  Nature, peut  de  mefme,ou 
*ucc  del’cau ,  ou  auec  du  vin ,  &  autres  diiïbluens 
conuenables  ,  attirer  les  qualitez  &  proprictez 
des  mcfmes  fubftanccs  métalliques  :  en  bref  les 
adapter  &  approprier  de  forte  qu’il  les  rendra 
propres  &  vtilespçurlaguerifon  d’infinis  maux, 
voire  incurables. 

Les  eaux  fufditcs  de  forges  ,  qui  font  ferrées 
ou  imprégnées  des  qualitez  du  fer  :  font  pro¬ 
pres  pour  la  reftauration  des  foyes ,  &  autres 
vifeeres  de  la  nutrition  ,  dont  l’œconoraie  eft 
deprauée  &  peruertie  :  font  parconfequent  pro¬ 
pres  à  [toutes  cachexies ,  qui  font  les  caufes  anté¬ 
cédentes  félon  l’Auicenne  &  Aurel,  deshydro- 
pifies ,  &  par  confequent  guetiflent  tels  maux: 
comme  noftre  vin  Chalybeat,  vin  que  nous  im¬ 
prégnons  par  l’art  de  la  vertu  du  fer ,  fait  les  mef- 
mes  efFeûs,  &  eft  propre-à  telles  ou  femblables 
maladies  :  ainfi  qu’on  efpreuue  de  mefme  heu- 
reufement  tous  les  iours  ,  &  en  cefte  ville  ,  en 
maux  femblables ,  &  toutes  pafles  couleurs ,  les 
effcéls  d’vnc  poudre  ,  où  l’atténuation  &  deuë 
préparation  du  fer  ,  fert  de  bafe  &  de  fonde¬ 
ment. 

Mais  comme  peut-on  auiourd’huy  en  bonne 
confciencc,  condamner  telles  fortes  de  remedes 
métalliques  ,  eftant  mefmemcnt  bien  &  deuë- 
ment  préparez  &adrniniftrcz,non  de  la  main  de 
quelque  ignorant  empirique ,  ains  de  celle  d’vn 
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Dofteur  Médecin  :  veu  mefme  que  les  anciens 
médecins,  fans  nulle  preparation,en  ont  vfé  :  voi- 
*re  compqfé  diuers  &  grands  Antidotes,  contre 
diuers  maux ,  des  plus  déplorables. 

Vous  trouucrcz  dans  Nicolas  Myrepfus,qui 
cfl:  l’autheur  entre  les  Grecs ,  qui  ale  plus  enrichi 
la  pharmacie ,  ôc  qui  a  faiâ:  comme  vn  recueil  des 
plus  excellens  remedes ,  deferits  par  tous  les  giads 
autheurs  fes  dcuancicrs ,  Vous  trouuerez ,  di-ie, 
dans  la  première  fedion  de  fes  liures ,  qu’il  inti¬ 
tule  des  Antidotes  :  cent  de  fes  plus  excellens  An¬ 
tidotes  ,  dans  lefquels ,  &  les  metaux,&  les  autres 
fubftances  métalliques ,  qu’on  condamne  auiour- 
d’huy ,  entrent  voire  fans  nulle  préparation. 

En  l’Antidote  qu’il  intitule  T‘n'p/7Ér4  dt^aèfer-  MynpiVl^ 
Yo,  il  faid  entrer  vne  liure  ftomatis  ferri,  qu’iH*-^»*»^. 
appelle,  qui  font  les  efcalles  qui  fortent  du 
battu:  dofe  d’vne  liure  qui  furpafle  celle  de  tous 
les  autres  ingrediens  :  &  did  telle  triphere  pro¬ 
pre  contre  toutes  froideurs,  &  cruditez  d’efto- 
mach  :  &  pour  purger  les  humeurs  froides  &  pu¬ 
trides,  qui  redondent  en  iceluy. 

Les  remedes  qu’on  faid  auiourd’huy  auec  l’a¬ 
cier  comme  l’auons  did  cydeflus:  Acier  qu’on 
reduid  en  faffran  trefdcflic ,  fans  vinaigre  ,  5c 
fans  feu, &  duquel  en  yadiouftant  quclquesro- 
boratifs,  on  faid  vne  poudre  ou  tablettes  contre 
les  cachexies ,  dont  on  voit  de  beaux  cfFeds  :  le 
principal  ingrediant  de  tels  remedes  dif-ie  eft 
métallique:  &  la  préparation , qu’on  yadioufte  à 
i’ayde  de  la  Chemie  ,  ne  doit  pas  eftrc  pourtant 
mefptifee  ny  teiettcc  ,  veu  mçfrae  que  parl’cx-  ^ 
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pericncc  nous  voyons  qu’elle  eft  vtilc  &  profi¬ 
table. 

On  condamne  les  temedes  qu’on  tire  du  fou. 
phre:  on  did  que  ce  n’cft  que  feu»  pour  ce  qu’il 
brufle  :  le  dis  que  la  confcquence  n’en  eft  pas 
bonne  :  Car  le  Camfre  qui  brufle,  mefrae  dans 
Veau ,  eft  eftime  du  commun  pluftoft  froid  que 
chaud  :  bien  qu’il  foit  accompagné  au  gouft  d’vne 
tref-acrc  qualité,dont  le  foufre  eft  du  rout  vuidc. 

Mais  pourquoy  condamne  on  vue  chofe  ap- 
prouuée  par  toute  l’antiquité:  On  trouucdansie 
naefme  Myrepfus  plus  de  vingt  Antidotes  ,  voire 
des  plus  exccllens  ,  &  aucuns  d’eux  appropriez 
mefme  contre  les  fleures, &  inflammations  in¬ 
ternes  :  où  le  foufre  vif  entre,  fans  nulle  prépara¬ 
tions.  le  ferois  trop  long  deles  mettre  toutes  par 
le  menu  :  mais  i’en  allegueray  les  principales  pour 
la  conflrraation  de  mon  dire. 

Cafsxxo,  A  l’Antidote  que  ledit  Myrepfus  intitule  du 
nom  de  Paul ,  &  qu’il  dit  eftre  propre  contre  l’A¬ 
phonie, difficulté  de  refpircr ,  contre  les  Afthenes, 
dyflcntcries,&  coliques  affediens  ,  le  foufre  n’eft 
pas  oublié. 

C47.  ii8.  l’Antidote  qu’il  intitule  Pana- 

^  cee:  qu’il  dit  deftruire  toute}  fleures  diLfturnes,& 
beaucoup  d’autres  tels  &  grands  maux. 

Ca^.xxy,  Le  mefme  foufre ,  entre  dans  l’Antidote  nom¬ 
mée  par  le  mefme  Myrepfus ,  Perfîca  :  qu’il  did 
eftre  propre  à  toute  maladie ,  douleur  de  tefte ,  à 
la  iaunifle,&  à  toutes  fleures,  qui  commencent 
par  le  froid ,  comme  font  less  intermittantes  ;  Il  y 

^  a  bien  d’auanta'gc  ,  c’eft  que  dans  mefme  corn- 
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pofition  qu’il  extolle  tant ,  il  y  faid  entrer  cinq 
dragmes  d’Arccnictoutctud:  Arceniede  mefmc 
adioufté  à  l’Antidote  qu’il  attribue  à  Mufa  Apol¬ 
lonius  jdeferite  au  chap.î05.&qu’il  did  tres-vtile 
contre  les  afFcdions  du  foye.  Dieu  me  garde  d’ea 
approuuer  l’vfagc. 

Aux  Antidotes  qu’il  attribue  au  mefnic  Apol¬ 
lonius, deferites  auxchap.joi.  301.503.  intitulant 
celle  derniere  Aphraftos ,  [  pour  ne  deuoir  eftre 
ditte  ,  ny  communiquée  à  perfonne  ]  tant  il 
l’ellime  pretieufe:  le  mefmèfoufrecft  adioufté; 
mais  ic  defirerois  que  ce  fut  fine  flercore  boHiUo, 
en  grofle  lettre  Latine,  afin  que  les  femmes  ne 
m’entendent  pas,  qui  n’y  prendroient  pas  grand 
gouft. 

Pour  conclufion ,  le  foufre  a  efté  parray  les 
onciens ,  en  fi  finguliere  recommandation ,  que 
MyrepCus  en  deferit  diuers  antidotes ,  qu’il  in¬ 
titule  de  Sulphure  ,  ou  lexopyretes:  comme  on 
le  verra  ,  aux  chap.  359,  358. 339.  Antidotes, 
qu’il  dit  eftre  fingulieres  contre  les  toux  inue- 
terees  :  fieures  tierces,  fieu  res  quartes ,  contre 
toutes  douleurs  internes  :  inflations  des  inteftins 
&dc  l’eftomach;  voire  contre  le  haut  mal  tié¬ 
dit  foufre  entrant  dans,  les  füfditcs  Antidotes 
fans  nulle  préparation. 

Puis  que  les  Anciens  en  ontvfé,  pourquoy 
en  interdit-on  auiourd’huy  l’vfage  ,à  ceux  qui 
le  Içauent  mefme  préparée  en  diuerfes  façons 
pour  s’en  fcruircontre  diuers  maux?  Les  fleurs 
blanches  &  fort.delliees  ,  qu’on  en  tire  ,  ôc 
le  laid  ou  beurre  doux  au  gouft  ,  à  quoy  par 
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l’arc,  on  les  peut  réduire  :  fcravn  rcmede beau¬ 
coup  plüs  propre  &  fingulier  contre  les  toux, 
les  Afthnies,phthifics,  Sc  toutes  autres  affedtions 
des  poulinons  ,  que  le  foufre  tout  crud  &  fans 
nulle  préparation  :  le  baulrac  rouge  comme  vu 
rubis ,  que  l’expert  Philofophe  en  fçait  extraire, 
dont  on  donne  quelques  gouttes  ,  meflé  auec 
quelque  bouillon  ou  liqueur  coniienable  ,  ed 
bien  auflivn  plus  excellent  remede  pour  toutes 
telles  afFedions ,  &  principalement  pour  la  cu¬ 
ration  des  vlceres  des  poulinons ,  que  le  foufre 
crud,&  en  fa  fubftanceiEt  quand  au^  fleures, elles 
font  bien  de  mefrîic,  pluftofl:  eftaintes,  par  l’acide 
liqueur, qu’on  en  tire,&  qui  cft  feparcc  de  fa  (ou- 
freufe  olcagineufc  &  bruflante  qualité ,  pluftoft 
que  ne  l’cftant  point. 

Venons  au  vitriol ,  duquel  on  préparé  plu- 
lîeurs  cxccllens  reraedes  ,  qu’on  condamne  de 
mefrae  auiourd’huy,  pour  auoir  efté  incogneuzà 
l’antiquité. 

Galien  au  9.  des  Amples,  traidant  du  vitriol, 
s’eftonne ,  voire  admire,  comme  fous  la  fl  gran¬ 
de  aftriétion  d^?ne  telle  fubftance  métallique, 
foit  cachee ,  vnc  fl  grande  chaleur  :  &  c’eft  pour 
cela  qu’il  ledit  feulement  tres.propre  àprefer- 
uer  les  chairs  trop  humides  de  corruption.  Pau- 
Lih,  de  U  lus  Sc  Oribafius,  font  de  la  mefme  opinion  de 
Orib^mtd  entré  en  fl  grande  admi- 

tvUt  ùf.  *  »  s’il  euft  fçeu  1  interne  Anatomie  dudit 

vitriol:  à  fçauoircequi  eft  contenu  &  caché  en 
fon  intérieur  ,  que  l’art  fpagyrique  defcouurc 
par  l’cxiradion  de  fon  phklgmc ,  doux- aigrelet, 
de  fon 
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de  fonefpric  tres-aigrelet ,  &  de  fon  hiiillc  ttes- 
acrc. 

Par  cefte  interne  diffedion  on  pafle  bien  plus 
outre  :  c’eft  qu’on  y  trouue  quantité  de  foufTrd 
doux  &  narcotique ,  le  vray  anodin  ôc  fcdatifde 
toutes  douleursjans  produire  nulle  ftupefaéliô, 
comme  le  font  ordinairement  l’opium,  &  les 
communs  narcotiques  :  &  vn  fcul  qui  eft  vn  fort 
doux  vomitif  :  &  voire  diurétique  purgatif  tout 
cnferablc,eftant  préparé  comme  il  faut. 

Sous  cefte  acidité  grande  du  vitriol ,  le  mefrac 
Galien  euft  remarqué  en  outre,  comme  l’cxpe- 
rience  en  faitfoy  :(&  que  cent  grands  perfon- 
nages  beaucoup  plus  experts  que  moy^pourront 
tefmoigncr  pour  le  fçauoir  cux-mefmes  J  deux 
qualitez  bien  contraires  :  l’vne  de  diflbudre  tous 
corps^  terreftres ,  comme  font  les  pierreries  ÔC 
toutes  chofcsdures:&  de  coaguler  tous  cfprits 
volatils, comme  l’eau  de  vie,oucfpricdevin  le 
plus  fubtil ,  ôc  fcrobîables  tels  cfprits  qui  ne  fe 
peuuent  coaguler  par  nulle  externe ,  violante  ôC 
clcmentairc  froideur  :  par  oû  on  euft  compris 
comme  dans  nos  corps  il  diftbut  les  calculs,  ôc 
coagule  les  fumées  ôc  vapeurs  fpiritucllcs  qui  s’y 
efracuucnt  ôc  y  produifent  diuers  fymptomes,& 
la  cure  principale  defqucls  conftftecnleur  coa¬ 
gulation. 

fi  Ce  grand  ôcadmirablepcrfonnageyi- 
uoitauiourd’huy,  ô  combien  admirefoit-iI,pri- 
feroit ,  ôc feroit  curieux  d’apprendre  vne  libelle 
Ôc  rare  philofopbie,qui  ne  conlifte  point  en  dif- 
cours:  mais  qu’on  faiétvoir  à  l’œil  ôc  teuchçi: 

Oo 
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du  doigt,  comme  qn  dift,  &  qui  par  confcquent 
cH;  trcrccrtainc  Si  nonabuHue. 

Diofcotidc  ordônc  le  vitriol ,  voire  tout  crud, 
&  fans  nulle  préparation,  non  feulement  exté¬ 
rieurement,  ains  intérieurement:  &  voire  en 
donneiufquesà  vne  dragme,  deftrepee  &mcf- 
Ice  aucc  du  miel:  contre  les  afearides  &  vers  des 
petits  enfans,  &  pour  prouoquer  le  voraiffemet, 
à  ceux  qui  ont  mangé  des  champignons,  lors 
qu’ils  s*cn  Tentent  grcuez  &  ofFencez. 

N.  Myrepfus,  au  mefme  Hure  que  defluîi  eferit 
beaucoup  d’Anditotes,  ou  le  calchitis  &  voirclc 
mily  &  l’alum,qui  font  de  nature  vitriolique  en¬ 
trent;  l’vnecft  d’eferitte  au  chap.ij7.&  attribuée 
à  Chryfîppus:  l’autre  eft  intitulée  Eclogæ,  com¬ 
me  antidote  élue  &  choifîc,dcfcrittc  au  chap. 
330.  &  qu’il  dideftre  fi  propre  contre  tout  cra¬ 
chement  &  heraorhagie  de  fang ,  tant  pat  haut, 
que  par  bas:  le  mefme  calchitis  entre  en  outre 
dans  la  theriaque  fans  nulle  préparation.  Ce  que 
nous  mettons  en  auant,  pour  monftrcr  quelcs 
anciens  n’ont  pas  meiprifé  d’vfer,  voire  fans  nul¬ 
le  préparation,  des  fubftanccs  métalliques:  iuf- 
quesau  plomb  bruflé,qui  entre  en  vndesmi- 
thridats  defcritparic  mefme  Myrep.  au  chap. 
4U.  Et  que  e’eft  par  confcquent  à  tort  &  fans 
caufe  qu’on  les  condamne  auiourd’huy:  veu 
mefme  que  c’efi:  en  les  bien  préparant  qu’on  en 
vfe  &  non-autrement.' L’huile  acre  du  vitriol, 
qu’on  condamne,  pour  le  voir  doiié  d’vne  tel¬ 
le  acrimonie,  qu’il  peut  ronger  mefme  le  cuir 
&  drapeau  dont  on  le  bouche  ;  a  elle  mefme 
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approuué  &fort  loiic  par  Mathiol, comme  vn  Mathhle» 
grand  &  fingulicr  rcmcdc’ pour  l'attrition  du /««»»»»«». 
calcul,  pour  les  retentions  d’vrinc,  &  pour 
AftmatiquGs  &  pouflifs  cftanç  meflé  auec-  des 
eaux  conuenablcs.  Ceft  comme  on  le  contera- 
perc  ,  pour  le  rendre  propre  à  la  dilTolution  des 
calculs,  ôcdeliurer  les  vifeeres  de  leurs  obfttu- 
élions  &  durtez  fans  nulle  nuifancc.  Cela  cft 
pour  le  vulgaire  :  Mais  le  vray  Philofophc  peut 
faire  perdre  celle  grandeacriraonic  &l  adoucir 
de  forte,  voire  auec  vn  fel  de  tartre  trcs-acre, 
qu’il  fera  auifi  potable  en  y  adiouftant  peu  de 
fuccre,que  le  fyrop  de  limons  riefçay  que  d’au¬ 
cuns  ne  le  croiront  pas:  mais  ie  protefte  ne  dire 
çhofe  qui  ne  foit  véritable  &qui  ne  foit cogneuc 
à  pluficurs  qui  ont  recherché  les  beaux  iecrcts 
de  la  nature. 

Quant  à  l’antimoine ,  contre  lequel  on  cric 
tant,& qu’on  dit  eftrc  vn  fi  mortclvenin:qu’onf;.f  jyJ 
voye  lesqualitcz  que  luy  donnent  Diofeoride, 
&autrcsancicns;c’en:d’afl:rcindrc&  refroidir, ôç 
voila  pourquoy  ils  en  ordonnoient  aux  collyres, 
pour  les  yeux.  Galien  luy  attribue  la  vertu  exfic- 
çatiueSc  vncadftridion. 

Tellement  qu’on  ne  trouue  pas  qucDiofcori- s  lMt 
de. que  Galien  ny  autre ,  l’ayent  misprecifément^”*/^"* 
au  nombre  des  veninstmais  quand  ainfi  feroir.en 
doit-on exclurre  pourtant  l’vfagcenla  medeci- 
ne,vcu  qu’on  fc  fert  pour  remedes,&  voire  pur¬ 
gatif  ,  du  lapis  Lazuli ,  &  du  lapis  Armçnus  qui 
font  mis  au  nombre  des  venins? 

On  dira  qu’il  cfmcut  tout  le  cor ps  &  par  le  bas, 

O  O  ij 
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&par  le  vomilTcment,  auec  grande  pcrtutba- 
tion;Ic  l’accordetmais  nonpas  auec  telle  violan. 
ce  &  auec  11  grand  danger ,  à  peu  près,  que  les  ti- 
thyraalcs.tapfia,  Ellébore  blanc.  &  pluficursau, 
très  tels  violens  remedes,  qui  donnent  mcfmes 
desconuulfîons:  &  qui  font  mis  entre  les  venins, 
ccquerantimoinc  n’cll  pas, comme  lauons  ja 
diccydclTus. 

rayproteftcily  a  plus  de  vingt  &hui(5tans, 
&  protefte  encore,  que  ie  n’ay  iaroais  approuuc, 
nyn'ayvfcde  l’antimoine  vitrifié: Car  ce  n’eft 
pas  fa  vraye  preparation,cftant  elcrit  vnaniment 
partons  les  pbilofophcs ,  gardez- vous  de  la  vi¬ 
trification  :  mais  il  y  a  cent  grands  perfonnages 
incdccins ,  aux  Allcmagnes  &  aillfciirs,  tefmoins 
irréprochables, qui alîeureront  auec  moy,non 
pour  l’auoirouy  dire,ainspourle fçauoir:qu’il 
îe  tire  du  leul  antimoine,  diuerfement  préparé, 
plufieurs  bons  &  diuers  remedes  :  propres  6c 
conuenables  à  toutes  les  intentions  curatiues, 
qui  fe'peuucnt  offrir  en  la  medecine  :  comme  à 
prouoquer  vn  doux  vomilïèment,  necclïàire  à 
plufieurs  maux  :  chofe  qui  eftoit  anciennenienr, 
(  du  temps  mefme  d’Hippoerate)fort  pratiquée. 
Voire  on  le  peut  rendre  tel,  qu’il  ne  prouoquera, 
que  la  feule  faliuatiô.  On  prépare  de  mefme  du¬ 
dit  antimoine  diuers  purgatifs,  qui  donnent  iuf- 
qu’aux  feminaires  des  maux  ,  fans  prouoquer 
naufee  ny  la  moindre  perturbation  àl’eftomac, 
ny  à  quelque  autre  partie:  ains  qui  purgent  fort 
doucement.  On  en  préparé  d’exccllcnslTydroti- 
qucsjdiurctiquescndiüerfes  façons  :  Bref  onlc 
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peut  rendre bezoardique, propre  à  roborer  & 
fortifier  toutes  les  nobles  parties. 

lefçay  qu’on  trouuera  eftrangc,  que  tantdc 
contraires  5c  diuerfes  proprictez  fc  treuuent  au¬ 
dit  feul  antimoine  :  mais  ic  puis  protefier  enco¬ 
re,  que  ie  ne  mets  rien  en  auant  quinefoit  véri¬ 
table  &  que  ie  ne  face  voir  à  l’œiliaufli  bien  que 
ic  puis  monftrer  de  raelmc,  voire  proraptement, 
trois  proprietez  diuerfes  au  fcul  guaiac;  la  diu¬ 
rétique  en  fon  efprit  acide  :  la  ludatiue  en  fon 
buille ,  méfiant  quelque  goûtes  d’iceluy  dans  du 
vin,ou  quelque  bouillon:  5c la  vertu  purgatiuc 
en  fon  fel  :  vn  ou  deux  fcrupuls  duquel  meflez 
auec  fa  propre  eau ,  ou  liqueur  acide ,  purgent 
fuffifam tuent.  Si  l’antiquité  a  ignore  telles  di¬ 
uerfes  qualitez  5c  proprietez  eftre  enclofcs  en  va 
raefme  ihdiuidu,ilne  fautpas  conclure  que  cela 
ne  foie  pas. 

La  racfrac antiquité  n’a  iatnais  iuge,  ny  creu 
qu’vn  antimoine  fi  noir,5c  de.fi  crafle  fubftancc, 
fe  peut  vitrifier  en  vn  verre  blanc,  comme  vn 
criftal,  ou  rouge  comme  vn  granat  :  Et  que  qua¬ 
tre  ou  cinq  grains  decc  verre  maccrez  dans  du 
vin,  ou  dans  l’eau,  euflènt  tant  de  vertu,  que 
d’cfmouuoir  vne  fi  grande  fedition  en  nos  corps, 
en  euacuant  5c  par  haut,  5c  par  bas;  fans  que  lef- 
dits  cinq  grainsperdent  rien  de  leur  poix:grains 
qui  fcruirontmcîme.  eftans  mis  derechef  en  in- 
fufîon,à  purger plufîeurs fois,  aüfli  bien  qu’au 
commencement  :  qualitez  pourtant  qui  font 
fort  contraires  à  hadftriétion  que  les  anciens 
luy  attribuent:  pour  ne  l’auoir  anatomifé  qu’en 
Oo  iij 
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fon  extérieur. 

Laiflbnsà  parc  tel  verre  &  vitrification  d’ao- 
timoinc  (que  l’iraprouucj  pour  les  ignares  era- 
pyriques  :  auec  lequel  verre  pourtant  ils  font 
inerüeillcs  en  la  cure  de  pluficurs  maux  déplo¬ 
rables  ,  &  ce  fort  foouent  à  la  honte  des  plus 
doftes  médecins  :  mais  il  faut  qu’on  voyc  cin. 
quante  beaux  grands, &diucrs  remedes.qu’vn 
Bafilc  Valentin  ,  de  l’ordrc'de  S.  Benoift ,  grand 
Philolophc,  &  grand  médecin ,  a  laifle  à  lapo- 
fteritc  dans  (es  œuures.qui  font  imprimées  en 
Allemand  ;  œuures  qu’il  auoit  compofeesilya 
fort  longues  années  :  bref  long  temps  au  parauat 
qu’on  eue  ouy  parler  d’vn  Paracelfe:par  lefquel- 
les  on  verra  l’admirable  cfprit  dudit  Bafilc,  Ce 
que  nous  mettons  en  auant  pour  faire  apparoir, 
que  c’cftdclong  temps,  que  les  beaux  &  fubli- 
mes  cfprits,ont  trauaillc  apres  la  recherche  des 
rares  remèdes,  pour  la  famé  dueorps:  qu’ils  les 
ont  fort  eftimez  &  tenus  entre  leurs  plus  pré¬ 
cieux  i  h  re  fors. 

Mais! pourquoy  condamne-on  l’antimoine, 
comme  vn  grand  venin  auiourd’huy,  veu  que 
nous  ferons  voir  ,  que  les  antiques  en  qnt  vlé 
dans  leurs  principaux  Antidotes?  Pour  prcuuc 
voyez  l’antidote  dite  è  ùrizibere:  quicftdelcri- 
te  par  N.Myrepfus:&  qu’il  dit  cftre fi  excellente 
contre  les  apopleékiques ,  maniaques  &  quarta- 
nercs  :  ou  on  faiét  entrer  trois  dragmes  d’anti- 
moinccrud:&  tout  autant  de  la  pierre d’AzuI 
&  de  la  pierre  Arménie,  le  tout  fans  nulle  prépa¬ 
ration. 
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En  fin  pour  voit  les  grands  &  admirables 
cfFc<Sls,&  belles  expériences,  qui  ont  efte  fal¬ 
otes  aucc  l’antimoine  ,  voire  vitrifié  &  prépa¬ 
ré  à  renipyrique  façon  :  il  faut  voit  ce  qu’en 
eferit  bien  particulièrement  &  au  long,  Mat- 
thiolc  (  célébré  médecin ,  Se  de  grande  réputa¬ 
tion  )  en  fes  commentaires  fur  le  cinquiefme  li- 
ure  de  Diofeoride,  chapitre  cinquante- neufief. 
me  en  ces  mots  ; 

le  ne  me  puis  afléz  cfbahir,  dit-il  ,  de  l’hu-  “ 
meut  d’aucuns  médecins  ,  difant  l’antimoine  ** 
cftrcvn  venin  mortel.  Car  faifansprofeflîon  de  “ 
médecine, cognoiflènt-ils  pas  bien  qu’il  y  a  peu,  ** 
voire  qu’il  n’y  a  point ,  de  mcdicamens,  qui  pur- 
gentpar  ele(àion,defqucls  les  anciens  &  les  rao- 
dernes  ont  v(é,  qu’ils  n’ayent  vne  qualité  veni-  ** 
meufe?  Les  deux  hellébores, toutes  les  efpeces*^ 
de  tithymale,pityufa,  clatcrium,  coloquinte,  “ 
turbit,tapfîc,la  coulcurcc  ,  la  fcammonec,  le  *• 
thymclec,le  pain  de  pourceau  ;& entre  les  mi-  “ 
neraux,  la  pierre  d’ Arménie  ,  la  pierre  d’azul,  ** 
l’cfcaillc d’erain ,  de  laquelle  lesanciens  vfoient  “ 
ordinairement  pour  guérir  l’hydropifie,  ne  font  “ 
fans  qualité  vcnimeuic.  Que  diront-ils  du  San- 
daracha  venin  tres-cruel, Diofeoride  ne  l’ordon-  “ 
ne-ilpas  auecmielenpillulesaux  afthmatiques  “ 
&  autres  eltans  en  danger  de  mort  î  Auicenne 
auffi  n’ordonne -il  pas  de  l’arfcnic  ?  C’eft  afîcz  ** 
parlé  de  certains  médecins  fort  opiniaftres:  Icf- 
quels  blafmans  l’antimoine,  vfent  tous  les  iours  “ 
de  medicamens  plus  nuifîbles,  que  l’antimoine  ** 
rvfageduquclbicn  appliqué  aux  maladies  fai<a 
O  O  iiij 


584  SICT.  ni.  DV  POVRTRAICT 
îbuucnc  comme  miracle  principalement  lî  on 
en  baille auec  pillulcs  de  hiera  fimpledc  Galien. 
’,»Pource  ('conclue! ledit  MatthioDceux-ladilcnt 
»>bicn,  &  entendent  bien,  qui  aux  maladies  lon- 
jjgues  &  defcfpcrecs ,  pituiteufes  &  melancholi- 
s*  qucs,vlcnt  de  l’antimoine  rappcllans/4»}4m  de 
ubieHyÇ^c, 

Voila  ce  qu’eferit  ledit  Matthiol  des  vertus  du 
verre  d’antimoine. 

L’audtoritc  de  ce  perfonnage  eft  allez  grande 
pour  fouftenit  que  l’vfage  du  verre  d’antimoine 
n ’eft  pas  lî  venimeux  &  nuilîble ,  qu’on  le  fai€l. 
11  metenauantau  merme  chapitre  pour  la  con¬ 
firmation  de  fon  dire ,  quelques  hiftoires  &  bel¬ 
les  cures  aduenues  parle  moyen 'dudit  remede. 
Entre  autres  d’vn  GcorgiusHandfchius  célébré 
médecin ,  qui  en  fut  guery  eftant  frappe  delà  pe¬ 
lle:  &  d’vn  Andréas  Gallus  de  Trente  médecin 
fameux,  de  Ferdinand  Archiduc  d’Aufttichc, 
afflige  comme  il  eferit  ,dc  maladies  fi  grandes, 
&  fi  compliquées  qu’il  defcfpctoit  de  fon  mal,& 
n’en  attendoit  que  la  mort.  En  fin  apres  auoir 
recognu  fon  mal  du  tout  incurable  par  les  remè¬ 
des  communs  ;  il  euft:  fon  dernier  recours  à  l’an¬ 
timoine  ,  pour  auoir  ouy  louucnt  haut-louër  au 
fufdit  Georgius  Handfchius  tel  remede,  lequel 
il  auoit  pluficurs  fois  cfprouué  aux  maladies  dif¬ 
ficiles  5  fur  cefte  affcurancc  fondée  non  fur  vn 
Empirique,  aios  fur  vn  grand  médecin,  il  print 
f  comme  l’adiouftc  Matthiol)  trois  grains  dudit 
verre-,  toft  apres  vn  vomiflement  luy  furuinr, 
pat  lequel  il  reietta  quatre  onces  de  pute  choie- 
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rctdont  il  fcntit  foudain  vn  fi  grand  foulage- 
iticnc ,  que  peu  de  jours  apres  il  fut  entièrement 
deliurcdc  tous  ces  grands  maux, &  mortels  fym- 
ptomes, 

lay  cognu  infinis  grands  perfonnages  Méde¬ 
cins,  vrais  fedtatcurs  de  la  dodrinc  d'Hippo¬ 
crates,  nullement  Paracelfices  (qui  l'eflimoient 
pourtant  digne  d  éternelle  loiiange  pour  auoir 
décoré  &enrichy  laniedecine,tantpar  l’addi¬ 
tion,  que  préparation,  d’infinis  excellens  êc  bons 
remedes  J  qui  n’improuupient  pas  le  verre  de 
l’antimoine  tains  en  vfoienteftant  bien  preparcj 
Sc  d5né,non  en  fubdiance,  ains  en  infufion,  con¬ 
tre  les  extrêmes  maladies,  aurqücllcs(felô  l’Hip- 
pocrate)  ils  aportoient  l’extreme  remede  en 
propriété  ôc  vertu,  pour  les  dompter  Sedefra- 
cincr. 

Au  nombre  de  ceux-là,  i’en  mettray  deux,que 
i’ay  toufiours  rcucrez.&reuere  encore  ,  comme 
mes  précepteurs  &  mes  pères  tl’vndefqucls  eft- 
ce  grand  'Theod.  Zuingucrus,  en  fon  viuant,  vnc 
des  plus  belles  &  grandes  lumières  de  noftre  fic¬ 
elé:  l’autre  eft  Foelix  Platcrus,  célébré  perfonna- 
ge,qui  vit  encore  auiouid’huy,  &  qui  eft  pre¬ 
mier  profcflèur  de  l’ancienne  Sc  tres-fameufe 
vniuerfitc de  Baflc  ;  lequel  Sieur  Platcrus,  tient 
cncorcs  auiourd’huy  ledit  verre  d’antimoine, 
entre  fes  fecrets;  en  ayant  vnc  préparation  qui 
n’eft  pas  commune:  &  qui  ne  porte  nulle  pertur¬ 
bation  ne  dommage,  ny  pour  le  prefent  ny  pour 
l'aduenir  au  corps  humain  :  cftant  donné  &  ad- 
miniftré  à  propos,  &  en  cas  de  necefiîté,  comme 
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il  le  fçait  tres-bien  faire, voire  aucc  toutes  Ici 
circonftanccs  qui  font  requifes.  C'eft  à  luy,  qui 
cft  vn  des  premiers  &  expérimentés  médecins  de 
noftre  temps  :  à  qui  tous  autres  remèdes  fant 
cognus ,  &  voire  qui  en  cft  vnc' très-  fertile  pépi¬ 
nière  luy-mcfmc( comme  on  levoitparfcsdo- 
ikes  eferits }  de  parler  du  dommage  ou  de  l’vtili- 
té, que  peut  porter  ledit  antimoine  bien  &  dcüc- 
TOcnt  prcparc,&  fi  fouucnt  par  luy  expérimenté: 
pluftoft  qu’à  ceux  qui  n’en  parlent  que  par 
ouïr  dire,  &  qui  d'auanture  n’en  virent  iamais 
nulle  expérience. 

Quant  à  raoy  ie  confefle  n’auoir  efte  iamais  fi 
liardy,que  d’vftr  dudit  verre  d^antimoine:  d’au¬ 
tant  qu’il  violente  trop  le  Gorps:&quc  c’eft  touf* 
iours  pourlemicux,detarcherde  guérir  les  ma¬ 
ladies  aucc  les  moins  violcns  remedes,  s’il  fc  peut 
fairetpour  le  moins  il  les  faut  toufiours  préférer 
aux  autres  ,&  leur  donner  le  deuant. 

Que  fi  on  cft  contraint  à  rextremite  d’auoir 
recours  aux  rcraedes  d’autre  calibre ,  il  leur  faut 
donner  telle  préparation  qu’ils  puiflent  faire 
leur  effed  fans  violence.  Ainfi  par  la  deuë  prépa¬ 
ration  de  rHcllcborc,remcde  fi  vfitc  du  temps 
d’Hippocrates ,  qu’il  a  tant  ôC  tant  haut  loüc:  Et 
que  Mefue,  apres  luy,  exalte  <k  elcuc  iufqu’aii 
ciel, on  pourra  defraciner  pluficursgrads  maux: 
qui  ne  peuuent  cftre  guéris  par  les  cccoproti- 
ques  Se  bénins  remedes  :  &  ce  fans  dangcr,d’au- 
tant  qu’on  luy  fera  perdre  par  ladite  prépara¬ 
tion  fa  venenofité  5c  violence, corn  me  on  en  ver¬ 
ra  plu  fieurs  telles  préparations  en  noftre  Phar- 
macopaee. 
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Silemalcft  fi  grand  ,que  les  hellébores  roef- 
mcjou  tel  autre  rcraedede  telle  eftofFe  n’ypuiflc 
feruirren  lieu  de  reléguer,  en  telle  extrémité  vn 
pauuré  malade  aux  eaux  métalliques  rdcfquclles 
on  voit  ordinairement  de  grands  &  admirables 
ciFeds;  pourquoy  ne  Tcra-il  pas  conucnable,  à  vn 
expert  medccin(veuracfme  qu’on  ne  peut  vfer 
defdittes  eaux,,  qu’en  certaine  faifon,  attendant 
laquelle  le  malade  pourroit  mourir)  d’auoir  re¬ 
cours  au  métallique,  qu’il  recognoiftra  propre 
&  fpecifique  pour  guérir  le  mal,  qui  fe  prefente? 
Comme  par  exemple  il  c’eft  vnc  cachexie  dont 
fon  malade'  foie  trauaillc  :  prefte à  dégénérer  en 
hydropiiie  :  pour  la  gucrifon  de  laquelle  il  iuge- 
ra  les  feules  eaux  de  forges  (qui  font  ferrces,oa 
participantes  de  la  nature  du  fer,  eftre  les  plus 
propres  &  fpccifiqucs  à  la  gucrifon  d’vn  tel  mal) 
&  cependant  n’y  pourra  enubyer  fon  malade, ou 
pource.que  la  faifon  n’y  fera  propre,  ou  que  l’in- 
difpofition  du  malade  ne  le  permettra  ;  Pour¬ 
quoy  ne  luy  fera-il  licite  en  tel  Gas,de  faire  vn  vin 
chalybeat  ;  ou  préparer  le  fer  ou  l’acier  en  telle 
forte,  &auec  tel  meflange,que  fon  malade  en 
puiilèreceuoirguerifon  ,  comme  on  le  voit  ad- 
uenir  heureufement  tous  les  iours  en  maux  fctii- 
blablcs. 

Ce  font  les  raifoqs  &confiderations,  que  nous 
mettons  en  auant ,  pour  monftrcr  que  les  remè¬ 
des  tirez  des  chofcff  métalliques ,  ne  font  point  à 
rejetter,  quand  ils  font  mefmcmentjpaiTcS  &  ad- 
miniftrczpar  la  main  d’vn  mededn,  qui  foit  tel 
de  nom  &  d’ciFeét. 
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Mais  on  voit  auiourd’huy  tant  &  tant  de  cou¬ 
reurs  ,  charlatans ,  âc  ignares  empiriques  qui  fc 
meflent  de  la  médecine ,  voire  abufant  &  trom¬ 
pant  vn  chacun, que  ic  tien  certes  en  quelque  for¬ 
te  ceux-là  exculablcs,  qui  crient  fi  fort  contre  le 
verre  d’ansitiioine  particulièrement  :vcu  qu’vn 
tel  verre  eil:  comme  Je  principal  inftrument  ôc 
remede,  duquel  tclsabuleurs  fc  feruent  le  plus: 
&  adminiftrent  indifféremment  à  toutes  perfon- 
ncs,&  à  toutes  maladiesifans  cognoiftre.ny  leurs 
différences  :  moins  les  parties  affedes,  Ô<  les  cau- 
fcs:&  qui  ne  fçauent  encore  ny  la  propriété  ny  la 
portée  de  leur  remede,*  finon  entant  qu’ils  voyct 
qu’il  purge  fort  &  fait  fort  vomir,  croyant  par 
telles euacuations  pouuoir  guérir  tous  maux:  en 
qupy  ils  trompent  &  abufent  vn  chacun  &  Ce 
trompent  &  s’abufent  eux- mefraes. 

le  fuis  capital  enneray  de  telles  gens,  quifans 
raifor»  ny  expérience ,  &  fans  légitime  vocation, 
ny  inftru(5tion,cn  la  doétrine  d’Hippocrate  & 
de  Galien,  entreprennent  d’exercer  la  médecine. 

.  l’a  y.  çfté  alaité  du  laiéf  de  cefte  d  oâ:rine,nour- 
,ry  en  cefte  efcholc  :  l’y  ay  receu  rauâ:oriré&: 
l’honorable  degré  de  rha  vocation  :  i’ay  faiél 
ferment  dés  lors,  donc  me defpartir  dclafocie- 
té  des  vrais  Afclepiades,  ie  le  tiens  êctiendray  à 
iamais. 

.  l’ay  donne  par  tous  mes eferits  la  louange,  & 
ay  pqrté l’honneur  que  ic  dois,  &  à  Hippocrate 
&  Galieniles  ayant  reucrez  comme  pères.  Et  ver¬ 
ra- on  par  tous  mes  confeils imprimez  ,&  àim- 
primer,&  par  ma  pratique  ordinaire ,  comme  ic 
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fuis  feâateuc  de  leur  dodrinc en  general. 

Si  ie  fuis  particulièrement  different  en  quel¬ 
ques  poinds  de  l’opinion  de  Galien  :  fi  ie  n’attri¬ 
bue  pas  tant  de  pouuoir,  comme  il  fait, aux  qua¬ 
lités  premières,  &  auxtemperamens:  fi  ie  préfé¬ 
ré  la  forme  à  la  raatiere,&lafubftance  àla  qua¬ 
lité:  i’imitedefuis  en  cela  les  traces,  &  d’vnFcr- 
neljl’Hippocratc  de  noftre  France:&  d’vn  Scljec- 
kius,r  Ariftote  d’Alcmagnc  &  le  Prince  des  Phi- 
/  lofophes  de  noftre  temps,  voire  l’opinion  d’Ari- 
ftote  mefrae^pluftoft  que  celle  d’Empedocles, 
fuiuie  par  Galien. 

Ce  que  Galien  tropaheurté  aux  qualitez,ap- 
pelle  chaud, froid,humide,&c.c’cft  ce  que  l’nip- 
pocrate  nomme  plus  fignificatiuement,  amer, 
acide,doux:&  quand  d’autres  vferont  de  termes 
plus  fignificatifs  &  demonftratifs ,  encore,  ils  ne 
feront  pas  pourtant  reprehenfibles  :  que  quand 
ils  le  feroient,il  fera  toufi'ours  plus  expédient,  &c 
plus  decent,  à  tout  homme  modefte  &  Chreftié, 
de  réfuter  leur  opinion  auec  douces  paroles, 
qu’auec  outrages: ce  qui  cft  plus  conuenablcà 
l’office  de  quelques  potiers  rioteux,qu’aux  vrais 
Afclepiades  &  dociles  médecins. 

Car  en  lieu  qu’ils  deuroient  eftre  conioints 
entre  eux  d’vn  tres-eftroit  &  ferme  lien  d’amitié: 
fe  chérir  les  vns  les  autres  comme  freres ,  ô<r  eftre 
d’vn  bon  accord  l’vn  auec  l’autrerveu  qu’ils  font 
comme  les  tuteurs  &confcruateurs  dcchofcfi 
precieufe  qu’eft  la  fanté  ôcla  vie  des  hohames: 
qu’aduient-il,  des  noifes,  des  diuorccs  des 
grandes cnuics  qu'on  voit  toutau  coatraiiç,rc- 
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gncr  le  plus  fouucnt  parmy  eux;  C'eft(cn  gene¬ 
ral  /d’onenfer  Dieu,  &  faire  tort  au  bien  public: 
d'autant  que  les  pauures  malades  en  font  delaif- 
fez  fouuent  comme  à  l'abandon:  qu’on  met  leur 
cfprit,ja trop trauaillc d’ailleurs, eb  grande  in¬ 
quiétude  &  voire  comme  en  incertitude  de  leur 
gucrifon:cc  qui  eft  les  plonger  en  vn  grand  de- 
rcfpoir,&voire  eftre  fouuent  cau^  de  la  perte  de 
leur  vie. 

Mais  !  qu.cl  honneur,  quel  bien  &  quel  profit, 
en  rcuient-il  en  fin  à  telles  gensen  particulier? 
C’eft  d’eftre  blafmez,  comme  peu  charitables, 
d’eftre  de{efl:imez,&  quitez  de  pluficurs,comme 
peu  officieux  &  trop  infupportables. 

Dieu  fçait  d’ailleurs  les  occafîons  qu’on  donne 
d’en  dire  &  compter  des  nouuelles  iufquesdans 
Icschâbrcsdcs  accouchées  td’aprefter  à  rire  aux 
vns,  &  faire  contrifter  les  autres  de  plus  fain  & 
meur  iugeracnt,de  voir  vnc  telle  calamite  publi- 
quc.Mais  ce  qui  eft  en  fin  le  plus  à  craindre ,  c’eft 
qu’aduenant  que  le  mal  continue,  on  n’en  ibit 
rendu  &  le  ioüct  &  la  fable  du  peuple. 

Or  d’autant  que  ce  mien  pourtraid  de  la  fan* 
tc.oùontrouucrabienà  plain  &  bien  au  long 
tout  ce  qui  appartient  àla  Diætetique;&  voire 
plufieurs  &  beaux  remedes  empruntez  de  la 
Pharmacie, ne  peut  eftre  pourtant  parfai^l:  &  ac- 
coraply.comme  il  feroit  à  dcfîrer, quand  le  prin¬ 
cipal  &  plus  ncccflaire  manque:  qui  eft  la  bonne 
intelligence,vnion  &  coniondtion  qui  doit  eftre 
entre  tous  médecins  :  veu  que  ce  font  eux  feuls 
par  le  cdnfcil  &  ordonnance  dclquels  tous  rc- 
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mcdesfont  donnez  &adminiftrez. 

Ceft  ce  qui  ma  faiât  toucher  ce  point  comme 
en  pairant;  pour  ne  laiffer  rien  en  arrière  de  ce 
qui  peut  appartenir  à  mon  fubict, 

le  prieray  pour  conclufîon  les  Leâcurs  dé¬ 
bonnaires,  de  prendre  ce  mien  petit  ouurage  en 
bonntipart:  (^e  fi  iay  eferit  quelque  chofe  qui 
foit  tant  foit  peu, contre  l’intention  de  la  Phiîo- 
fophiediuineou  naturelle,  ou  qui  offenfe  mon 
prochain, ie  m  en  repens,&  veux  &  entends  qu’il 
foie  tenu  pour  non  dit. 

fin: 
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